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A  PARIS, 

Chez  Florentin  Lamber  t  ,  rue  S.  Jacquesdevant 
S.  Yves  ,  à  la  première  Chambre. 

ET 

Chez  J  e  a  n  Cv  s  s  ON, rue  Saint  Jacques,  à  l’Ima¬ 
ge  de  Saint  Jean  Baptifte. 


A 


AU  LECTEUR 

LE  peu  de  fiant  è  dont  l'Auteur  du  Journal  a  joüy  fendant 
prefque  toute  cette  dernière  année ,  ne  l'a  p.ts  feulement 
emfecbè  de  donner  au  Public  ce  quiL  avoit  fait  efiperer  tou¬ 
chant  les  Journaux  des  Pays  Etrangers:  U  n  a  pu  mefme fe  trou¬ 
ver  en  état  de  mettre  ordre  à  certaines  f  eûtes  ebofes  touchant  le 
Journal  3  qu'on  luy  a  fouvent  demandées  avec  emprefifement . 

i ,  On  fe  flaint ,  çf  avec  jufiiee  que  fur  tout  depuis  ces  der¬ 
nières  années  fl  n'y  aquafi  fins  eu  de  jour  déterminé  four  la 
d  fri  i  but  ion  du  Journal,  ce  qui  efl  eau  fie  quon  ne  fauroit  flus 
l'envoyer  a  jour  réglé  dans  les  Provinces  &  dans  les  J’ayt 
Etrangers  que  les  Curieux  mefme  qui  fe  trouvent  k  Paris% 
perdent  far  ce  retardement  &  cette  attente  de  flufieurs  jours,  la 
moitié  du  f  la  if r  qu'ils  ont  devoir  k  point  nommé  ce  qui  fi 
fait  de  nouveau  dais  les  Arts  (f  dans  les  Sciences . 

Pour  remédier  k  ce  de  for  dre  ,  on  a  refolu  d'avancer  de  for* 
mais  l'impn  jfion  du  Journal  d'un  jour  entier  a  afin  qu'il  fie 
trouve  frefi  immanquablement  tous  les  Lundis  de  cha¬ 
que  quinzaine  dés  les  8 .  heures  du  mat  in.  JO' ailleurs  com¬ 
me  fouvent  lors  qu'il  ny  a  qu'un  Bureau }  on  court  ri fque  de  ne 
pas  trouver  ce  que  C on  demande ,  on  a  refolu pour  ï  entier e fa* 
tifaéiion  du  Public  d'en  établir  quatre  di  fier  en  s ,  f  avoir  deux 
a  la  rué  S.  Jacques ,  Cf  deux  dans  le  P a  lais , fans  compter  qu  on 
en  difirib liera  encore  chcx^  Florentin  Lambert  oà  fie  trouvent 
tous  les  Journaux  anciens  depuis  l'an  i6éj. 

On  fait  bien  plus,  en  faveur  de  tous  les  Curieux  foit  des  Payi 
étrangers  eu  des  Provinces  du  Royaume ,  qui  malgré  ce  qui  leur 
en  coufie  parla  P ofte, veulent  voir  les  Journaux  dans  toute  leur 
nouveauté ,  on  va  ref  rendre  le  foin  de  les  imprimer  encore  en 
petit  :  ainfi  tons  les  Lundis  il  y  aura  de  quoy  chotfir ,  &  l'on 
pourra  en  charger  Us  pofies,  fans  qu'il  en  coûte  plus  que  pour 
une  fimfle  lettre. 

i .  Jlj  en  a  qui  trouvent  qu'il  faudroit  des  Journaux 

cx°* 


traordkiaires  plus  fiuvent  qu’il  ne  sien  imprime  ;  mais  on  vou¬ 
drait  bien  qu’ils  ne  fuffent  pas  remplis  d'une  feule  matière .  jl 
ri  e ftp  as  bien  mal  aifé  de  fttisfaire  à  ces  deux:  articles  ;  mais  il 
faudrait  aujji  en  mefme  temps  que  ceux  qui  veulent  voir  plu  * 
fleurs  chofes  tout  a  la  fois  dans  le  lournal \  s’ accordaient  avec 
c$ux  qui  veulent  qu on  y  traite  quelquefois  à  fonds  une  matière 
ftnguliere .On  trouvera  pourtant  un  milieu  qui  pourra  peut  eftre 
fatisfaire  les  uns  &  les  autres.  '  ?  .  -  : 

3 .  Enfin  on  fiuhaiteroit  de  voir  dans  le  lournal  l’extrait  des 
Livres  à  me  Jure  qu’ils  paroifient ,  afin  que  chacun  put  fie  régler 
là-dejjus  pourl'eftime  fie  pour  i’  achapt  qu  il  en  doit  faire.  Il  y  a 
fur  ce  point  un  tempérament  à  prendre  i  quiefique  pour  les  Li¬ 
vres  dont  la  tellure  peut  fe  faire  en  peu  de  jours  ,  ou  en  peu 
d'heures ,  on  ne  manquera  pas  d'en  parler  dans  le  lournal  à  me* 
fure  qu’ils  finiront  de  defjous  la  Prejfe j  mais  pour  les  grands  Li¬ 
vres  qui  demandent  fi?  beaucoup  de  temps  fi?  beaucoup  d’ap - 
pheationpouren  rendre  compte  fil  faut  qu’on  fi  donne  patience, 
fi?  qu’on  attende  qu’on  les  ait  pu  lire  fans  précipitation .  Me  fi 
fieursles  Libraires  font  mefme  priczflàdejjus  pour  leur  interefl 
particulier y  d’en  faire  part  auplûtoflà  l’ Auteur  du  lournal ,  fi? 
de  ri  attendre  p  its  qu’il  en  apprenne  des  nouvelles  que  par  leur 
moyen.  ' 

Au  refie  ceux  qui  auront  a  luy  apporter  leurs  Livres ,  leurs 
machines  fteurs  inventions >  les  Lettres  de  leurs  amis  ,  fi?  enfin 
toutes  les  autres  curiofite ^  dont  ils  veulent  faire  fiavoir  des 
JSfouveUes  au  Public  y  font  prier, ^  de  choifirpour  cet  effet  l’ âpre fi 
dînée  du  leudy  de  chaque  femaine  j  car  ils  le  trouveront  tou¬ 
jours  fans  manquer,  fi?  ils  pourront  mefme  avoir  le  plaifird'en 
faire  remarquer  eux-me fines  les  beaute\  de  tous  ces  ouvrages 
aux  Curieux  i  qui  s'affemblcnt  cbez^luy  ce  jour-là. 
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ce  qui  arrive  de  pim  furprenant  dans  U  nature  ,  er  de  ce  qui  fi  fait 
ou  fi  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Ans  &  dans  les  Sciences, 
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HISTOIRE  DE  LJ  LIG  TE,  <?JR  M. 

Maimbourg,  In  4,&in  11.  A  Paris,  chez  Sebaf* 

tien  Mabre-Cramoiiy.  1685. 

*  /-  ,  ■  .  \ 

QUand  on  n’écrit  que  des  chofes  qui  font  d’un 
autre  fiécle ,  &  que  l’on  n’en  parle  qu’aprés 
p luheurs  Auteurs  qui  en  ont  traite',  il  lembie  qu’il 
foit  preique  impoifible  de  rien  dire  qui  n’ait  déjà 
ci! é  touché  par  les  autres.  On  voit  pourtant  le  con¬ 
traire  dans  cette  Hiftoirc  de  la  Ligue, où  malgré  tou¬ 
te  i’exaditude  des  Hiiloriens  qui  en  ont  écrit  juf- 
qu’icy,  Ton  trouve  des  choies  qui  n’avoient  encore 
cité  ni  données,  ni  remarquées  par  perforine,  &qui 
en  valent  bien  cependant  la  peine. 

Le  fameux  Traité  d’aiïociation  qui  fut  fait  àPe- 
ronne  par  pluheurs  perfonnes  de  tous  les  Ordres  de 
iLtat,  na  pas  été  à  la  vérité  inconnu  aux  Hiiloriens; 
puilque  c’cll  par  là  que  commença  la  Ligue.  Mais 
aucun  ne  nous  avoit  encore  donné  cette  pièce  fi  rare 
1684.  B  ' 
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&  fi  authentique,  dont  l’original  que  M.Maimbourg 
a  deterré,  le  trouve  {igné  de  prés  de  deux  cent  Gen¬ 
tilshommes,  des  Magiflrats ,  &  des  Officiers  de  cette 
ville.  •  '■ 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Ligue  ont  bien  auffi 
parlé  de  Induite  &  de  l’outrage  fait  au  Parlement, 
lorfque  foixante  de  fes  Membres  qui  fe  trouvèrent 
un  matin  affemblez, furent  conduits  deux  à  deux  com¬ 
me  en  triomphe,  à  laBaftiile.  Mais  l’hiftoire  n’avoit 
encoreremarqué  ni  le  nom  de  tous  cesfideles  fujets 
du  Roy,  à  la  tête  defquels  eftoit  Achilles  de  Harlay 
alors  premier  Prefident  de  cette  augufte  Compagnie, 
ni  le  pretexte  que  prit  pour  une  aétion  fi  temeraire 
Iean  le  Clerc  dit  Buflÿ ,  qui  de  Procureur  de  la  Cour 
avoit  efté  fait  Gouverneur  de  la  Baftille.  C’eft  pour¬ 
tant  ce  que  cet  Auteur  a  découvert  à  la  faveur  du 
Iournal  MS.  de  M.  Loifel  Avocat  au  Parlement  qui 
étoit  alors  à  Paris,  dans  lequel  il  eft  marqué  que  Iean 
le  Clerc  prelènta  au  Parlement  une  Requefte ,  por¬ 
tant  que  la  Cour  eût  à  confirmer  le  Decret  de  la  Sor¬ 
bonne,  &  à  ne  plus  mettre  le  nom  du  Roy  dans  fes 
Arrefls  ;  ce  qu’on  fçavoit  bien  qui  ne  feroit  pas  ac¬ 
cordé.  ~ 

A  ces  pièces  rares  &  curieufes  cet  Auteur  ajoute 
plufieurs  corrections  fur  nos  plus  habiles  Hiftoriens. 
Il  prétend, par  exemple,  que  le  Prefident  deThou 
a  crû  trop  legerement  toutes  les  particularitez  qu’il 
rapporte  dans  fon  Hiftoire  touchant  la  conjuration 
des  Ligueurs  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  d’Henry 
III.  &  le  confiner  dans  un  JVfonaftere  j  &  il  convainc 
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Davila  de  faufleté  fur  la  conférence  qu'il  dit  que  le 
Roy  eût  dans  la  cour  du  château  de  Blois  le  même 
matin  quil  fit  tuer  le  Duc  de  Guifev,  avec  le  Cardinal 
Légat  Morofini  >  puis  qu’il  paroît  par  les  lettres  de  ce 
Cardinal  écrites  au  Cardinal  Montalte  neveu  du  Pa¬ 
pe. Sixte  V.  qu’il  ne  pût  avoir  audiance  du  Roy  que 
muât  jours  apres. 

Comme  il  fait  profeflion  de  ne  dégüifer  ni  le  bien 
ni  le  mal  des  perlonncs  dont  il  parle  ,  on  trouve 
beaucoup  de  bonnes  &  de  méchantes  choies  fur 
quafi  tous  les  Héros  de  ce  temps-lâ.  Il  ne  fait  rien 
perdre  au  Duc  de  Maine ,  que  la  Ligue  avoit  étably 
Lieutenant  general  de  l’Etat  &  de  la  Couronne  de 
France.,  de  toutes  les  qualitez  qu’il  avoit  de  grand 
Capitaine  ;  mais  en  même  temps  il  ne  luy  fait  point 
grâce  fur  fa  lenteur  naturelle,  qui  luy  tenoit  lieu,  dit- 
il,  de  prudence,  qui  ne  luy  permettoit  jamais  de 
fe  hâter  que  quand  il  e fi: oit  contraint  de  fuir. 

Il  ne  flatte  pas  davantage  Henry  III.  tant  fur  les 
affaires  de  la  Politique,  que  fur  le  chapitre  de  fes  dé¬ 
votions  qui  luy  attirèrent  plufieurs  railleries  fan- 
glantes,&  fur  l’Inftitution  que  quelques  Auteurs  luy 
ont  attribuée  de  l'Ordre  du  S.Efprit:Car  il  prouve  fur 
ce  dernier  point,  que  cet  Ordre  de  Châvêlerie  a  efté 
étably  longtemps  auparavant  par  Loüis  d’Anjou , 
dit  de  Tarente,  Roy  de  Jerufalem  &  de  Sicile,  & 
qu’Henry  III.  n’a  fait  que  le  renouveller  &  le  tirer 
de  l’oubly  où  il  avoir  efté  enieveli  par  les  révolu¬ 
tions  étranges  qu’il  y  eut  dans  ce  Royaume  apres  la 
mort  de  Loüis. 


8  '  journal 

Pour  cc  qui  regarde  les  faits  qui  compolènt  cette 
Hilloire,  parmy  iefquels  il  donne  le  premier  rang  à 
la  defenlc  des  Parisiens  pendant  leur  Siégé,  qu’il  ap¬ 
pelle  un  miracle  de  patience  &  une  merveille  de 
. ’Hifloire,  il  n’oublie  pas  jufqu’aux  plus  petites  par- 
ticularitez.Il  n’ômet  pas  non  plus  un  bon  mot  quand 
il  peut  inliruire  ou  divertir  IbnLeéfeur  ;  comme  ce- 
luy  de  Iean  de  Morvilliers  qui  s’exeufoit  d'écrire 
l’Hidoire  de  Charles  IX.  &  de  Henry  III.  fur  ce  qu’il 
elloit  trop  ferviteur  de  ces  Princes  fes  bons  Maitres, 
&  eduy  du  Seigneur  de  Chanvallon,  qui  difoit  au 
Duc  de  Maine  j  lequel  en  qualité  de  Lieutenant  ge¬ 
neral  de  l’Etat  &  de  la  Couronne,  avoit  créé  quatre 
Maréchaux  de  France,  qu’il  avoit  fait  des  bâtars  qui 
fc  feroient  un  jour  légitimer  à  fes  dépens.  En  décri¬ 
vant  les  deux  Armées  oui  combatirent  à  la  bataille 
de  Courras,  il  dit  que  dans  celle  d^  Roy  de  Navar¬ 
re  les  Chevaux  n’avoient  d’autre  ornement  que  leur 
Cavalier.  Le  relie  de  cette  Hilloire  elt  décrit  de  mê¬ 
me,  c'elf-à-dire,  fuivant  la  coutume  de  cet  Auteur, 
d’une  maniéré  qui  le  fait  lire ,  &  qui  a  tout  un  autre 

air  que  dans  les  autres  Hilloriens  qui  en  ont  parlé. 

t  v  < 

METHODES  P  LANT  ARFM  N  O  F  J 

brevitatis  0* perfpicuitdtis  causa  fynoptice  in  tabula 
ethibtta,  cum  notis generum>0‘c  ,Aut  .loan  .Raio 
A.e  Soc.  Pcgiâ.  In  12.  Londinijit  le  trouve  à  Paris,1 
chez  Ant.  Dezalliers. 


A  bonne  foy  de  cet  Auteur  a  fait  tort  à  cet  ou¬ 
vrage  dans  l’elfime  de  ceux  qui  demandent 

quelque 


:  .  DFS‘  SCAVANS.  9 

..  i*  • 

quelque  choie  de  plus  folids  que  de  {impies  con- 
iêdiures  :  car  il  avoue  franchement,  qu  ayant  com- 
pôle  fon  Livre  dans  un  endroit  éloigné  des  Iardins  ôc 
des  autres  lieux ,  où  il  eût  pû  trouver  &  voir  de  lès 
propres  yeux  toutes  iortes  de  Plantes  ,  il  a  ete  con  ¬ 
traint  de  iuppléer  par  fes  conjectures  ce  quil  âuroit 
pu  découvrir  par  lés  propres  expériences ,  à  la  vûë 
de  tous  ces  fujets.  U  y  a  pourtant  quelque  chofe  de 
bon  dans  ce  Livre  :car  outre  ce  qu'il  a  pris  d’Andréas 
Çælalpinüs,de  IungiuS5&  de  Morifon, qu’on  fçait  être 
fort  habiles  fur  cette  matière,  il  la  toute  réduite  en 
plufieurs  differentes  Tables ,  contenues  en  trois  prin¬ 
cipales  le  étions,  fous  lefquelles  il  comprend  les  ar¬ 
bres,  les  àrbuftes  &  les  herbes:  ce  qui  en  rend  l’in- 
tel  ligence  claire  &  facile. 

IM  P.  R  O  MAN  0  RF M  N  FM  1 S  MATA 
aT’ompeso  Ma^noaA  Hcrac'ium,  ab  eAdolpho  Occo - 
rie  plim  -conge fl  a. ,  rime  Auguflorum  }conibus>psrpetuis 
Hijlonco  Ckyonolùncu  notis  plurtbufyue  additamen- 
tis  illûfirata  cÿ*  auéîa.  Studio  0-  cm  à  franc,  -M  edio- 
barbi  rBitagt  S.  R.  I,  Contins ,  &c.  mfol.  MtdioUni , 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  la  veuve  Cellier  1685. 

UN'  habile  Antiquaire  a  dit  de  cet  Ouvrage, qu’il 
ne  fait  qu’exciter,  &  quacroiftre  l’ardeur  que 
bon  a  aujourd’huy  pour  l’étude  &  pour  la  recherche 
des  Médaillés, au  lieu  de  la  fatisfaire  &  de  là  remplir, 
par  le  grand  nombre  de  ces  iortes  de  monumens 
que  M.  le  Comte  Mezzabarba  de  Biragues  y  a  re¬ 
cueillis.  Comme  cet  iliuftre  Italien  ne  connoît  rien 
1684.  C 
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déplus  beau  en  ce  genre  que  ce  qu’Occon  nous  n 
donné  fur  ce  lu  jet ,  il  a  fuivi  exactement  cet  Anti¬ 
quaire»  &  il  s’y  eft  attaché  avec  tant  de  foin,  en  pla¬ 
çant  même  comme  luy,  les  médaillés  félon  l’ordre 
des  temps  aufquels  elles  ont  efté  frapées ,  qu’on  peut 
regarder  cet  Ouvrage  comme  le  fupplement,  ou 
pour  mieux  dire  une  ample  augmentation  de 
celuy  ‘d'Occon. 

En  effet  on  n’y  trouve  pas  feulement  les  médaillés 
décrites  par  .Occon ,  mais  encore  toutes  celles  qui 

X  >  .A 

ont  efté  decouvertes  depuis.ee  temps  la  par  tous  les 
autres  Auteurs.  Cette  augmentation  eft  d’ailleurs 
embellie  par  la  fidelité  avec  laquelle  on  a  tâché  de 
copier  le  vifage  des  perfonnes  que  les  médaillés  re- 
prefentent  ;  &  elle  eft  enrichie  de  plufieurs  Correc¬ 
tions  importantes  ,&  de  .quantité  de  Remarques ,  & 
de  traits  d’hiftpire  que  1  Auteur  y  a  ajoutés  pour 
çiieux  éclaircir  les  médaillés. 

Parmy  ces  Corrections  dont  toutes  ne  feront  fans 
doute  pas  univerfellement  receues,  l'Auteur  n’ayant 
xû  voir  luy  mêmetous  les  Originaux  fur  lefquels  il 
es  fonde ,  une  des  plus  confiderables  eft  celle  qu’il 
fait  fur  cette  médaillé  dAugufte,  où  eft  reprefenté 
un  poiffon,aü  deflus  duquel  eft  un  Croiifant  avec 
ce  mot  au  milieu  Wpenfe.  Ant.  Auguftinus  a  le  pre¬ 
mier  produit  cette  médaillé ,  en  lifant  llibenum,  qu’il 
croit  eftrc  une  ville ,  qu’il  avoué  pourtant  luy  eftre 
inconnue.  Occon  s’imaginant  que  les  deux  premiè¬ 
res  lettres  eftoient  effacées ,  a  crû  qu’il  y  devoir  avoir 
cphilipen[e.  Goiziûs  important  cette  Médaille  à  la 


fi 
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ville  de  Philipopofis  dans  la  Thrace  a  lû  $ ilipenjê 
&  M.  de  Spanheim  croyant  avec  Oecon  qu’il  falloir 
lire  ‘l’hiltpenfeYn  raporcé  àPhilippcs  vile  de  Macé¬ 
doine.  Mais  cec  Auteur  ayant  découvert  avec  le 
Pere  Nbris,parmy  les  rares  Médaillés  que  M.le  Grand 
Duc  de  Tolcanea  fait  depuis  peu  venir  d’Efpagne  , 
dix-huics  des  plus  grandes  &  cinq  autres  plus  peti¬ 
tes  qui  reprelèntent  la  même  chofe  ,  &  qui  marquent 
toutes  llipenfe  réfuté  avec  luy  toutes  ces  opinions,  êc 
dit  que  ces  Médailles  ont  elle  frappées  à  Ilîpe  ville 
de  l’Elpagne  Bçetique ,  de  laquelle  Pline  &c  Stra- 
bon  ont  fait  mention, que  les  GOths  appellerait  en 
fuite  ElepL  {  nom  qui  luy  elf  donné  dans  les  Conci¬ 
les  )  &  qui  ell  aujourd’huy  nommeé  Niebla. 

Panuin,  Patin  &  plufieurs  autres  Antiquaires  verront  de  mê- 
,me  beaucoup  de  leurs  conjeétures  critiquées  Si  refutées  dans 
cet  ouvrage,  dans  lequel  il  y  a  encore  des  corretllons  fur  la 
Chronologie,  touchant  laquelle  cet  Auteur  concilie  toujours 
l’Epoque  de  la  fondation  de  Rome  avec  celle  de  Denis  fur- 
nommé  le  Petit  pour  les  années  de  grâce  :Ain(i  pour  ne  par¬ 
ler  que  des  feuls  faites  Consulaires ,  il  a  changé  les  Confuls 
.marquez  pour  l’an  956.  de  la  fondation  de  R^ Si  de  J.  C.  le  104 . 
avec  ceux  de  l’année  fuivante,  à  caufe  de  cinq  Médaillés  de 
Trajan  ,  qui  font  .voir  qu’il  lut  defignéConful  pour  la  cinquiè¬ 
me  fois ,  la  lixiéme  année  qu’il  exerçoit  la  Charge  de  Tribun 
du  peuple,  &  au  commencement  de  la  ieptiéme. 

LA  MEDECINE  P  RETENDE  E  REFORMEE, 
ou  l'Examen  d'un  Traité  des  Fièvres  impri/tè  a  Etre  ch , 

A  Paris,  chez  L.  D'Houry  IC85. 

UN  Médecin  Hollandois,  n’eftant  pas  content  de  tout  ce 
qu’on  nous  a  donné  jufqu’icy  fur  les  Fièvres  ,  a  imaginé 
un  nouveau  Syftéme  ,  qu’il  prétend  eftre  Si  plus  jufte  Si  plu* 
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raifonnable.En  attendant  qu’il  en  faffepart  au  Public  ,il  à  crû 
qu’il  devoir  commencer  par  réfuter  tout  ce  que  les  Médecins 
avancent  ordinairement  fur  ce  fujet;  ce  qu’il  fit  l’année  derniè¬ 
re  dans  unTraité  desFiévres  qu’il  mitaujour.C’eft  contre  cette 
prétendue  Réfutation  que  cet  Auteur  fe  déclaré  dans  cc  Li¬ 
vre.  Il  prétend  à  fontour,  que  le  Médecin  Hollandois  fc  trom¬ 
pe  encore  bien  plus  que  tous  les  autres  ,  &  qu’il  eft  même 
tombé  dans  plus  d’une  contradidion,  en  les  voulant  redrefler. 
Il  confirme  fes  raifens  par  plufieurs  expériences  >6c  par  quel¬ 
ques  Ob  érvations.  Les  plus  lin  gu  lier  es  de  ces  Observations, 
font  celle  qu’il  raporte  d  une  Reiigieufe  qu’ii  a  veû  dans  les 
Ecoles  de  Paris  ,  qui  vuidoit  par  la  bouche  des  vers  tou¬ 
tes  &  qualités  fois  qu’elle  vouloir  ;  &  celle  d’un  vieux  Loup 
pris  au  retour  du  dernier  voyage  du  Roy  de  Compiégne,  apres 
s’efire  défendu  avec  une  vigueur  extraordinaire,  dans  les  reins  - 
duquel  on  trouva  cinq  ou  fix  Scrpens  d’un  quartier  de  long. 

NO-UVEAUTEZ  DU  COMMENCEMENT 

de  l'année  fur  les  Arts  &  fur  les  Sciences . 

Hiftoire  universelle  de  tous  les  fiécles  de  la  nouvelle  Loy  ; 
contenant  fuccintement  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  remarquable 
dans  le  Monde  6c  dans  l’Eglife.  Par  le  P.  L enfant  R.  Jac. Se¬ 
conde  Edition,  à  Paris  chez  Raflé  &  Pépié. 

Eflat  prefent  de  la  Religion  Mahometane.  Par  le  P.  Naii 
delà  Ccmp.de  Jes»s.  In  12.  à  Paris,  chez  la  Veuve  Reiiillerot» 

Comme  il  y  a  déjà  longtemps  quon  n  a  point  fait  de  compofi - 
tien  publique  de  T heriaque  a  Paris ,  Mefs.  Geoffroy ,  lofson  &  BouL 
duc  Apcticaires  de  cette  ville ,  ont  refolu  de  la  faire  au  premier 
jeur  fuivanl  ladefeription  d’ Andromaque.  Four  cet  effet  ils  y  ont 
invité  tous  les  Curieux.  M.  Geoffroy  ,f  connu  pour  fon  mérité-,  fit 
il  y  a  quelques  jours  leuverture  de  cette  Af  emblée  par  un  fort 
beau  Vif  ours  quil  prononça  fur  le  choix ,  la  nature  d?  la  qualité 
des  m  edi  came  ns  fui  entrent  dans  la  Theriaque.  Les  deux  autres 
doivent  parler  fur  la  préparation  &  la  mixtion  de  ces  Remedesy 
que  ton  doit  lai  fer  expo f  z  pendant  quelques  jours  pour  les  fau 
rt  voir  a  tout  le  monde ,  comme  ayant  effé  choïfs  avec  tout  le- 
fin  &  é  exactitude  pofibles . 
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■ce  qui  arrive  âs  plus  furprenant  dans  la  Nature  y&  de  ce  qui  fe  fait  $i§ 
fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences* 

i  *  %  _  à,  - 

Dv  Lvndy  z4.  Janvier  M.DC.LXXX1V. 


NOrA  CO  m.  B  CT 10  CONCILIORVM.  STE  PH 
Balu-gius  viatel,  in  unum  collegit ,  multa  noatu  di- 
gnifftma,  nunc  pvimum  eiidit  ,  notis  îllujïpn'vit ,  rs- 
liqun  emendavit  &c.  fol.  Tom,  i.  A  p  ans,  chez  Ff. 
Muguet,  J 68 5» 

ON  a  toujours  pris  un  très  grand  foin,  tant 
dans  l’Eglife  Grecque  qûe  dans  la  Latine^de 
faire  des  recueils  de  Conciles  j  parce  qu’on  en  a. 
toujours  regardé  les  Canons  comme  les  Réglés  cer¬ 
taines  delà  Foy,  de  la  Morale  &  de  la  Difcipiine 
Ecclefïaftique.  On  en  compte  quatre  principales 
Collerions  Grecques  &  autant  de  Latines  ;  fan  y 
comprendre  celle  des  Canons  des  Apoftres  ,  quisfç- 
lon  quelques-uns  furent  recueillis  dés  le  prem  ier 
fiecledel’Eglife ,  &aufquels  on  ajouta  dans  la  fuie 
te  ceux  qui  furent  faits  au  fécond  8c  a»  troifiém-- 
fiecles.  ' 

1684.  D 
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La  première  de  ces  Coliedions  Grecques  fur 
mife*  au  jour  environ  l’an  585.  par  Eftienne  Evêque 
d’£phde,ou  bien  par  Sabin  Evêque  d’Heracléel’un 
des'chefs  de  la  feéïe  des  Macédoniens ,  ou  peut- 
être  menue  plus  probablement  par  un  autre  dont 
le  nom  nous  eft  inconnu.  La  fécondé  parut  fous  le 
titre  de  Codex  Canonum  ëcdejw  uni’verfœ ,  peu  apres  le 
Conc.  de  Chalcedoine  tenu  en  451.  On  ordonna  la 
troifiéme  dans  le  Concile  in  Tmllo.  l’an  692  fuivant 
l’opinion  commune  :  Et  la  derniere  qui  fut  l'ou¬ 
vrage  de  photius  Patriarche  de  Conftantinople,fem- 
bie  avoir  efté  dreffée  environ  l’an  880. 

Mais  comme  ces  Collections  avoient  peu  d’au¬ 
torité  dans  l’Egîife  Romaine  qui  ne  connoiffoit 
d’autres  Canons  que  ceux  deNicée ,  le  Pape  S. Leon 
qui  vivoit  du  temps  du  Conc.  de  Chalcedoine  trou¬ 
va  à  propos  d'en  faire  faire  une  Collection  Latine. 
Denis  le  Petit  fut  l’Auteur  de  la  i\  Nous  devons  la 
3.  à  Saint  Ifidore  Evêque  de  Seville,  qui  ayant  ra- 
maffé  les  principaux  Conciles  tenus  dans  l’ Afrique, 
les  Gaules,  l’Efpagne  &  mefme  dans  la  Ville  de 
R  omettes  ajouta  à  ce  que  les  autres  avoient  donné: 
Et  la  4.  qui  fé  trouve  affez  conforme  à  celle-  cy  & 
feulement  augmentée  par  les  Epures  de  quelques 
Papes,  eft  ou  du  mefme  Evêque  de  Seville ,  ou  d’Ifi- 
tloms  Mercator.  . 

Ferrandus  Diacre  de  l’Eglife  de  Carthage  ,  S.  ’ 
Martin  A  rchevefque  de  Brague  en  Efpagne,  Crif- 
co  iius  Evefque  d’Afrique  &  plufieurs  autres  fça- 
ovans  hmmes  ont  encore  travaillé  fur  cefujet  avant 
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me  fine  l’ufage  de  l’impreffion.  Depuis  l’invention 
de  cet  Arc  le  Doéteur  Merlin  François  de  nation  s’y 
e  fiant  appliqué  dans  le  commencement  du  dernier 
{iecle,  donna  à  Paris  la  première  e'dicion  des  Con¬ 
ciles,  l’an  1514  Le  P.  Crabbe  de  1  Ordre  de  faine 
François  ayant  ramaffé  plus  de  50.  anciens  Maîiu- 
fcrics  de  Conciles,  en  fie  14  ans  apres  une  édition 
?  lus  ample ‘que  celle  de  Merlin  :  &  l’an  1 5  j  1.  il 
"augmenta  encore  de  plufieurs  pièces  importantes. 

Surius  nous  redonna  en  1567.  cette  Collection  dit 
P.  Crabbe  corrigée  fur  plufieurs  anciens  Manufcrits 
&  enrichie  de  pluheurs  autres  pièces.  On  luivit  à 
Venife  cette  édition  de  Surius  en  1585.  fans  y  ajoû- 
ter  grand  chofe.  Les  Romains  au  contraire  dans 
la  Colleétion  Grecque  &  Latrnê  qu’ils  donnèrent 
des  Conciles  Generaux  ,  l’an  1608.  y  publièrent 
quantité  de  pièces  Grecques  qui  n’avoient  point 
encore  paru-,  &  en  conférant  ce  que  l’on  avoit 
déjà  là  defïus  avec  des  anciens  Mil.  ils  rendirent 
cette  nouvelle  Edition  beaucoup  plus  correéfe 
que  n’avoient  efté  toutes  les  precedentes- Peut, 
eftre  aufli  allèrent -ils  un  peu  trop  loin  5  ayant 
changé  prefque  partout  l’ordre  &  le  Texte  des  an¬ 
ciennes  Interprétations  Latines  ,*&  retranché  les 
remarques  particulières  de  ceux  qui  en  dloient  les 
auteurs. 

Binius  reforma  dix  ans  après  fur  cette  derniere 
impreffion  celle  qu’il  avoit  fait  faire  douze  années 
auparavant  -,  &  l’Edition  qu’il  en  donna  le  trouvant 
Ja  plus  ample  fut  deflors  préférée  à  toutes  les 
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très.  Celle  du  Louvre  £111644.  Ie  fut  encore  davan¬ 
tage  ,  &  ceux  qui  y  travaillèrent  en  fuivant  exacte¬ 
ment  celle  de  Binius  ,  prirent  grand  foin  de  la  cor¬ 
riger.  Mais  les  exemplaires  de  l’édition  de  Binius, 
dont  les  Gens  de  Lettres  fe  fervoient9eftant  deve¬ 
nus  en  peu  de  temps  fort  rares  ,1e  Pere  Labbe  en¬ 
treprit  une  nouvelle  collection  des  Conciles.  Il  en 
donna  les  8.  premiers  Totnes  entiers  &  uneparti| 
de  quelques  autres  avant  fa  mort  qui  arriva  au 
commencement  de  l’année  1667.  &  le  P.  CofTart 
ayant  continué  cet  ouvrage  le  finit  en  1671.  Quel¬ 
ques-uns  ont  crû  que  la  diverfité  du  genie  de  ces 
deux  Auteurs  n  avoit  pas  peu  contribué  à  perfe¬ 
ctionner  cette  Edition.  Mr.  Baluze  trouve  pour* 
tant  le  contraire.  Car  outre  qu’on  y  a  infère 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  regardent  pas  les 
Conciles  ,  il  croit  que  c’eft  par  là’que  s’eft  glifle 
le  grand  nombre  de  fautes,  dont  il  dit  que  cette 
Edition  eft  remplie. 

C’eft  en  partie  pour  remédier  à  ces  fortes  de 
defauts ,  qu'il  a  médité  depuis  long  temps  une 
nouvelle  collection  des  Conciles;  pour  laquelle  il 
a  encore  amaffé  un  grand  nombre  de  pièces  tout 
à  fait  inconnues*,  d’autres  qui  n’avoient  pas  en¬ 
core  efté  imprimées  ,  &  quelques  autres  enfin 
qui  n’ayoient  pas  efté  inférées  dans  ces  fortes  de 
Collections. 

Ce  premier  Tome  nous  en  fournit  plufieurs  des 
unes  &  des  autres.  Parmy  les  plus  confiderables 
d’entre  les  premières  ,  on  peut  mettre  l’inftru- 

ction 
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tion  que  S.  Cyrilie  d’Alexandrie  donna  à  Poflîdo- 
nius  ion  Diacre ,  en  l’envoyant  au  Pape  Celeftin  : 
celle  que  ce  Pape  donna  à  les  Légats  pour  le  pre¬ 
mier  Conc.  d  Epheie  :  l’aétion  VI.  de  ce  Concile  de 
la  verfion  de  MariusMercator  ,  &  plusieurs  autres 
pièces  de  cette  importance,  qui  méritent  bien  qu’on 
en  parle  ailleurs  plus  au  long.  , 

LA  CONNOISSANCE  DES  TEMPS, 
ott  Bphemerides y&c  pour  l'an  1684.  A  Paris  chez 
Elfienne  Michallet. 


1  y  a  toutes  les  anne'es  quelque  chofede  nouveau 
dans  ce  petit  Livre.  L’Eclipfe  de  Soleil  qui  doit 
arriver le  u.  Juillet  prochain  ,n’y  elt  pas  feulement 
calculée  pour  Paris^  comme  fût  celle  de  l’année  der- 
mere;  maïs  encore  pour  plusieurs  autres  endroits 
de  l’Europe  &  même  d’ Afrique.  Et  parce  quelle  pa- 
roiftra  plus  grande  en  Languedoc  qu’en  d’autres 
lieux  hors  de  France, on  l’a  calculée  pour  les  prin¬ 
cipales  Villes  qui  font  à  peu  prés  fous  le  Méridien 
de  Paris,  afin  d’avoir  parce  moyen ,  la  grandeur  &la 
duree  de  cette  Eclipfe  pour  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume  ;  ce  que  chacun  pourra  faire  en  fon  par¬ 
ticulier ,  fuivant  la  Méthode  qui  en  effc  enfeignée  au 
commencement  du  Livre. 

NOUVELLE  HISTOIRE  D’ABISSINIE 

ou  d,  Ethiopie  tirée  de  l' Hifioire  Latine  de  M.  Ludolf. 
dvecfigures.mil.  à  Paris  chez  la  V.  Cellier.  1684. 

Quoyque  cene  foit  qu’un  petitabregé  d’une  affoz 
grandeHiftoire,&  que  l’Auteur  n’y  ait  pas  mê- 

I684.  £  - 
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mefuivy  l’ordre  dont  les  matières  font  traitées  dans  lé 
Latin ,  on  ne  laide  pas  d’y  trouver  ce  que  M.  Ludolf 
y  a  renfermé  de  plus  confiderabîe.  Nous  en  avons* 
touché  quelque  chofe  dans  le  premier  Jonrrval  de 
l’an  i6§i.  Et  nous  ajouterons  icy  quelques  petites  re¬ 
marques  fur  les  autres  curioficez  du  Pays,  dont  nous 
n’avions  pas  parlé ,  comme  par  exemple. 

1.  Que  les  pluyes  y  font  h  extraordinaires  quelles; 
tombent  par  ruiifeaux  &  non  pas  goûte  à  goûte  corn* 
nie  ailleurs  -,  &  que  les  vents  y  fouflent  en  Hyver  avec 
tant  d’impetuohté ,  qu’ils  enlevent  quelquefois  des* 
vaiflfeaux  &  des  rochers  entiers  &  les  font  tourner  en>; 
l’air  comme  des  giroiiettes. 

2.  Que  les  animaux  y  font  d’une  gro  fleur  prodi- 
gieufe.L’on  en  peut  juger  par  celle  des  moutons  dont 
la  feule  queue  péfe  quelque  fois-plus  de  40.  livres: 
auffi  efl  on  obligé  de  leur  donner  une  efpéce  de  trai- 
neaux  qui  les  aide  à  foutenir  un  fi  pelant  fardeau, fans 
quoy  il  ne  leur  feroit  pas  poflible  de  marcher.  Si 
les  Elephans  y  font  gros  à  proportion  ,  il  faut  que 
ee  (oient  de  bien  lourdes  mufles-.  On  croit  commu¬ 
nément  que  l’yvoire  fe  tire  de  leurs- dents  -,  cefen- 
titnent  efhcy  traité  d’erreur ,  &  il  y  efl:  remarqué  que' 
cette  matière  fort  de  la  telle  de  ces  anim  aux  &  non* 
pas  des  mâchoires  ,  ainh  n’y  ayant  d’ailleurs  que 
Jes  mâles  qui  en  portent  ,  ce  doit  plutoft  eflre  une 
efpéce  de  corne  que  de  dent. 

3.  Parmy  les  Aquanlesfes  Hipopotames  &  les  Le- 
aards  d’eau  ont  quelque  chofe  d’aflez  particulier.  Le#> 
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premiers  ne  font  que  demy-poiffons  ;auffi  fortent-ils 
fouvent  de  L’eau  pour  aller  paillre  l'herbe  dans  les 
prairies.  Leurs  yeux  &  leurs  oreilles  approchent  fort 
de  celles  de  nos  chevaux.  Il  s’en  trouve  de  deux  fois 
plus  gros  qu’un  boeuf.  LesLczards  d’eau  font  ordinai¬ 
rement  de  lagroffieur  d’un  denosChats.Ilsont  tantde 
force  dans  la  queue  «Scelle  eft  fi  tranchante  que  la  jam¬ 
be  d’un  homme  en  pourroit  eftre  facilement  coupée. 
Ils  ne  font  non  plus  venimeux  que  les  Dragons.  Les- 
Hidres  le  font  beaucoup.  Le  remede  le  plus  prompt 
&le  plus  efficace  pourfe  preferverde  leur  venin,  eft 
d’avaler  des  excremens  d’homme  détrempez  dans 
l’eau.  Si  c’eft  la  Panthère  quia  enfeignéce  fecret  par 
l’ufage  qu’on  luy  en  a  veû  faire  avec  iuccez  contre  les 
hameçons  empoilonnez  deschaffieurs,  les  hommes* 
n’ont  pas  peu  d’obligation  à  cet  animal. 

Niais  ce  qu’il  y  a  fans  doute  déplus  confiderable  dans 
l’hiftoirede  ce  Pays,  ce  font  les  révolutions ,  que  le 
Chriftianifmey  a  foufertesdépuisqu’ily  fût  établi  par 
Frumenec ,  qui  en  fut  facré  le  premier  Evêque  par  S. 
AthanafePatriarche  d’Alexandrie,auquel  il  eftoit  allé 
demander  des  Prédicateurs  pour  la  convcrfion  des 
Abiffins  C’eftparlà  que  l’auteur  de  l’hiftoireLatine  ré¬ 
fute  l’opinion  de  ceux  qui  l’ont  attribuée  aux  Apôtres 
ou  à  l’Eunuque  de  la  Reine  Candace,&celle  deCedre- 
nus&dc  Nicephore  Calixtequi  ne  la  raportent  qu’en 
l'an  54t.  contre  ce  qui  eft  marqué  dans  le  Concile  de 
îsjicéc  qu’en  31 y. il  y  avoir  déjà  unEvêque  Abiffin,puif- 
que  parle  Ganon36.de  ce  Concile  il  eft  ordonné  qu  il 
fera  affis  dans  la  feptiéme  place  apres  l’E.v êque  de  Se- 
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leucie.Ilferoitàfouhaiterquecette  Eglife  vécût  en¬ 
core  aujourd’huy  dans  la  pureté  du  Chriftianifme  de 
ces  premiers  temps, &  que  l’herefie,  le  Schifme  &  l’i¬ 
gnorance  n’y  euffent  pas  introduit  une  infinité  d’er¬ 
reurs  dans  lefquels  les  Abiflinsfe  trouvent  à  prefent 
malheureufement  engagez. 

bibliotheca  roman  a,  sev  ro- 

mmoram  Scriptorum  Centurie.  Aut.  Projp.  Mandofto 
Nob.  Rom.  Ord.  S.  Steph,  Eq.  in  4.  Romte. 

ome  ayant  autrefois  donné  des  Ioix  à  toute  la  ter¬ 
re  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  un  grand  nombre 
d'Auteurs  s’eft  attaché  à  nous  parler  de  fesCiroyensles 
plus  remarquables,que  le  célébré  Martin  Hanitius  en 
a  eu  aflez  pour  en  compofer  deux  volumcs.Plutarque 
&  Aurelius  Viétor  s’y  font  fignalez  parmy  tous  les  au¬ 
tres  ;  le  premier  par  Ion  Commentaire  fur  la  fortune 
des  Romains,  &  le  fécond  par  fon  livre  des  hommes 
illuftres  de  Rome ,  que  quelques-uns  ont  voulu  attri¬ 
buer  quoy  qu’avec  peu  de  fondement ,  à  Cornélius 
Nepos, d’autres  à  Pline  fécond  &  d’autres  enfin  à  Sue- 
tone.Caffander  s’eft  diftmgué  fur  ce  dernier  ouvrage 
par  le  fupplcment  dont  il  l’a  augmenté, tkplufieurs  au¬ 
tres  Auteurs  ont  écrit  fur  la  même  matière.  Il  eût  efté 
bien  jufte  d’en  faire  autant  pourlesgens  deLetcresque 
la  ville  de  Rome  a  produits ,  puis  qu’enleur  maniè¬ 
re  ils  n’ont  pas  moins  contribué  à  fà  gloire.  Cet  au-, 
teur  l’entreprend  aujourd’huy  dans  cet  ouvrage, dans 
lequel  il  ne  s’eft  pas  feulement  contenté  d’écrire  la 
vie  &  lesa&ionsde  cinq  cens  hommes  fçavans  qui 

ont 
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-ont  paru  dans  Rome^mais  où  i!  a  encore  ramaffe  leurs 
écrits  quelque  peu  confiderables  qu’ils  fu fient, cc  qui 
luy  a  fait  donner  le  titre  de  Bibliocheque.il  y  a  ajouté 
quantité  d’Epicaphes  &  d’infcriptions  qui  ornent  au¬ 
tant  cet  ouvrage  quelefhle  en  eftfîmple  &la  métho¬ 
de  irrerru'iere-.n’v  luivant  aucun  ordre, corne  i!  l'avoue 

-  O  J  4  > 

Luy  même,foit  pour  les  noms,foit. pour  les  temps,{bit 
pour  les  matières  «fur  lefquellesoes  auteurs  ont  écrit. 

LA  VIE  DES  PREDESTINEZ  DANS 
l.i  bien-heur  enfe  Eternité,  à  Paris  chez  Sebaftien 
Mabre-Cramoify,  1684. 


CEftpariéfprit  du  Chnflianifme ,  'par  l’impor¬ 
tance  du. fai  ut  &par  d’autres  Livres  de  dévotion 
q  11e  le  P.  Rapineil  parvenu  à  écrire  de  l’air  dont  cet 
ouvrage  eff:  compote.  L’Entreprife  n’eüoit  pas  petite. 
Car  le  moyen  d’écrire  d’un  fujet  fi  re!evé.&fi  peucon- 
nuf  II  n’a  pas  laiffe  de  le  faire.d’une maniéré  à  donner 
a.ux  fideles  une  grande  idée  de  la  g’oire  qui  îeurefl: 
promife,àconfo!er  les  affligez  parla  veue  d’un  repos 
eternel, à  encourager  tout  le  monde  à  bien  vivre  pour 
mériter  une  fi  grande  récompenfe  ,  &  à  faire  voir  à 
ceux  quife  mêlent  de parlerou  décrire  des  chofes  fpi- 
,rituelles,avec  quelle  nobleffe&quelle  dignité  on  doit 
traiter  la  parole  de  Dieu.  Son  deflein  principal  eff: 
d  expliquer  quelle  doit  effre  l’occupation  des  bien¬ 
heureux  pendant  toute  l’Eternité  ,  défaire  fentirle 
poids  immenle  de  cette  gloire  dont  l’Apôtre  parle 
fans  s’exp'iqueq&de  montrer  auChrétien  avec  quelle 
.noble  &c  lainte  fierté  il  doit  regarder  ce  qui  eft  tenu 
a  684.  F 


ti  JOtFRNAE 

porel  &  periflable  ,  eftant  deftiné  à  un  Royauîîîë* 

Eternel. 

E  XTR  AIT  DVN  E  LETTRE  ECRITE 

de  Pologne ,  contenant  lu  description  d’une  Fontaine 
(inguliere  carieufè  de  ce  Rojuume. 


V  milieu  d’une  montagne  quife  trouve  dans  le-* 
PaSatinat  de  Cracovie,dont  la  terre  limoneufe 


&  pleine  de  cailloux  grifâtres  eft  ordinairement  cou¬ 
verte  d’herbes  &  de  fleurs  odoriférantes  ,  il  y  a  une 
grande  fontaine  qui  mérité  bien  d’eftre  connuë. 

L’Eau  en  eft  belle  &  claire,  agreabîèau  gouft&' 
d’une  odeur  ni  rveilicufe  dans  fafource.  Elle  en  fort" 


avec impetuofité  &  par  des  fecôuftes  continuelles. - 
Les  boiiillons  qu’elle  pouffe  avec  un  bruit  qui  iè  fait- 
entendre  d’affez  loin,  fuivent  rcgülierement  le  mou¬ 
vement  de  laLunej h  bien  que  comme  à  mefure  qu’el¬ 
le  approche  de  fon  Plein,!  eau  de  la  fontaine  s’élève  ■ 
peu  a  peu  &  pouffe  fes  bouillons  plus  haut  de  jour  en  * 
jour,jufqu  à  ce  qu’enfin  elle  regorge  lors  que  la  Lune 
eft  pleine  5  e  lier  s  abaiffe  de  même  au  décours ,  &  les  ■ 
boiiillons  quien  fortent  font  h  foibles  qu’ils  femblenc 
rentrer  dés  qu’ils  paroiffent,  dans  les  endroits  d’od  1 
on  les  voit  fortir: 


Il  y  a  une' particularité  encore  plus  remarquable  ' 
dans  cette  fontaine.  C’eftque  toute  froide  que  beau  ! 
en  eft, fi  l’on  approche  dé  les  boüilîons  un  flambeau  ' 
allumé, ellé  s’enflamme  d’abord  comme  de  l’efprit  de  ' 
vin,  ce  qui  ne  luy  arrive  pas  hors  de  fa  fource.  Pour 
©ceindre  ce  feu  qui  dureroit  toujours,  comme  il  a  fai© 
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autrefois  pendant  des  années  toutes  entières, on  frap¬ 
pe  fur  la  furface  de  l’eau  avec  des  balais  faits  de  bran¬ 
ches  d’Arbies  &  alors  la  flamme  qui  voltige  la  deflus 
fùivant  le  mouvement  des  bouillons  de  la  fontaine, <5c 
qui  malgré  fa  grande  fubtilité  ne  laifle  pas  de  brûler 
le  bois  qu’on  en  approche,  diminue  peu  à  peu  jufqu  a 
ce  qu’enfin  elle  eft  entièrement  éteinte. 

Quand  cette  Fontaine  n’auroit  que  les  proprietez- 
dont  on  vient  de  parler,  elle  feroit  d’autant  plus  con¬ 
sidérable  quelles  ne  fe  trouvent  en  pas  une  des  eaux 
douces  &  falées  qui  fe  rencontrent  en  divers  endroits 
de  cette  même  montagne.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  meil¬ 
leur,  c  eft  que  cette  eau  eft  fbuveraine  pour  plufieurs 
maladies  tant  d’hommes  que  de  chevaux,  en  les  y  la¬ 
vant  tous  les  jours  ôc  en  leur  en  faifant  boire  pendant 
quelques  femaines,&  qu’elle  peut  fe  tranfporter  fans 
rien  perdre  dé  fa  vertu ,  &  fe  garder  longtemps  fans 
fe  corrompre, comme  l  experiencelc  faitvoir  tous  les 
jours. 

Si  l’on  fait  évaporer  cette  eau,on  en  tire  une  efpece 
de  Bithume  noirâtre  qui  guérit  en  vingt-quatre 
heures  les  ulcères  les  plus  invétérés.  Le  limon  qui 
fe  trouve  au  fonds  de  la  fontaine,  en  fait  de  même 
pour  toutes  fortes  de  Galles,de  Dertres,de  Goûtes, de 
Rhumatifmès,de  Pâralifies^&c.ll  y  en  a  même  qui  at¬ 
tribuent  à  les  eaux  la  forte  fante  desHabitans  d  un  vif 
îâge  voifin  qui  en  boivent  ordinairement, &  qui  cro- 
yent  que  c’efl  delà  que  leur  vient  la  longueur  de  la  vie 
dont  ils  joüiflênt  pour  la  plufpart,  jufqu  a  ioo.  &  150» 
ans,  fans  reffentir  les  ineommqditcz  de  la  vieil  le  fer 
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tant  pour  les  Livres  que  pour  autre  s  cfoojis  curüufes. 

Annales  Ecclefîaftici  Francorum.  Aur.  Car.  le  Coince  Tre« 
ceniï.Cong.Orac.  D.  N.  I.  C.  Prefbytero.  fol.  d  Paris  chez 
S e ba fli e n  M a br e  C ra m oi fy . 

Mémoire  du  Sr.de  la  Croix  ,  cy  devant  Secrétaire  del’Am- 
badadeà  Conftantinopie,  contenant  diverfes  Relations  tre$~ 
curieufes  de  l’Empire  Ottoman. in  1 1.  à  Paris  chez  la  veuve 
Cel  ier,  ôcCh  Barbin, 

On  nous  a  fait  voir  ces  'jours  paffe*  un  Montre,  Ce  font  deux  En- 
fans ,  chacun  def quels  a  une  te  fie  ,  deux  bras  fy  une  poitrine.  Ils  fe 
joignent  cnfemble  à  L'oppofte  P ,un  de  i' autre ,  par  le  bas  ventre  qui 
leur  efl  commun  à  tous  les  deux  i  n'ayant  qu’un  Vmbilic ,  un  mem¬ 
bre  ,  deux  jambes  ,  deux  fejles  ,  fy  une  efpece  de  fondement  qui 
s'efi  trouvé  fermé  à  la  naiffance  des  deux  Enfans  ,  fy  que  le  Sr. 
Grofos  Me.  Chirurgien  demeurant  d  Paüy  en  Champagne  ,  4  une 
lieue  du  E  illage  de  Planty  ou  la  chofe  efi  arrivée  ?  a  ouvert 
accompagné  d'Eftienne  Poney  Chirurgien  de  Ville-neuve  l' Arche - 
pefque  ,  le  lendemain  du  jour  qu'il  eut  accouché  U  mere.  Ces  en- 
fans  ont  vécu  7.  jours  entiers  apres  avoir  rectifie  Baptême  -,  pen¬ 
dant  lefquels  ils  ont  fait  toutes  leurs  petite!  fonctions  ordinaires ,  d 
lareferve  dis  matières  fecates  qui  n'ont  point  paru,  ils  ont  crié  tan 
t°ft  fe  parement  fy  tantofi  cnfemble,  &  font  morts  k  un  quand  heu. 
re  l’un  de  l'autre.  On  en  parlera  plus  au  long  dans  le  Journal  de 
Médecine. 

Ludovico  Magno  Liberalium  Artium  Parenti  ac  Patrono 
Munificenti(fimo,Panegyricus,di<aus  in  Reg.Lud.  Mag.  Col» 
Jegio  Soc.  Ici  u  a  lac.  de  la  B  aune  ejufd,  Soc.  Sacerdoce,  à  Pa^ 
ris  chez  Qabriel  Martin. 

Vêtus  Teftamentum  Græcum  ex  yerfïone  feptuaginta  In¬ 
tel  pretum.juxtaExempIar  Vaticanum  Romx  editum  Ara. 
ftel.&fe  trouve  a  Paris  chez  Ant.  Dezalher. 

Les  œuvres  de  M.  Richer  DoPi.de  Sorbonne  conffiant  en  Z  vol. in  4 ,J 
fe  vendent  iVzns  chez  Ane.  yrarin  ruë  S.  Jaques  au  S  Scapulaire. 

Jl y  aura  un  Journal  extraordinaire  Lundy  prochain.  5 

A  Paris  chez  Flor.  Lambert  &  Jean  CulTon.  1684.* 
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ce  qui  arrive  de  plus  furprmunt  dans  U  Nature ,  &  de  ce  qui  je  fait 
ou  fs  découvre  de  plus  curieux  dans  Us  Arts  &  dans  Us  Sciences. 

DvLvndy  jî.Janv.  M.  D  C.  LXXXIV. 


HISTOIRE  DE  LA  FORT  VH  E  DES 
Lettres  Romaines, établie  juflifiée par  plusieurs 
belles  Antiquité^  A  Paris.  1684. 

CE  v  x  qui  fe  laiffent  aller  aux  fentimens 
de  la  Cabale  des  Hébreux,  tiennent  que 
1  Ecriture  eft  aufli  ancienne  que  le  monde  ;  ôc 
fondez  fur  ce  paflage  des  Pfeaumes  extendens 
Calurn  fîmt  pellem ,  ils  difent,  que  Dieu  a  e'tendu 
le  Ciel  comme  uneefpecede  parchemin,  fur  le¬ 
quel  il  a  écrit  avec  des  caraéteres  tout  dé  feu 
la  deftinée  du  monde.  Ces  caraéteres  ne  font  au¬ 
tres, lelon  eux,  que  les  AÜres  &  les  Conftellations 
qui  forment  les  iettres  de  l’Alphabet  des  anciens 
Hébreux ,  comme  Gaffaraël  s’efforce  de  le  prou¬ 
ver  dans  Ion  Livre  des  Curiofuez  inoüies,  &par 
iaraifjn  &  par  les  figures. 

Quoy  qu’il  en  l'oit,  l’autorité  dejofephpeut 

£ftre  d’alTez  grand  poids  pour  nous  periuader 
1684.  G 
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qu’il  y  a  eu  des  Lettres  &  de  l'Ecriture  avant' 
le  Deluge  ;  puis  qu’il  affûre  que  les  Enfans  de 
Scih  prévoyant  que  le  monde  devoir  périr  par 
le  Deluge, apres  lequel  il  uvviendroic  un  nou¬ 
veau  ,  firent  ioigneux  de  laiiïér  par  écrit  à  la 
pollericé  (  fur  deux  colonnes  qu’ils  dreflerent 
l'une  de  brique  &  l’autre  de  pierre  ,  dont  on 
voyoit  encore  des  reft  s  de  fon  temps/1  ce  qu'ils 
avoient  appris  d’Adam  leur  ayeul  ,  tant  delà 
fcicnce  des  aIUcs  que  des  autres  parties  de*  la 
Philofophie  naturelle. 

Ces  connoiflances  ayant  efté  recueillies  apres 
le  Deluge  par  les  Enfans  de  Noe, elles  parvinrent’ 
par  tradition  avec  des  Lettres  pour  écrire  juf-- 
qu’à  leurs  defeendam  ,  comme  Abraham,  Moy- 
fe ,  les  Chaldéens  &  les  llraëiites  :  Et  ceux  cy  les 

J  J 

enfeignerent  après  aux  Grecs  dans  le  commer¬ 
ce  qu’ils  eurent  avec  eux  ,  lors  qu’ils  gentil - 
fbient  en  Egypte  ious  la  fervirude  de  Pharaon. 
Quelques-uns  toutefois  ■  veulent  qu’elles  ayent 
cité  apportées  dePhcenicieen  Grèce  parCadmus1 
qui  bâtit  la  Ville  deThebcs  environ  l’an  du 
monde  1600.  &  cent  ans  après  Janus  les  ap¬ 
porta  de  Grèce  au  pays  des  Latins  ou  des  Abori¬ 
gènes, oùiJ  bâtit  une-Ville  fer  une  Colline  au  bord 
duTibre.qu’ilappella  de  fon  nom  laniculum.Sa. - 
îumechaflede  ion  païspar  fon  fi  U  Jupiter  y  eftant 
abordé  en  fuite  Janus  l'y  recrutée  luy  fit  part  du* 
gouvernement  de  fon  Royaume,  en  reconnoif- 
fan  ce  de  ce- qu’il  avoir-  enfeigné  à  fes  peuples1» 
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1  agriculture  &  les  autres  Arts.  Ii  leur  avoi'c  fur- 
tout  appris  à  faire  de  la  monnoye  de  Cuivre,  lus- 
laquelle  ils  firent  mettre  leurs  telles -adoflVes  l’u¬ 
ne  contre  I’aurre,comme  il  paroîc  dans  une  mon¬ 
noye  de  ce  temps-là  (ni)  dont  les  lettres  qui 
font  à  1’  entour  tirent  (ur  le  Grec,  particulière¬ 
ment  le  a  &  le  a  en  cette  forte  OAI  EELfi 
Odiceia :  aulfi  Pline  a  dit  que  les  anciennesLettres* 
Grecques  elloient  femblables  aux  Romaines, 
comme  on  le  jullifioit  par  1  écriture  de  la  Table- 
de  Delphes  qui  eftoic  garde'e  eh  la  Bibliothèque- 
du  T  cm  pie  de-Minerve  à  Rome,  où  elle  fe  voyoic- 
encore  defon  temps. 

Depuis  Janus  jufqu’à  la  Fondation  de  Rome,, 
il  s  écoula  environ  700.  ans,  durant  Iefquels- 
luiage  de  la  monnoye  marquée  ,  qui  s’appeiloit 
pecun  'ui  (i^natu ,  fe  perdit  parmy  les  Peuples  La¬ 
tins  ;  fi  bien  qu’ils  ne- le  lervoient  plus  pour  leur 
commerce  que  du  cuivre  en-malfe  ou  en  poids 
qu  ils  ap  pel  louent  grave.  ServiusTuI-lus  3.  Roy 
des  Romains  commença  félon  Pline  ou  plûtoll- 
recommença  de  marquer  la  monnoye.  Js  primas 
figruvit  <es.  Les  figures  les  plus  ordinaires  qu’if 
y  donna  furent  ouïes  telles  adolfées  de  Ianus  & 
de  Saturne-avec  la  proiie  de  Navire  au  revers 
ou  celle  d’un  bœuf,  ou  de  quelque  autre  ani- 
màl  *.  d’où  ces  pièces  furent  appellées  Pecn- 
ma  àpecude ,  dont  elles  portoient  la- reprefen ra¬ 
tion  jiinfi  qu’on  le  voit  N.  1. 

L-an  485»  de  la  Fondation  de  la  Ville ,,  âpre'®  * 
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qiie  lçs  Romains  eurent  iubjugué  plufieurs  hâ¬ 
tions  ,  &  qu'lis  eûrenc  araiffé  une  grande  quan¬ 
tité  d’argent  de  leurs  dépouilles  &  des  tributs 
qu’ils  en  recevoient ,  iis  cofnmçncerent  à  fabri¬ 
quer  desefpeces  d’argent,  dont  la  première  qui 
fut  faite  fous  le  Conlulat  de  Fabius  i'icïor,  perte 
ces  lettres  allez  bien  formées  ex.  a.  pv.  quifi- 
gnifîent  ,  -ex  argenta  pubheo,  ^ ide  N.  j. 

Plus  on  avançoic  dans  les  temps  &  plus  les  Arts 
feperLétionnoient  danslaVi  le  deRomr qulqu’à 
ce  qu'enfinau  fiecle  d’Augulle  qui  luivit  i,,o.ans 
après,  on  porta  les  lettres  &  les  fciences  à  leur 
derniere perfeélion  •  auilî  n’y  vit  on  jamais  un 
dus  grand  nombre  d  habiles  ouvriers  nydeper- 
.onnes  véritablement  (çivantes.  L’on  prit  lur 
tout  un  fi  grand  foin  tous  ce  régné  heu  eux  de 
la  fabrication  de  la  monnove ,  qu  on  trouve  des 
médaillés  de  plus  de  60.  Maillr.es  de  la  monnoye 
fous  Augufte.qui  travailloient  à  l’envy  1  un  de 
l’autre  pour  fairedes  ouvrages  achevez.  Ln  ef¬ 
fet  nous  avons  de  fi  belles  médailles  de  cet  Jhm- 


pereur ,  avec  des  caraCteres  fi  nets,  fi  jultes  &  fi 
bien  proportionnez,  qu’on  n’a  rien  veû  de  mieux 
depuis  ce  hecie-  là  Témoin  celle  de  moyen  bron¬ 
ze  N.  4  où  on  lit  ces  mots  à  1  entour  de  la  telle 
D1VVS  AVGVbTVS.  /*• 

Mais  co  mme  c’eit  le  propre  de  toutes  les 
chofi  s  de  ce  monde  de  décheoir  bientoii  de 
leur  perfeéhôn,  apres  qu’elles  y  lont  une  fois 


parvenues  >  a 


peine  çes  belles  lettres  curent  ciles 
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un  fiecle  de  durée  qu  on  les  vie  déjà  degenerer;  ce 
qui  le  remarque  allez  fenfiblement  aux  Médaillés 
d’Alexandre  S  vere,  dont  les  lettres  font  plus  mai- 
grès,  plus  ferrées  &  moins  proportionnées,  Vide 
N.  j. 

A  mefure qu’on defeend  dans  le  bas  Empire, on 
trouve  plus  de  corruption  dans  les  caractères  des 
Médaillés  &  des  irderiptions.  Celles  de  Maximien 
ôtale  Dioclétien  lont  encore  plus  mal  formées  6c 
moins  lifibles  que  les  pre  cedentes.  Celles  des  Juttins 
&:  des  Juftiniens  encore  davantage.ht  enfin  iesGrtcs 
&  les  Goths  ayant  mêlé  leurs  Kttres  parmy  les  Ro¬ 
maines,  lors  que  les  uns  bâtirent  la  nouvelle  Rome 
fous  Conltantin ,  &  que  les  autres  ruinèrent  l’an¬ 
cienne  fous  Honorius,  leurs  Médailles  fo-nt  deve¬ 
nues  fi  difficiles  à  lire,  qu'il  y  a  grand  fujet  d’admirer 
la  patience  &  l’habileté  du fçavant  M.  durange  à 
les  déchiffrer,  pour  les  donner  au  Publie  comme 
il  a  fait. 


Cetre  corruption  de  l’Ecriture  ainfi  que  des  Lan¬ 
gues,  qu’a  produit  le  mélange  des  Nations  ,  fe  re¬ 
marque  en  France  aufii  bien  au’ailieurs.  Le  P.  Ma- 
biilon,  qui  a  pris  un  très  grand  foin  de  rechercher 
&  de  faire  graver  des  Cira 'Stores  de  tous  les  fiecles  „ 


ne  nous  en  fait  point  voir  de  la  première  race  de  nos- 
Rois,  qui  ne  foient  mêlez  de  lettres  Romaines  &  de 
Barbares.  On  en  trouve  même  dans  ces  beaux  Ca¬ 
ractères  Latins  du  PfeauuerdeS.  Germain,  qui  font 
en  argent  fur  du  veliu  pourpré,  dont  l’ufage  efioit 

déjà  du  temps  que  S.  lerôme  a  dit ,  inÿcumtur  num- 

■  /  '  , 
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brM&  col.re  purpureo  ;  aurum  liquefât  in  litteras.  Et 
Ton  voit  des  lettres  Gauloifes  avec  des  Romaines, 
dans  un  Epitaphe  de  ces  temps  là,  trouvé  dans  un 
tombeau  de.pierre, auprès  de  l’Abbaye  de  S.  Acheüil 
dV  miens  ,  qui  a  cité  envoyé  à  la  Bibliothèque  de 
Sainte  Geneviève,  &  qui  (e  trouve  gravé  dans  le 
Livre  des  Monnoycsde  France  par  M.  Bouterouë. 
Il  eft  fans  doute depuis  le  Chrifhanifme, puis  qu’on 
y  voit  une  Croix.  D’un  cofté eft  le  nom  d  une  fem¬ 
me  ,  &  de  l’autre  celuy  du  mary  en  cette  forte, 
LEVDEklNVr  ,  &c.  Lwdelinus,  dont  toutes  les 
lettres  font  Romaines  ,  hors  L  &c  S  ,  qui  iont  de$ 
lettres  barbares. 

Après  donc  que  ces  beaux  Caraéteres  Romains 
eurent  eité  perdus  &c  entièrement  corrompus  du¬ 
rant  quatre  ou  cinq  fiecles  ,  ils  commencèrent 
de  revivre  fous  l’Empire  de  Charlemagne  &  de 
Loüis  le  Débonnaire  ,  comme  on  le  remarque  en 
leurs  Monnayes-,  &  ils  retrouvèrent  enfin  leur  der¬ 
nière  perfection  fous  ce  fl. mitant  Empire.  Cccy  fe 
juftifie  par  un  MiT.  de  la  Bibliothèque  de  Sainte  Ge¬ 
neviève,  qui  elt  un  Livre  des  quatre  Evangiles ,  écrit 
fur  du  ve  in  enlettres  d  or  ,  environ  le  temps  de 
Loüis  le  Débonnaire  ou  de  Charles  le  Chauve.  Le 
commencemeut  de  chaque  Evangile  eft  en  grandes 
lettres  capitales,  qu’ils  appelloient  Onciales, à caufe 
quelles  avoient  une  once  ,c’eft  à  dire  un  pouce  ou 
environ  de  hauteur.  Elles  font  fi  nettes  ,  fi  bien 
proportionnées,  &  fl  femblables  aux  caraéteres  dtl 
temps  d’Augufte  &  aux  plus  beaux  de  ce  fîecle  la. 
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qu’on  eft  furpris,  &  qu’on  a  peine  d’abord  à  fe  per- 
(uader  qu’ils  loienc  Ci  anciens  Le  commencement 
cle  l’Evangile  Je  S.  Luc  ell  fig  iré  en  ce  MIT.  de  cette 
maniéré ,  ONIAM  ^VIDEM  MVLTI 

CO  N  ATI  S  V  N  T.  il  y  a  encore  un  de  ces 
MflL  en  lectres  dor,  en  l’Abbaye  de  S.  Medardde 
Soldons ,  orné  de  très- belles  miniatures,  &  qui  ell 
inconceftablement  du  temps  de  Louis  le  Débonnai¬ 
re,  qui  en  a  fait  présent  à  cette  Egide. 

Ce  renouvellement  des  Caraderés  du  beau  fïecle 
d’Augufte,  dont  on  écrivit  ces  précieux  livres, ne 
dura  p  is  Ions;  temps  :  Car  les  guerres  des  Normans 
e liant  furvenuës  enFrance  au  IX. &  X.  fiecles,on 
vit  renaître  la  première  barbarie  dans  l’écriture, 
auüi  bien  que  dans  les  autres  Arts,  Elle  continua 
depuis  durant  plusieurs  fiecles,  en  forte  que  pendant 
les  X.  XI.  XII.  XIII.  &  XIV.  il  n’y  eut  plus  dans  les 
MIT  que  des  écritures  Gothiques  fort  éloignées  & 
fort  differentes  des  belles  lettres  qui  eftoient  enula- 
e  fous  le  régné  des  premiers  Empereurs, Ôt  qui  font 
es  plus  parfaites  qui  ayent  jamais  elle,  &  le  modèle 
de  toutes  les  autres.  Il  ell  facile  de  reconnoiftre  cet- 
te  grande  différence  dans  le  livre  De  Ke  Diplomatici 
du  P.  M  a billon,  qui  en  fournit  des  exemples  de  tous 
ces  fiecles. 

.  't  •  v 

Environ  l’an  1460.  Guttemherg  inventa, ou  au 
moins  apporta  à  May  nce,  {don  la  plus  commune 
opinion,  l’Art  d’imprimer  les  Livres  avec  des  Ca- 
raderes.il  les  fit  fi  lemblables  aux  lettres  qui  eftoient 
alors  en  ufage  en  ce  Pays  là  ,  quitiroient  lurle  Go¬ 
thique  „ 
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tliique ,  &  imita  fï  bien  les  M (T.  que  ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  connoiflince  de  cette  nouvelle  in¬ 
vention  y  furent  trompez  comme  on  le  fut  en 


voient  p 
vention  y  furent  trompi 


e z  j.  comme  on 


France  par  la  Bible  qu’on  imprima  à  Mayence  fur 
du  vélin  en  1464.  Les  lettres  ne  furent  pas  nean¬ 
moins  fx  Gothiques  cmelles  le  devinrent  depuis, 
quand  pour  imprimer  les  Livres  Latins  on  com¬ 
mença  de  fe  fervir  des  mefmes  caradercs  dont  on 
imprimoit  les  Livres  Allemans  :  Et  comme  cette 


rare  &  curieufe  invention  nous  vint  premièrement 
en  France  de  ces  quartiers,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
fl  'es  plus  anciennes  Editions  de  Livres ,  qui  le  trou¬ 
vent  avoir  elle  faites  en  ce  Royaume,  font  en  lettres 
Gothiques. 


Mais  il  n’en  fat  pas  de  meftnc  en  Italie  ;  car  les 
beaux  Arts  ,  comme  la  Peinture,  la  Sculpture  ,  îa 
fabrique  des  Médaillés,  8c 0.  ayant  par  un  bon  heur 
fingulier  commencé  à  fe  rétablir  environ  l’an  i4^o. 
dans  le  bon  goût  de  ce  s  anciens  fîecles  polis  des 
Romains,  l’Ecriture  eut  part  aulli  à  cet  avantage, 
Sc  fe  relfentit  de  cette  bonne  fortune.-  La  Médaillé 


d’Alphonie  Roy  de  Sicile  ,  faite  l’an  1440,  parun 
Peintre  appelle  Piiani  ou  Pifaneüi  ,  où  l’on  lit  cette 
infeription  en  beaux  Caraderes  ,  D  I  V  V  S  A  L- 
P  H  O  N  S  V  S  RE  X  ,  en  elt  une  preuve  con¬ 
vaincante. 

En  ce  même  temps  du  renouvellement  des  beaux 
Arts  &  du  rétablilTement  de  l’Ecriture  ,  on  recom¬ 
mença  d’écrire  des  Livres  en  lettres  rondes  ,  q  û  ne 
tenoient  rien  du  Gothique.  On  peut  le  vo:r  par  un 
1684.  I 
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M (.de  Civilité  Dti ,  de  S  Auguftin,  qui  eft  en  h 
Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève,  qui  fut  écrit  en 
Italie  l’an  1459.  pour  le  v  ardinal  Philippe  deLevi, 
Archevêque  d’Arles.  Comme  donc  ia  manière 
d’imprimer  eue  elté  trouvée  à  Mayence  environ  l’an 
1460.  deux  Compagnons  Imprimeurs  nommez 
Conrard  Suveynheim  ;  &  Arnould  Pannarts  après 
y  avoir  travaillé,  crûrent  hure  fortune  à  Rome,  ai 
y  apportant  cette  nouvelle  découverte. 

Ils  y  allèrent,  &  dreiTerem  une  Imprimerie  dans 
la  Maifon  de  Pierre  de  Maximis,  où  ils  furent  d’a- 
bord  log-cr.  lis  v  fondirent  des  Caractères  f. mbla- 
blés  aux  Lettres  des  M(T.  qui  avoient  cours  al  rs  en 
Italie,  tel  qu’c  11  celuy  de  la  Cité  de  Dieu,  dont  il 
vient  d’eilre  parlé  ,  qui  avoir  elté  écrit  en  147.9.  Un 
des  premiers  Livres  qu'ils  imprimèrent  fut  le  mê¬ 
me  de  la  Cité  de  Dieu  en  1467  dont  il  y  a  un 
Exemplaire  dans  la  même  Bibliothèque  de  Sainte 
Geneviève,  quiafes  lettres  toutes  fcmbkbles  à  cel¬ 
les  duMf.  On  ht  à  la  En  de  cet  imprimé  trois  vers 
qui  confervent  les  noms  de  ces  deux  Ouvriers. 

Ils  imprimèrent  encore  à  Rome  en  de  pareils 
Caraéleres  ronds  les  Epures  de  S  Jerome  en  grand 
volume ,  qu’ils  dédièrent  au  Pape  Paul  II.  qui  tenoit 
alors  le  Saint  Siégé.  Dans  l’Epître  Dedicatoire ,  1  on 
congratule  ce  Pape  de  ce  que  de  Ion  temps  l  art 
d'imprimerie  avoir  elle  apporté  d'Allemagne  à 
Rome.  Hoc  eft  quoi  femper  glrriofi  ilU  &  celoâignx 
anima  Nicoli!  CufenRs  Ccirdinalis  pe?opub*i  ,  ut  hœc 
fiafif*  Ars  qu<e  o'riri  tune  videbituï  in  Gemami>K  omam 
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deduceretur.  D*où  l’on  peut  conclure  deux  chofes.  La 
première,  que  cec  Arc  a  efié  inventé  en  Allemagne  ,  &c 
non  en  Hollande  -,  Et  la  fécondé ,  que  ç’a  elle  environ  l’an 
14  jo. puis  que  le  Cardinal  de  Cufa,  donul  eftfaiticy  men¬ 
tion  ,  elt  mort  en  1451. 

On  voit  de  même  dans  la  Bibliothèque  de  Sainte  Ge¬ 
neviève  le*  Vies  des  Hommes  llluftres  de  Plutarque  ,  en 
mêmes  Caractères  ronds,  imprimées  à  Rome  environ  l’an 
1 4-io.  par  un  nommé  Uldalric  le  Coq  ,  qui  a  mis  à  la  fin  de 
la  P  reface  ces  iix  V ers ,  faifant  allufion  à  ion  nom, 
ainCer  Tarpii  cujios  lavis  unde  quod  ali  s 
Confireperey  ?  Gallus  de  ci  dit  ;  ultof  a  de/}, 

Vdalncm  Gallus ,  ns  quam  pofeantur  in  ufum  , 

Edocmî  peunis  non  opus  effe  tui$. 

Imp*imit  ilie  die  quantum  non  Ccnbitur  anno. 

Jnçenio  h  and  noceas  ,  omnia  vincit  bomo. 

Ce  fat  donc  ainfi  que  l’Art  d'imprimerie  s’établit  en 
Italie,  &c  qu'on  y  introduifit  Pufage  des  Caraâeres ronds  : 
&  c'eftde  là  qu’ils  fonr  venus  en  France, ou  ils  ont  eflé 
apportez  par  iodocus  B idius.  Céc  illuftre  vint  d’Italie  en 
ce  Royaume,  environ  fan  i  joo.  tant  pour  y  enieigner  le 
Grec  à  Pans  ,  que  pour  y  établir  une  fort  belle  Imprime*, 
rie  ,  qu’il  appella  Prœlum  afcenjtanum  j  dans  laquelle  ü  don¬ 
na  au  Public  plu  finir*  bons  Livrcsences  caiaderes  ronds, 
qui  n'en  avoienr  eû  jufqu’alor*  que  de  Gothiques. 

C'cft  au  P  du  M oulinet  que  nous  devons  cette  petite  H i fl 0 ire 
de  Corinne  ,  du  progre\ ,  de  la  de  cadence  &  du  rétabhffement 
d  s  Lettres  Romaines  ,  ujtifiee ,  comme  ton  voit  ,  par  les  feu¬ 
les  antiquité %  &  Mff.  de  La  Bibliothèque  de  Sainte  Gene¬ 
viève  ,  qu  il  prend  foin  d'enrichir  tous  les  jours  de  ces  fortes  de 
Monumcns. 

OTT  PHIL.ZAUNSCHLIFFERU.  V  L.&c  JODEX 

Pt^olens  9  feu  âifcufjîo  de  Officia  juduis  fuopUtorio  M  trp.tn  4* 

ON  demande  parmi  les  Jurifconiultes ,  fi  un  Juge  peut 
upplcer  par  fes  connoifTance*  Si  fes  lumières,  à  ce  que 
l  es  Partiesjeurs  A vpeats^ou  leur*  Procureurs  omettent  quel¬ 
quefois  pour  le  gain  de  leurs  Caufes.Cet  Auteur  prétend  que 
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non  feulement  il  le  peur ,  mais  encore  qu’il  le  doit  faire  •  & 
c’eft  la  principale  des  Quefiions  generales  qu  i!  traite  oans 
cet  ouvrage  ;  le  relie  n’dlant  qu'une  difeuffion  de  ce  qu’un 
Juge  doit  taire  dans  le  détail  de  chacune  des  procedures  en 
particulier. 

LES  VERITABLES  PRINCIPES  DE  LA 

Langue  Françoifejn  12.  APanschezP.de  Laulne  1684: 
Oftfe  Langue eft  aujourd’huy  fi  connue  5c  fi  univer- 
iellementreceu-ë  dans  le  monde,  que  c’eft  rendre  fer- 
vice  à  plus  d’une  Nation,  de  donner  5c  d’établir  de  bons 
Principes  pour  la  Ravoir  parler  5c  pour  la  bien  écrire.  On 
apprend  la  différence  qu’i-l  y  a  entre  ces  deux  choies  par  la 
parfaite  connoiffance  de  la  Compofinon  ôc  delà  Prononcia¬ 
tion  des  lettres  5c  des  fyllabes,  5c  par  cede  de  la  jufte  liaifon 
des  mots  5c  des  changemens  qui  leur  arrivent.  Cet  Au¬ 
teur  enfeigne  l’un  5c  l’autre  dans  les  deux  parties  de  cet 
O  uvrage. 

HISTOIRE  UNIVERSELLE  DE  TOUS 

les  ftèclesde  la  Nouvelle  Loy  :  Contenant  tout  ce  qui  s'eftpaffe  , 
&c.  Parle  P.  L  enfant ,  de  t  Ordre  de  S.  Dominique ,  in\%» 
A  Paris  4  chez  R.  Pepie,  5c  Ant.  Raflé.  16  84. 

L  n'y  a  rien  à  dire  de  particulier  ter  les  Ouvrages  de 
^ cette  nature,  le  feul  titre  en  faiiant  affez  connoifbele 
defiein  5c  le  caraétere.  Celuy  cy  n’eft  qu’une  réitnprcflîoa 
decequeleP  Lenfant  nous  adonné  autrefois,  touchant 
ce  qui  s’eft  pâlie  jour  par  jour  en  chaque  fiécle  de  plus  re* 
rnarquabie  dans  le  monde.  On  fa  mis  en  fix  petits  volumes, 
chacun  defquels  contient  deux  mois  de  l’année  ,  5c  on  a 
continué  cette  Hiftoire  jufqu’à  anjourd'huy 
EXPERIENCE  CVRIEVSE  ET  SINGVLÏERE. 

Eux  qui  attribuent  à  la  rarefaBion  de  l'eau  qui  fe  fait  pat 
j  le  froid  ,  la  rupture  des  vaiffeaux  qui  la  contiennent  ,  fe¬ 
ront  confirmegdans  leur  opinion ,  quand  ils  f auront  que  cela  nef 
point  arrivé  ,  lors  qu'on  a  expofe  au  grand  froid ,  comme  on  a 
fait  ces  jours  paffez^,  de  l'eau  qni  ayoit  efiè  dans  le  vuide ,  gp 
dont  on  avoit  pompe  l'air. 


A  Pans  chez  F ior.  Lambert  5c  JeanCuiiun.  1684» 


1$ 

;ou 
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,  se  qui  Arrive  de  fins  furpnnant  dans  U  Nature  9&  de  ce  qui fe  fait 
eu  fi  découvre  de  plus  curieux  dans  Us  Arts  &  dans  Us  Sciences» 

Dv  Lvndy  7.  Fev.  M.  D  C.  LXXXÏV. 


iMEMOIRES  DUSr.DE  la  croix, 

cy- devant  Secrétaire  de  l  Ambaffade  à.  fonfiantb 
nople ,  contenant  diverjes  Relations  tres-cuneufès 
de  /’ bmpire  Ottoman,  in  11.  Tome  I.  à  Paris,  chez 
,1a  Veuve  Cellier,  &  Cl.  Barbin.  1684. 

DI  x  années  de  fejourque  le  Sr.  de  la  Croix 
a  fait  a.Conrtantinople  &enplufieurs  au¬ 
tres  iieux  de  l'Empire  Ottoman  ,  iyy  peuvent 
fans  doute  avoir  donné  occafïon  de  s’mftruire  6c 
d’en  connoiftre  parfaitement  la  puiflauce  ou  la 
foiblcfle,  la  Religion  &  la  Politique  Ainfil’on 
peut  plus  ailement  l’en  croire  lors  qu’à  l’exem¬ 
ple,  mais  mieux  fondé  que  tous  les  autres  Voya¬ 
geurs  qui  ne  manquent  jamais  de  décrier  tout  ce 
qui  a  cité  donné  avant  leurs  Relations ,  il  afïure 
que  de  toutes  celles  que  nous  avons  de  la  Tur¬ 
quie^  yenafort  peu  de  juftes&  de  véritables- 
Il  ne  fçauroit  fur  tout  pardonner  à  ceux  qui 
4<î?4.  .  :K 
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relèvent  fi  fort  la  Puiffimee  de  cet  Empire  qu’if 
femble  que  rien  ne  liiy  foie  comparable  dans  - 
le  monde,  il  prétend  au  contraire  qu’il  fe  foû- 
tient  plus  par  la  foiblcfTè  de  fes  voifins  ,  pSr 
l'obcifTince  de  fes  Peuples  &  par  la  foûmiffion 
aveugle  des  principaux- Officiers  qui  leur  fait 
intime  recevoir  la  mort  fans  murmure  /  corn* 
me  on  en  trouve  icy  quelques  exemples)  que 
par  fis  propres  forces  qu’il  dit  n’eltre  pas  fi  re¬ 
doutables  que  la  prévention  des  Chrétiens  le-' 
leur  fait  croire,  puis  que  de  compte  fait,  elles  ne 
fémontent  qu’à  ijoooo.  hommes ,  ou  environ» 
Les  Richeflcs  n’en  font  pas  à  proportion' 
plüs  confiderables ,  puis  que  de  toute  cette  gran¬ 
de  écendue  d’Etats  qni  font  fournis  au  Grand  Sei- 

JL^  4 

gncur,il  ne  retire  félon  cet  Auteur,  qu  environ 1 
§o.  &  quelques  millions  dé  revenu.  Ü  foûtient 
même  que  cet  Empire  eft  beaucoup  décheû  de  ' 
ce  qu  il  eftoit  autrefois  ;  fur  tout  depuis  que  Sul¬ 
tan  Suleiman  ayant  parafes  profufions  &  fes  lar- 
geffis  augmenté  ladépenfi  de  ia  Dignité,  reefui» 
fit  les  fucccfTcurs  dans  fa  neceffité  d’engager  leur  ' 
domaine  :  les  revenus  ordinaires  de  l’Empire  ne 
fuffifànt  pas  pour  leur  fubfiflance.  Ce  fut  ce  qui 
caufa  la  mort  à  Sultan  Ibrahim  qui  les  ayant- 
aliénez  pour  feptans,fon  fils  Sultan  Meheroet 
IV.  à  prefent  régnant  fe  vit  contraint  de  confèm 
tir  à  fa  mort ,  6c  de  la  figner  pour  éviter  une  ruine  - 
entière; 

Ce  n’eft  pourtant  pas  là  feule  caufe.  qu’il  * 
donne  de  la  decadence  de  cet  Empire,  ïi  dit  que- 

*—  -  A  *  ».  •  A  ■'«*  » 
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Its  grandes  exactions (qui  en  ont  déjà  détruit  '& 
dépeuplé  plus  d’un  tien-  )  le  changement  trop 
frequent  des  Minilïres  au ffi  bien  que  des  Mon- 
noyes ,  la  pelle,  les  incendies ,.  le  luxe  &c.  y  con¬ 
tribuent  encore  tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  & 
que  ce  qui  peut  entièrement  le  détruire  ,  efl  la 
méchante  Politique  des  Turcs  qui  n’ayant  nulle 
Ddcipline  militaire  ,  ne  fç^chans  pas  mefme 
l’ordre  d’une  bataille,  laifFent  la  plufpart  de 
leurs  Villes  démantelées  &  fans  murailles  ,  ôc 
leurs  frontières  ouvertes  &  fans  for  te  relies,  qtfi 
puïifcnt  fouffrir  un  fiége ,  ou  deffrndre  l’en* 
tree  du  Pays  à  un  cnnemy  qui  ofâc  y  aller  por* 
ter  la  guerre.- 

Le  loin  qu’il  a  de  nous  -détromper  fur  la  for* 
ce  Ottomane  ne  l’empêche  pas  de  toucher  plu* 
fîcurs  autres  Particalaritez  curieufes  delà  Tur¬ 
quie.  iAinfi  fur  la-Vtllc  de  GonftantinopJe ,  il  dit 
qu  il  n’y  relie  plus  rien  qui  marque  la  magnift- 
cence des  Empereurs  Grecs,  que  les  Aqueducs 
fuperbes  que  ces  Princes  avoient  fait  bâtir  pour 
y  conduire  les  eaux  du  Village  de  Belgrade,  qui 
ont  elle  rétablis  par  Sultan  Soliman*  Qu?  les 
incendies  qui  font  fort  frequens  en  cette  Ville  y 
fonc  ordinairement  fi  horribles  qu’on  n-’eft  pas 
furpris  quand  il  n’y  a  que  cinq  ou  fix  cens  mai* 
fons  de  brûlées.  3.  Qu?  le  feul  Sérail  du  Grand 
Seigneur  y  eft  couvert  de  plomb,  privilège  qui 
le  diftingue  de  ceux  des  particuliers ,  &  qui  n’cft  - 
referve  qij  aux  Mofquées  ?  aux  Palais  du  Sultan  * 
&  aux  lieux  publics. 
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En  parlant  du  Grand  Seigneur  dont  il  fa  je 
le  portrait  , il  defeend  jufqu’au  particulier  de 
toute  fa:  Maifon  :  &  pour  nous  arrêter  à  la  feule 
dépenfe  de  fes  Cuifincs  ,  il  remarque  qu’il  s’y 
confomme  tous  les  jours  fept  mille  livres  de 
viande  de  boucherie  j  &  que  fans  compter  tren¬ 
te  fix  mille  mefures  de  ris,  fix  mille  pains  de  lu¬ 
cre  ,  deux  mille  livres  de  doux  de  girofle  &  de 
mufeade  ,  trente  mille  livres  de  grenades  dou¬ 
ces  &  aigres  j  quarante  mille  livres  de  cirejau- 
flTe,  foixan  te  mille  livres  de  miel,  fix  cens  quin¬ 
taux  d’oignons ,  ôedeux  mille  cinq  cens  mefu» 
res  de  pois  chiches  &  autant  de  lentilles ,  il  le 
dépenfe  chaque  année  en  toutes  ces  menues  pro¬ 
visions  &  autres  comme  beurre,  jus  de  limon, 
vinaigre  &c.  quatre  cens  quarante  trois  mille 
écus,  Il  a  raifon  de  dire  après  cela ,  que  fi  tout 
ce  qu’on  luy  en  a  appris  eft  véritable,  la  dépenfe 
de  bouche  du  Grand  Seigneur  eft  irnmenfe.  Les 
deux  millions  qu’on  luy  attribue  pour  ia  table, 
auront  mclme  de  la  peine  à  y  luffirc  -,  &  011 
pourra  dire  qu’il  dépenie  quafi  plus  en  un  mois  , 
que  fes  predecelfeurs  qui  n’avoient  pour  cela 
que  cent  mille  écus ,  ne  dépenfoient  en  une  an¬ 
née  entière. 

.GECONOMIÆ  SUBURBÀNÆ  PARTES 

due.  Aut.  F.  Chrifi.  Fif  cher  Soc.  /.  in 4.  Pragg  16S3. 

CVEft  proprement  ce  que  nous  avons  en  no* 
^tre  Langue  fous  le  dtre  de  Maifon  Kafhque, 
ou  de  Delices  de  la  Campagne.  Il  y  a  rneime  ce  K  m- 

•  blc 
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ble  quelque  chofe  d’un  plus  grand  detail.  La  1, partie 
cbprcnd  tout  ce  qui  regarde  l’œconomie  Châpêtre, 
où  il  defcend  jufquau  foin  d’eleverles  cochons  :  Et 
la  1.  contient  le  détail  de  l’œconomie  domeftique. 
S.  AUGUSTIN  I  H1PP.  EP.  OPERUM 

Tomus  F.  Continens  Sermones  ad  'Topai uni.  Opéra 
£?  jhidio  Monachor,  Ord.  S.  B.  è  Congr.S.  Mauri.fol, 
à  Paris  3  chez  Fr.  Muguet.  1685. 

DE  tous  les  Ouvrages  des  SS.  Peres  il  n’y 
en  a  point  qui  ayent  plus  foufFert  de  la  té¬ 
mérité  des  mauvais  Copiftes ,  que  leurs  Sermons, 
Ce  malheur  elt  particulièrement  arrivé  à  ceux  de 
Paint  Auguftin  ;  ainfi  le  Tome  qui  les  contient 
avoit  encore  plus  de  befoin  que  tous  les  autres  , 
d’être  revu  par  les  Religieux  BenediCtins.  Ce  vafte 
recueil  de  Sermons  cftoit  prodigieufement  défe¬ 
ctueux,  non  feulement  à  caufe  des  alterations  fre¬ 
quentes  &  importantes  que  l’on  avoit  faites  dans 
le  Texte;  mais  encore  plus  parle  mélange  d’un 
très -grand  nombre  de  faux  Sermons  que  l’on 
avoit  inferez  parmy  les  véritables ,  &  par  la  diftri- 
bution  qu’on  en  avoit  faite  dans  les  éditions  pre¬ 
cedentes  d’une  maniéré  fort  incommode:  les  Ser¬ 
mons  qui  regardent  les  mêmes  fujets  le  trouvant 
éloignés  les  uns  des  autres,  &  répandus  féparé- 
ment  dans  dix  ou  douze  Galles  differentes. 

Pour  ne  rien  changer  temerairement  dans  cet¬ 
te  diftribution ,  il  a  fallu  rechercher  les  Auteurs 
qui  ont  drelTé  ces  Galles ,  &  le  temps  ou  l’occa- 
fion  qui  ont  fait  naiftre  ces  partages.  Les  trois 
premières  Clalfes  font  De  Ferbis  Domini  :  De  Fer - 
1684*  L 
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bi?  Apottoli ,  &  Homiliœ  quitiquaginta  i  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  des  MIT.  anciens  de  plus  de  huit  cens 
ans.  Cependant  elles  ne  peuvent  pas  eftre  de  S. 
Auguftin,  ni  de  Ton  temps,  puifque  Poftidius  . 
dans  la  Lifte  des  Sermons  de  ce  faint  Doéteur, 
bien  loin  de  les  fuivre  ,  n’en  dit  pas  feulement 
un  mot.  Elles  ne  font  pas  mêmes  fi  pures  qu’el¬ 
les  ne  renferment  quelques  Sermons  faits  de 
morceaux  &  de  pièces  rapportées  ,  ou  qui  ref- 
fentent  le  ftyle  de  faint  Cefaire  d’Arles:  &  Ion 
obferve.qu’au  moins  dans  les  cinquante  Home- 
lies,  il  y  a  plufieurs  Sermons  qui  font  de  ce  faint 
Evêque  de  France» 

Il  n’étoit  pas  moins  important  de  faire  l’HD 
ftoire  des  Clalfes  fuivantes,  pour  obliger  les  Le¬ 
cteurs  a  fe  défaire  des  faux  préjuges  que  l’on  • 
avoir  en  faveur  de  quantité  de  Sermons  pitoya¬ 
bles  fauftement  attribués  à  faint  Auguftin.  Il  eft 
certain  que  Ion  n’aura  plus  à  l’avenir  tant  d’é¬ 
gard  pour  les  Clalfes  des  Sermons  de  Tempore  ôc 
de  SanBis,. depuis  que  l’on  a  découvert,  comme 
ont  fait  les  PP.  Bénédictins,  qu’elles  n  ont  point 
deux  cens  ans  d’ancienneté  ,  &  qu’elles  font  tou-  - 
tes  deux  dun  Auteur  de  nu  lié  réputation,  appel— 
lé  Aügujlin  Dodon  de  Trife ,  qui  les  a  drellèes  avec 
peu  de  djlcerncment,  mettant  pour  certains  jours 
de  l’annee  des  Sermons  prêchés  en  d’autres  temps*  . 
ce  donnant  a  laint  Auguftin  prés  de  deux  cens 
cinquante  Sermons  qui  ne  font  point  de  luy,  & 

qui  meme  quelquefois  ont  des  erreurs  contraires 

à  fa  Doctrine. 
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Avant  j  luy  Robert  de  Bardis ,  qui  fut  fait 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris  l’an  153 6.  fit 
un  Recueil  de  tous  les  Sermons  de  faint  Augu- 
ftin,  qu’il  divifa  en  cinq  parties ,  dont  les  deux 
premières  fe  trouvent  dans  un  Mff.  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roy  >  &  les  T ables  de  toutes  les  par¬ 
ties  dans  deux  Mlf,  de  la  Bibliothèque  de  feuM. 
Colbert.  La  première  partie  contient  les  Ser¬ 
mons  qui  traitent  des  faits  ou  des  perfonnes  de 
1  ancien  Teflament.  La  fécondé  ceux  qui  regar* 
dent  les  Fêtes  ou  les  Saints  du  Nouveau.  La 
troifie'me  les  Sermons  fur  les  Ecritures  de  l’an¬ 
cien  Teftament.  La  quatrième  les  Sermons  fur 
les  Ecritures  du  Nouveau.  La  cinquième  les 
Sermons  fur  les  chofes  qui  font  glorieufes  ou 
defavantageufès  à  l’Eglife  ,  ou  fur  les  récompen- 
fes  ou  punitions  refervèes  en  l’autre  vie  aux  Ju- 
ftes  ou  aux  médians.  , 

La  diftribution  que  Ton  fuit  dans  cette  nou¬ 
velle  Edition  eft  bien  plus  jufte  Se  plus  com¬ 
mode.  Elle  contient  quatre  ClaATes.  Là  premie- 
rc  renferme  par  ordre  tous  les  Sermons  tant  fin¬ 
ie. vieil  que  fur  le  nouveau  Feftament.  La  fécon¬ 
dé  contient  les  Sermons  du  Temps.  La  troifié- 
me  ceux  des  Fêtes  des  Saints  ;  &  la  quatrième 
les  Sermons  fur  divers  fujets.  On  y  en  a  ajou¬ 
ré  une  cinquième  pour  des  Sermons  douteux, 
parce  que  1  on  n’a  rejette  dans  l'Jppendix  que 
ceux  qui  ont  para  évidemment,  &  conflamment  •• 
faux  &  fuppofés. 
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Mais  quelque  avantage  que  l’on  pu i fie  tirer  de 
ce  bel  ordre ,  ce  n’eft  pourtant  pas  en  cela  que 
ccnfifte  principalement  le  travail  des  PP.  Béné¬ 
dictins.  Il  eft  encore  plus  eftimable  à  l’égard 
du  difcetnemenc  qu’ils  ont  fait  des  Sermons 
vrays  ou  faux  :  car  ils  ont  non  feulement  exa¬ 
miné  avec  beaucoup  d’application  &  de  juge¬ 
ment  le  ftyle  ,  la  doctrine  ,  la  verfion  de  l’E¬ 
criture  citée,  le  fond  du  fujet  qui  fe  traite avec 
les  circonftances  du  temps  ,  des  lieux  ,  des  per- 
fbnnes,  des  affaires  &  des  faits  particuliers,  qui 
font  les  marques  ordinaires  par  lefquelles  on  re- 
connoît  les  Auteurs  :  mais  il  paroît  de  plus, 
qu’ils  ont  lu  tous  les  Traités  qui  fe  peuvent 
trouver  des  anciens  PP.  afin  de  découvrir  ce  qui 
leur  avoit  efté  dérobé,  pour  en  former  tant  de 
Sermons  fuppofés  à  faint  Auguûin.  Aufïi  en 
reftitucnt -ils  plufieurs  à  leurs  propres  Auteurs, 
comme  Origene  ,  faint  Cyprien ,  faint  Am- 
broife  ,  &c.  ôc  principalement  à  faint  Cefaire 
d’Arles,  grand  zélateur  de  la  doétrine  de  faint 
Auguftin  ,  qui  au  rapport  des  Auteurs  con¬ 
temporains  qui  ont  écrit  fa  vie ,  a  compofé  un 
très -grand  nombre  de  Sermons  qu’il'  envoyoit 
en  France ,  en  Italie  ôc  en  Efpagne ,  pour  fai¬ 
re  lire  dans  les  Eglifes. 

Entre  les  moyens  qu’on  a  employés  pour 
difcerner  les  vrays  Sermons,  l’on  s’eft  fervy  de 
la  lifte  de  Poffidius  ,  en  évitant  les  méprifes  de 
quelques  Critiques  qui  ont  mal  entendu  les  Ti¬ 
tres 
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très  de  quelques  Sermons.  Par  exemple,  Baro- 
nius  fur  le  Martyrologe  au  j.  Janvier,  veut 
que  ceux-cy,  de  die  Ocla'varum  infantium ,  de  Oc-, 
tavis  infantium ,  regardent  la  Fête  des  Innocens, 
au  lieu  qu’il  s’agit  là  des  nouveaux  baptifés,  que 
l’on  appelloit  Enfans,  de  quelque  âge  qu'ils  fuf- 
fent ,  pour  marquer  le  premier  état  de  leur  re- 
naiflànce  fpirituelle.  Saint  Auguftin  parle  fou- 
vent  de  ces  Oétaves  qui  fe  celebroient  en  habit 
blanc,  &  dans  fa  Lettre  cinquante -cinquième  à 
Janvier  il  blâme  la  fuperftition  de  certaines  gens, 
qui  auroient  repris  avec  plus  de  zele  un  homme 
qui  pcndanc  ces  Oétaves  auroit  fait  quelques  pas 
fur  la  terre  nuds  pieds,  que  s’il  avoit  trop  beu. 

A  l’égard  des  Citations  de  Bede  qui  fervent 
encore  à  difeerner  les  vrays  Ouvrages  dcTaint 
Auguftin  ,  il  eft  icy  obférvé  que  le  Recueil  qui 
paroît  de  Bede  fur  S.  Paul  n’eft  pas  de  luy,  mais 
de  Flore  Diacre  de  Lyon ,  &  que  le  véritable  fe 
trouve  dans-plufieurs  Mil;  qui  font  entre  les  mains 
des  Benediétins.  Cette  nouvelle  Edition  contient 
plufieurs  nouveaux  Fragmens  tirés  de  cette  Col- 
leéVion  de  Bede-,  d’autres  qu’on  a  pris  d’un  Re¬ 
cueil  de  Jean  Diacre  ;  <Sc  enfin  plufieurs  Sermons 
entiers,  dont  on  n’avoit  que  des  fragmens. 

ESSAY  SUR  LE  RETABLISSEMENT 

du  Latin  dans  la perfeSlion  qu'il  aVoit  au  temps  d°Au- 
guRe.  parle  Sr  du  Roure  ,  in  u.  à  Paris,  1684. 
U  r  e  t  a  beau  dire  que  l’état  où  eft  pre 


fentement  la  Langue  Latine  doit  eftrc 
1684.  M 
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que  tous  ceux  qu’elle  a  jamais  eus * 
puifqu’il  n’y  a  que  les  feuls  Sçavans  qui  la  par¬ 
lent.  Il  s’en  faut  pourtant  bien  qu’elle  foit  dans 
la  perfection  où  elle  fe  trouvoit  du  temps  d’Au- 
gufte.  Chaque  fiecle  lemblc  y  avoir  apporté- 
quelque  changement ,  &  il  n’y  a  point  de  Nation 
qui  n’ait  une  differente  maniéré  de  la  prononcer 
ou  de  l’écrire  :  témoin  le  rPoter  rP@nem  des  Bava¬ 
rois,  félon  Scioppius,  le  ‘Tonus  Ftr  des  Suiffes,  le: 
Dis  &  le  SingulaRES  pour  Tarer  'Panent  ,  Bonus 
Vît  ,  Dits ,  Singulares  res ,  &c.  Ce  fl  à  quoy  l’Au¬ 
teur  dé  ce  petit  Livre  voudroic  qu’on  apportât 
quelque  remede  en  rétabliffanc  l’uniformité  de- 
cette  Langue  chez  tous  les  peuples  d’au  j'ourd’huy,, 
dans  toute  la  pureté  qu’elle  avoit  fous  le  fiecle 
d’ Augufte.  H  en  propofe  même  quelques  moyens* 
&  pour  cet  effet  il  ramâfTe  icy,  apres  Scioppius, 
Quintilien  ,  Lipfe  &  les  autres  Grammairiens, 
les  changemens  arrivés  depuis  ce  temps -là  tant- 
fur  les  Lettres,  les  fvhabes  &  là  diétron,  que  fur 
les  accens,  les  points  &■  l’Ecriture;  ce  qui  peut 
également  fervir  à  entendre  les  Anciens  &  à  dé¬ 
couvrir  l origine  de  leur  Langue. 

ISA  A  CI  7  B.  A  RO  W:  MATH.  PROF. 

LeShonts  habit œ  inScholis  pubhcis  Acad.  Cantabrig. 

in  ii.  Lonimi  ,  Et  fe  trouvent  àParis  chez  Anf. 

Dezal'ier  i6  8j. 

Es  Arithméticiens  fçauront  mauvais  gré  au 
fleur  Barovv  d’avoir  offé  l’Arithmct  que  de 
paon  y  les.,  parties  des  Mathématiques.  C’ 
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fentiment  le  plus  particulier  qui  fe  trouve  dans 
eet  Ouvrage  ,  qui  contient  feulement  les  8.  Le¬ 
çons  qu’ii  hc  l’an  1664.  lors  ci116  de  Profefleur  de 
la  Langue  Grecque  ,  il  fut  choifi  pour  enfeigner 
les  Mathématiques  dans  la  Chaire  que  les  heurs 
Henry  Lucas  &  Thomas  Buck,  ont  établie  pouf 
ces  Sciences  dans  l’Univerfité  de  Camdbrige. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D’ALLEMA- 


gne  >  contenant  quelques  Remarques  curieufcs  fur 
plufîeurs  ebofes  naturelles . 


d’krne  ,  dont  les  branches  tombant  dans  Peau 


forment  des  poiffons  ,  &  les  feüilles  tombant  en 
terre  fe  changent  en  oifeaux. 

2.  Les  Eaux  fe  durcilfent  en  pierre  par  le  mélange 
des  corps  huileux  avec  l’efprit  de  fel  :  Ceft  delà  que 
fe  forment  naturellement  les  pierres  que  Ton  trouve 
dans  les  telles  des  vieux  chapons. 

3.  Pour  faire  lever  des  fèves  &  dès  pois  dans  une 
heure  ,  il  ne  faut  que  les  mettre  dans  de  l’huyle  chaude 
pendant  neuf  jours  ,  puis  les  faire  griller  ,  &  les  femer 
enfuite. 

4.  Il  y  a  un  Etang  au  delTus  de  la'Villc  d’Armagh  en 
Hibernie,  où  fi  l’on  enfonce  un  long  bâton  ,  &  qu’on 
le  retire  quelques  mois-  apt  es ,  la  partie  qui  aura  efté  ca¬ 
chée  dans  la  boue  fe  trouvera  de  fer  ,  celle  qui  aura  été 
dans  l’eau  fera  de  pierre  >  ôc  ce  qui  aura  relié  au  dehors* 
fera  de  bois  comme  auparavant. 

f-  Gérard  Médecin  dit  que  dans  certains  endroits  des 
Pirenées  ,  les  gouttes  de  pluye  fe  convertilfent  en  pierres 
d’abord  qu’elles  touchent  la  terre  où  elles  tombent. 
Cette  Remarque  a  un  peu  befoin  de  caution . 

f*  En  Pologne  quand  on  foüit  la  terre  ,  l’onrencon^- 
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tre  fouvent  de  prodigieux  odemens  de  jambes  >  de  tèf- 
tes ,  ou  de  dents  monftrueufes  ,  quon  s  imagine  eftre  des 
anciens  Ceants  de  la  Fable  L’on  en  trouva  un  de  cette 
nature  l’an  i66h.  fur  les  bords  delà  Viftuîe.  Cependant 
c  clt  lehazard  qui  fait  quelquefois  des  concavités  en  ter¬ 
re  >  où  ces  prodiges  Te  forment  d’une  efpece  de  terre 
molle  »  laquelle  le  durcilîant  enfuite  par  le  fel ,  devient 
e  fin  blanche  par  le  moyen, du  Nitrc  dont  elic  eft  remplie. 

7.  Le  miel  n’a  pas  les  mêmes  qualités  5c  ne  fe  fi  rme 
pas  par  tout  d’une  égale  maniéré.  11  eft  amer  en  Sardai¬ 
gne.  Ailleurs  il  eft  venimeux.  Selon  Pline  il  s’en  produit 
en  Candie  quoy  qu’il  n’y  ait. point  d’abeilles.  En  Thrace 
&en  Perle  dans  la  Province  d  Hircanie  >  l’on  trouve  des 
arbres  dont  le  miel  coule  en  abondance ,  ainfi  que  RHo- 
dius  le  rapporte.  La  Podolie  en  fournit  en  fi  grande 
quantité  qu’il  n’y  en  a  pas  feulement  fur  les  arbres  mais 
encore  parmi  les  bleds  5c  les  grains ,  au  rapport  de  Vren- 
dovius  ;  Et  un  autre  allure  en  avoir  vu  luy- même  beau¬ 
coup  pendant  l’Eté  fur  les  fcüilles  des  Arbres  &  fur  les 
herbes  :  fi- bien  que  les  Païfans  difoient  en  fe  rcjoüif- 
l'ant  >  1 up  lier  me  lia  finit. 

NOU'V  EATaTE'Z  de  la  quinzaine, 

tant  pour  les  Arts  o[ue  pour  les  Sciences. 

Hiftoire  de  France  depuis  Pharamond  jufqifià  Loùis 
XiV  par  M.  de  Prades  ,  5.  vol.  in  11.  à  Paris  ,  chez 
A u g.  Befogne  5c  Ch.  Ofmont. 

Yullhelmi  ten  Rhyne  M.  D.  Dilfiertatio  de  Artithri- 
de.  Accedit  Mantilïa  fchematica  de  Acu-Pundoria  >  5c 
ürationes  très  ,  5cc.  Lond.  5c  fe  trouve  à  Paris  chez 
Ant.  Dezallier. 

La  Compofition  de  la  Thériaque  a  enfin  efie'  faite  dans 
la  Salle  de  tharmacie.  Nous  en  donnerons  la  Relation  au 
premier  jour. 

Renati  Defcartes  Epiftolæ  >  partirn  Latino  fermone 
confcriptæ  >  partirn  è  Latino  in  Gallicum  verfæn  In  qui- 
bus  refpondct  ad  pluies  difticultates  ipfi  propofitas  in 
I  noptricâ,  Geometiiâ  ,  varji  que  aliarum  Scientiarum 
fubjedis.Amftel.  Etfe  trouvent  à  Paris  chez  la  V.  Cellier 
5c  Ant.  Dezallier. 

~  A  Paris ,  chez  Flor.  Lambert»  5c  J.  Cuflbn.  1684» 
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es  qui  Arrive  de  pins  furprenant  dans  la  Nature  y&  de  es  qui  je  fait 
eu  fs  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  Us  Sciences 

DvLvndy  21.  Fev.  M.  D  C.  LXXXIV. 
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tio  Meiico-  Phyfica,  ,  de  Ftigoris  naturâ  çy  efjttâi- 
bus  Olivœ  in  Polonia, ,  &  le  trouve  à  Paris  chez 
Ant.  Warin.  logi. 

SOit  qu’il  y  aie  dans  la  nature  une  caufe  > 
pofitive  du  froid ,  comme  l’ont  crû  les  an¬ 
ciens  6c  la  plufpart  des  nouveaux  Philofophes,  ou 
que  fuivanc  quelques  autres  de  nos  Modernes  , 
le  froid  ne  foi t  autre  chofe  qu’un  repos  des  par-  , 
ties  ou  une  fimple  privation  de  chaleur ,  il  efb 
Ccercain  que  de  long-temps  on  n’en  aveu  en  Fran- 
ce  de  plus  cruels  effets  ny  d’une  durée  plus  opi¬ 
niâtre.  Cet  Auteur  tâche  d’expliquer  dans  cet 
ouvrage  tous  ces  effets,  après  avoir  examiné  G 
les  atomes,  les  corpulcules ,  le  lalpêtre ,  l’air ,  les 
efprits  nitreux ,  ceux  que  quelques-uns  appellent 
frigorifiques ,  &  toutes  les  autres  choies  de  cette 

nature  ,  peuvent  eftreles  caufes  du  froid. 

'  -  1684.  N 
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Il  rejette  tous  ces  ientimens,  aulîî  bien  que 
lafeconde  opinion  qui  fait  confilter  le' froid  en 
une  (impie  privation  de  chaleur  *  ôcil  prétend 
que  la  véritable  caufe  n’ell  autre  qu’un  certain 
fel  particulier  approchant  de  la  nature  dü  fel  am¬ 
moniac  qui  fe  ti ouve  dilperfé  dans  l'air,  &  qui 
parle  moyen  d*  s- partie  s  aqueufés  qui  y  fumai 
gentjfc  joignant  au  fel  acide  commun  qui  y  eft 
auib  élevé  de  tous  collez  (lur  tout  dans  les  Pays 
SeptenEnonai‘x)forme  la  neige  ôc  la  grêle  en  con- 
denfancces  parties  aqueufes ,  &  produit  mefme 
tous  les  autres  météores ,  fuivam  les  exhalai fons* 
ou  terreftres  ou  aeriennes  au  (que  des  il  s’unit. 

Il  appuyé  cette  opinion  par  la  comparailôn 
qu’il' fait  des  aétions  des  fels  avec  les  effets  du 
froid  qu’il  monftre  eftre  les  mefmes  -,  comme  de 
donner  de  la  folidité  &  de  la  confillence  aux 
corps ,  d’en  lier  les  parties  differentes ,  de  'es  pre- 
ferver  de  corruption ,  de  lafeher  le  ventre  en  irri¬ 
tant  k;bi!e  ,de  précipiter  les  (blutions  5c  les  tein¬ 
tures,  5c  c. 

Avant  que  de  venirà  ce  détail,  il  en  fait  uà  - 
autre  fort  long  des  principales  expériences  qu’il  •> 
a  recueillies  de  M.  Boileôc  de  p'ufïeurs  autres, 5c 
de  celles  qu’il  a  faites  luy  mefme  tant  for  le  froid  ■ 
que  for  fa  maniéré  d’agir,  fur  la  vertu  que  quel¬ 
ques  mixtions  ont  de  le  produire ,  ôc  enfin  lur  les  1 
corps  (oit  liquides  ou  fofides ,  fur  lelquels  le  froid  • 
naturel  ou  artificiel  peut  agir. 

Il  commence  par  l’air, qu'il  dit  avec  M.  Boile- 
tenir  le  milieu  entre  le  froid  5c  le  chaud,  ou  de- 
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voir  eftre  mïs  au  nombre  des  corps  froids  fluides; 
Sc  il  remarque  que  non  feulement  le  froid  le 
eondenfe  ,  mais  encore  qu’il  l’empêche  de  re¬ 
cevoir  l’aétion  des  rayons  du  Soleil  :  ainfil’on  a 
veû  dans  la  Groënlande  neiger  toutes  les  nuits 
au  plus  fore  de  l’Efté ,  ■&  en  Mofcovie  une  riviè¬ 
re  couverte  d’une  glace  fi  épaiffe  fur  la  fin  du 
mois  d’Aouft,  qu’en  flottant  d’un  cofté  &  d’autre 
fur  la  fuperficie  elle  rompoit  les  plus  gros  filets» 
qu  on  yavoit  tendus  pour  la  pefche  des  Sau¬ 
mons,  Ce  qu’il  ajoute  eftre  arrivé  dans  le  même 
Pays  à  de  l’eau  jeuée  en  l’air  qui  eft  retombée’ 
dans  le  me  fine  moment  toute  glacée  ,  n’eft  pas> 
moins  particulier.  ’ 

Pour  ce  qui  eft  des  mixtions  frigorifiques  ,  ib 
foûtient  qu  elles  congèlent  les  corps  plus  forte¬ 
ment  &  avec  plus  de  promptitude  que  la  neige 
feule  ou  l’air  feul,  lequel  eft  en  cela  plus  lent  &• 
plus  foible;Que  l’eau  &  les  autres  corps  qui  fc 
congèlent  à  la  faveur  de  ces  mixtions  commen¬ 
cent  à  le  glacer  par  le  fonds  ;  Que  ce  ne  lont  pas 
les  fculs  fels  mêlez  avec  de  la  neige  ou  des  mor-' 
ceaux  de  glace  (encore  meilleurs  pour  cet  effet)' 
qui  produifent  cette  congélation,  mais  que  le 
fucre  fait  la  même  choie, avec  pourtant  un  peu- 
moins  de  force,  ainfi qu’il  l’a  éprouvé  fur  du  vin.' 
François  où  il  en  avoit  mis; 

fcn  parlant  des  corps  fluides  &  folides  qui  font 
altérez  par  le  froid,  il  clic  que  de  1  eau  diftiliée  Je 
quelques  herbes  odoriférantes  mêlée  avec  un  - 
d  elp.ric  de  >  vin  ôc  mife  avec  pareille  quanti- 
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te  d’eau  rofe  dans  une  bouteille, après  s’eflre  con* 
fervée  long  temps  dans  fon  état  naturel  s'ef! 
glacée  tout  d’un  coup  lors  qu’on  l’a  voulu  verfer 
dans  une  autre  bouteille  que  l’on  avoir  gardée 
dans  la  même  chambre  j  Qudl  aveû  une  pomme 
fe  corrompre  auprès  du  feu  dans  le  moment 
quelle  fe  dégeloit  ;  &  une  autre  qu’on  avoir 
rnife  dans  de  l’eau  froide  fe  geler  entièrement  au 
dedans  &  nullement  au  dehors,  &  c. 

Quelques  Auteurs  avancent  que  les  mouches 
mortes  dt  froid  .reviennent  en  vie  fi  on  les  met 


en  un  lieu  chaud.  Çeluy-cy  dit  en  avoir  fait  plu- 
fieurs  fois  l'experience.  Il  ajoute  avoir  appris  la 
m.fme  chofe  d’un  de  Tes  amis  touchant  quelques 
poifïons  qui  eflant  degelez  dans  une  eau  modé¬ 
rément  chaude,  revivent  &  reviennent  bons  à 

I  *  •  £ 


manger  :  &  il  allure  avoir  trouvé  dans  le  cœur 
d’un  oifeau  de  proye  mort  de  froid  &  dans  les  au¬ 
tres  vifeeres,  de  la  véritable  glace  &  des  parties 
de  liqueur  congelée.  I 

Il  y  a  une  infinité  d’autres  remarques  qui  ne 
font  pas  moins  curieufes  Mais  parce  que,comme 
il  le  dit  fort  bien,  ce  feroit  peu  que  de  connoiffre 
la  nature&Jcs  effets  du  froid ,fi  on  n’en tiroit  quel- 

•  *  *  •  /  *  $  V  •.  ■-  T-  '  '  '  *  «* 

que  avantage  pour  la  vie  ou  du  moins  pour  la  fan  - 
té, il  enfeigne  la  manière  de  rétablir  les  parties  du 
corps  gâtées  parle  froid,  en  les  plongeant  dans  la 
neige  ou  dans  l’eau  froide,  comme  on  approche 
Je  doigt  du  feu  lors  qu’on  s’eft  brûlé  :  &  à  cette 
occafion  il  rapporte  l’hiftoire  que  le  fameux  Hil- 
denus  dit  avoir  apprife  d’un  homme  de  qualité. 
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lequel  vit  revenir  àluy  un  homme  à  demy-mort  de 
froid ,  apres  qu’on  l’eut  plongé  dans  de  l’eau  froi¬ 
de  &  qu’il  eut  efté  mis  dans  un  lit ,  où  l’on  le  fie 
fuër  doucement  -par  le  moyen  de  quelques  breu¬ 
vages  j  avec  cette  particularité  lurprenante ,  qu’a- 
prés  qu’il  eut  efté  plongé  dans  l’eau  ,  il  fe  forma 
fur  tout  fon  corps  une  croûte  de  glace  qui  le  cou¬ 
vrit  depuis  la  telle  jufqu’aux  pieds. 

D  OGM  A  T  U  M  T  H  EOL  O  GIC  O  PvUM 

de  Deo  De i que  Proprietatibus.  Tomus  I.  aut.  P. 
Lud.  Thomaffin  Cong.  Orat.  D.N.l.C.Prefh.  in  fol. 
à  Paris,  chez  Fr.  Muguet.  1684. 

ÏL  fuffit  en  ces  fortes  de  Livres  de  marquer  le 
titre  &  le  nom  de  F  Auteur,  pour  en  faire  con- 
noître  le  fujet,  &rcftimequ?on  en  doit  faire. 
OBSERVATION  RARE  ET  SINGULIERE, 

fur  une  portron  de  la  Veine  pulmonaire  ,  rejettée 
par  un  crachement  de  fang ,  tirée  du  Journal  de 
Leipfic,  à  peu  prés  en  ces  termes. 

CE  n’eft  pas  une  chofe  tout  à  fait  fans  exem¬ 
ple  ,  qu’un  homme  ait  eu  la  fubftance  des 
Poulinons  tellement  gâtée  ,  qu’il  ait  rendu  par  les 
crachats  quelques  morceaux  de  vaiffeaux  corrodez; 
mais  que  cela  fbit  arrivé  fans  eftre  précédé  de  cra¬ 
chats  purulens ,  c’eft  ce  queTulpius  prétend  avoir 
obfervé  le  premier,  lorfque  dans  la  iz.  obferva- 
tion  de  fon  z.  Livre ,  il  rapporte  que  l’on  a  veu  re= 
jetter  une  portion  de  la  veine  arterieufe  ou  arccre 
pulmonaire  de  la  longueur  du  petit  doigt  :  &  dans 
la  15/.  qu’un  malade  a  craché  deux  rameaux  confi- 
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derables  de  la  veine  pulmonaire  ,  accompagnez  de  ■ 
fan  g ,  mais  fans  pus.  Cela  luy  fait  dire  que  les  Mé¬ 
decins  s’étonneront  comment  un  vifcere  auffi  con- 
(îderable  que  les  Poulmons  a  pu  fe  corrompre  » 
làns  que  cela  ait  efté  précédé  par  un  crachement  de 
pus;  &  que  c’efl  une  chofe  qu’on  admirera  dans 
les  fiecies  à  venir  ,  d'autant  plus  qu’on  ne  lira  rien 
de  pareil  dans  aucun  autre  Auteur.  Cependant  j’ay 
veu  arriver  le  mois  de  Septembre  dernier  quelque 
chofe  de  femblable.  • 

Une  Dame  de  qualité  apres  s’eftre  plainte  du¬ 
rant  plufteurs  femaines  d’une  tres-grandc  chaleur 
dans  les  parties  voifines  &  fuperieures  de  l’efto- 
mach ,  ôc  de  fluxions  fur  la  poitrine  qui  la  contrai- 
gnoient  de  temps  en  temps  de  touffer ,  rendit  tout 
d’un  coup  par  les  crachats  une  prodigieufe  quan-  • 
tité  de  fang.  Ce  fang  ayant  efcé  arrefté  par  desre-  * 
medes  ,  la  malade  demeura  l’efpace  de  trois  jours 
fans  cracher  la  moindre  petite  goûte  de  làng,  s’ac- 
quitant  avec  allez  de  facilité  de  toutes  les  autres  • 
fonctions  neceffaires  à  la  vie.  Elle  ne  reffentoit 


qu’une  petite  difficulté  derefpirer.  Mais  le  5.  jour 
après  qu’elle  eut  rendu  ce  fang  pour  la  1,  fois ,  elle 
en  rejetta  encore  avec  tant  &  de  fi  grands  efforts, 
quelle  cracha  dans  l’efpace  d’environ  dix  heures, 
plus  de  5.  livres  d’un  fang  pur,  vermeil ,  écumeux, 

&;  exempt  de  toute  matière  étrangère  ou  purulen¬ 
te  -,  ce  qui  luy  caula  en  mefme  temps  quantité  de  : 
{imptomes  fâcheux  ,  mais  principalement  un  aff 
f  sibliffement  de  tout  le  corps  fort  coafiderable ,  '<> 


urtefufFocation  de  poitrine  très- dangereufe. 

Elle  rejetta  dans  le  commencement  de  ce  der-  * 
nier  paroxifme  une  matière  plus  folide  &  plus  e- 
paiflè,  parmy  un  fang  beau  &  fluide.  Cette  ma¬ 
tière  eftoit  membraneufe  ,  longue  &  large  d’un  : 
doigt  ,  &  elle  paroiflbit  eftre  (  félon  ce  que  Tu!- 
pius  rapporte  d’une  femblable  choie  dans  l’obfer- 
vâtion  9.  de  Ton  4.  Livre)  une  petite  portion  de  la  5 
tunique  inferieure  de  la  trachée  artère.  Ge  Parc* 
xifme  finit  (  apres  que  la  malade  eut  pafle  toute  la  f 
nuit  fans  dormir  )  par  une  toux  cruelle  ,  qui  Iuy 
fit  vuider  avec  tout  le  relie  ,  un  vailfeau  déta¬ 
ché  entièrement  de  la  fubftànce  des  poulmorts  s  - 
qui  fc  divifoit  en  plufieurs  rameaux  ,  comme  orï  # 
peut  le  voir  dans  la  figure,  page  fusante* 

Après  cette  évacuation  finguliére>  fa  toux  fera- 
blâvcommenctr  à  diminuer  ,  &  fon  crachement  de 
fang  cefla  même  pour  quelques  hïomens  r  Mais 
elle  rendit  encore  en  touffant  un  ou  deux  jours 
après  j  comme  quelques  raclures  ou  particules  de 
fang  ,  qui  rougiffoient  legerement'  le  peu  de  cra¬ 
chats  pituiteux  qu’elle  jettoir.  Sa  refpiration  n’en 
devint  pas  pour  cela  plus  libre  ,  au  contraire  la' 
difficulté  s’en  augmentoit  de  jour  en  jour  5  fa  fuf- 
focation  de  poitrine  eftoit  toujours  égale  ,  com¬ 
mençant  même  à  dégénérer  en  Orthopnée ,  avec 
une  fièvre  continue  qui  augmentoit  tous  les  jours 
fui  le  loir,  &  u  ne' toux  qui  a  voit  auffi  Tes  redou- 
blemcnsj  en  un  mot  avec  tous  les  fimptomes  qui  ? 
accompagnent  ordinairement  une  vomique  dans  le  - 


5  6'  JOUR  N  A  % 

poulmon.  Tomes  ces  ehofes  agilfant  comme  de 
concert,  tuèrent  &  étoufFerent  enfin  la  malade  le 
vingtième  jour ,  fl  je  ne  me  trompe , apres  fon  pre¬ 
mier  accez. 

La  tillure  de  ce  vaifleau  ,  qui  eftoit  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  paume  de  la  main ,  me  fit  croire  qu’il 
efloit  veneux  ,  &  peut-eftre  mefme  une  portion 
delà  veine  pulmonaire  s  mais  ayant  confideré  le 
trou  de  l’extremitédu  vaifleau,  qui  paroiflbit  eflre 
l’endroit  .par  lequel  il  s’eftoit  feparé  du  tronc ,  je 
découvris  une  lu  bilan  ce  charnue ,  qui  approchoit 
allez  du  polype,  &  qui  peut-eftre  avoiteftéla  prin¬ 
cipale  çaufe  de  ce  funefte  accident. 


MEMOIRES  DU  S*  DE  LA  CROIX,  &c. 
T.  i.  in  iz.  à  Paris ,  chez  la  V.  Cellier  &  Cl. 
Barbin.  1684. 

A  Fortune  du  Grand  Vizir  Kioprülli ,  que 
</  quelques-uns  ont  crû  Gentil-iiomme  &  Fran¬ 


çois 
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çois  de  nation,  quoy  qu’il  fut  Albanois  ,  fils  d’un 
Prêtre  Grec  &  neveu  d’un  renégat  ,  à  la  perfua- 
fion  duquel  il  embraffa  le  Mahomctifme  1  L’éle- 
vation.de  quelques  autres  Favoris  du  Grand  Sei¬ 
gneur  :  La  ceremonie  de  la  Girconcifion  des  petits 
Princes  Mouftafa  &  Hamet  :  Celle  du  mariage  de 
la  Princefie  Hatidgé  leur  fœur,  tous  enfansde  Sul¬ 
tan  Mehemet  IV.  à  prefent  régnant ,  avec  la  des¬ 
cription  dévia  Valachie  &  de  la  Moldavie  font 
les  matières  les  plus  confiderables  dont  le  fieur  de 
f  ia  Croix  traite  dans  cette  i.  Partie  de  lès  Mémoires. 

Comme  il  entre  dans  le  détail  deitoïitesces  cho- 
fes,  il  remarque  en  parlant  de  là  Maifon  du  Grand 
Vizir,  que  falèule  Garde-robbe  vaut  plus  de  50000, 
écus ,  &  que  dans  fon  Ecurie  l’on  compte  douze 
cent  Chevaux  ,  5oo.Chameaux  &  500.  Mulets. 

*  Soit  qu’il  ait  veû  cela  de  les  propres  yeux,  ou 
qu’il  1  «ait  appris  d’une  maniéré  fort  feûrc  ,  il  ne  fè 
récrie  pas  là  delfiis  comme  fur  le  Trélbr  de  l’Ecu¬ 
rie  du  Grand  -Seigneur  ,  qui  confifte  en  houfles, 
Pelles , brides,  eftriers,  targues ,  fa  b  re  s,  malfes  d’ar¬ 
mes  &  caparaçons,  bc  que  l’on  eftirne  (  ce  qu’il 
traite  de  fable!)  cent  trente -cinq  millions. 

-i-Quanc  à  la  Valachie  &  .à  la  Moldavie ,  il  dit 
qu’elles  ne  compofoient  autrefois  qu’une  feule  Pro¬ 
vince  des  Daces  ,  nommée  fimplement  Valachie  j 
Qu’ayant  enluite  efté  divifée  en  haute  ôc  balfe  ,  à 
caufe  de  la  Riviere  qui  la  partageoit  ,  la  derniere 
a  toujours  retenu  le  nom  de  Valachie  ,  &  l’autre  a 
pris  celuy  de  Moldavie  ;  Que  chacune  de  ces  Prin- 
1684.  P 
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cipautez  compte  3000.  Villages  dans  un  circuit  de 
fept  cent  milles  ou  environ  ;  Que  les  Princes  qui 
les  gouvernent  eftoient  autrefois  éleus  par  le  Peuple 
entre  les  Nobles  du  Pays  ,  avec  l’agrément  de  k 
Porte  ;  mais  qu’au jourd’huy  elle  les  nomme  &  en 
reçoit  un  tribut  annuel ,  depuis  que  l’une  fut  fub- 
juguée  en  rj8 8»  &  que  Bogdan  V oda  Prince  des 
Moldaves  fournit  volontairement  l’autre  avant  que 
mourir  à  lleliànet  ll.  Oh -trouve-  4cy  les  raifons 
&  le  détail  de  toutes  ces  choies ,  avec  mille  autres 


particuîariteZïqui  regardent  ces  Princes. 

R  E  N  A  T  I  D  BS  G  A  R  T  E  S  EPIST OLÆ  , 


in  quibusj'efpondet  ad  plans  dijflcuUates  ipji  pre- 
pofitds  in  ^îoptficdiGcomctrid,  ft) c.  rPafs  Tcrtia  in  4. 
dmfletùdamiu  &c  fe  trouve  , à  Paris  chez  la  V* 

Cellier  ,  &  Ant.  Dezallier.  1683.;  r' 

APEïNp  la  Dioptrique  de  Défcartes  parut  au 
jour  qu’on  la  vit  attaquée  par  le  P.  Burdin 
Jefuite  ôc  par  M.  de  Fermât.  M.  de  Roberval  en 
fit  autant  pour  fa  Géométrie.  Ce. font- les  réponfes 
de  ce  Philofophe  aux  objections  de  ces.  fçavans 
liomnlef.  lliiftoire  &  les  raifons  de  Tes  demélez 
avec  eux  ,  que  M.  Glerfelier  nous  donne  dans  cette 
3.  Partie  de  les  Lettres.  Jl  a  refervé  celles-cy  pour 
les  dernières  j  comme  eftant  les  plus  relevees  & 
traitant  de  matières  moins  connues  que  les  autres. 


11  a  mis  à  la  tefte  l’Apologie  que  Defcarces  envoya 
aux  Magiftrats  d’Utrech ,  pour  fe  jufiificr  des  ca¬ 
lomnies  que  les  deux  Voëcius  pere  &  fils  avoient 
publiées  contre  luy ,  afin  de  détromper  par  cette 
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pièce  ceux  qui  pourroient  avoir  conceû  les  mê¬ 
mes  idées  ,  ou  en  confervcr  encore  d’auffi  méchan¬ 
tes  imprcffibns  r  Et  il  finit  par  une  de  les  propres 
Lettres  à  M.de  la  Forge  '»  qui  donna  occafion  à  ce 
fameux  Carthefien  d’écrire  fon  Traité  de  l’Efprit 
de  l’Homme. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  D’ANGLE- 

terre ,  contenant  plufieurs  cbofes  remarquables. 
i-  P  E  depuis 'peu  d’années;  il  y  avoità  Pra- 
\  /  gue  un  Religieux  qui  par  fon  odorat  cou-  * 
noifîoit  les  perfonncs  comme  on  les  connoît  par  la 
veuëj  &r  que  par  ce  mefme  moyen  il  diftinguoit 
faits  fe  tromper  une  fille  &  une  femme  chaftc  d’a¬ 
vec  celles  qui  ne  l’eftoient-pas.  Ce  n’eft  pas  une 
petite  perte  pour  la  Philofophie  ,  que  la  mort  ait 
enlevé  ce  Religieux  ;  car  comme  il  ÿ  efioit  fort 
fçavant  ,  il  avoit  commencé  de  compofer  une  nou¬ 
velle  fcience  des  odeurs  ,  dans  laquelle  il  décou¬ 
vrait  des  choies  mérveilleufes  fur  cét  organe  ,  & 
fois  les  qualitezo  - 

2..  Que  le  fable  qui  fe  trouve  en  quantité  fur  le 
chemin  de  Smirne  ou  d’Alëp  à.  Babylone  ,  a  la 
même  propriété  de  faire  connoître  par  fon  odeur 
à  ceux  qui  voyagent  par  ce  chemin,  qui  d  ailleurs 
eft  fort  rude  &  fort  difficile  ,  dés  qu’ils  font  à  5  c , 
milles  ou  15.  lieues  de  cette  Ville,  de  combien  eli- 
foite  ils  en  approchent. 

3.  Que  les  os  de  bœuf  expofez  à  un  miroir  ar¬ 
dent,  fe  changent  en  une  efpece  de  pierre  glacée 
d’une  couleur  noirâtre  ;  &  que  les  diamans  ns 
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font  qu’y  perdre  en  une  demy- heure  de  temps  tout 
leur  éclat ,  par  les  niiages  qui  s’y  forment. 

4.  Et  qu'enfin  dans  la  Norvège,  il  y  a  une  cer¬ 
taine  efpece  de  Talc  ,  lequel  par  le.  moyen  dune 
kxive  qu’on  luy  donne  r  devient  maniable  &  pro¬ 
pre  à  eftre  travaille':  auffi  en  fait-on  des  vaifleaux 
:ort  beaux  &?fort  commodes  pourle  fervice  de  table. 
NOUVEAUTJEZ  DE  QUINZAINE, 

tantpour  les  Libres  que  pour  autres  ebofes  curieufes . 

Hiftoire  de  l’Ethiopie  Orientale  >  du  P.* Jean  Dos  San- 
tos ,  R,  de  l’Ordre  de  S.  Dom>  traduire  par  le  R.  P.  B. 
Gaëtan  Charpy  R.  Theatin,  in  12,.  à  Paris ,  chez  G  de 
Luyne,  Cl.  Barbin,  &:  And.  Cramoify. 

Jobi  à  Mek’ren  Chirurgi  Amftel.  Obfervationes  Me- 
dico-Chirurgicæ  r  ex  Belgico  in  Lat.  tranflatæ  ab  Âbrah. 
Blafio  G.  F.  Àjpjftel.  U  fe  trouyent  à  Paris,  chez  Ant. 
Dezallier. 

M .  Catherinot  écrit  de  Bourges  h  M.  Pinfcn  ,  qu'a  5. 
lieue y  d’I  ffoudun  on  atrouv é  un  fee au  de  cuivre  ,  qui  porte  Si- 
gillum  Stephani  Abbatis  de  Exfolduno  in  caufis.  ïl  eft  d'en¬ 
viron  deux  cens  ans*  ;3Xous  en  donnerons  ailleurs  l' empreinte* 

Les  cinq  fleurs  de  la  Grâce  ,  contenant  le  chef-d’œuvre 
de  la  Nature  de  la  Grâce  dans  la  divine  Marie ,  l’amour 
genereux  de  Jefusfur  la  Croix  &  fur  T  Autel ,  le -cours  de  la 
Grâce  fur  la  Terre  &fa  confomniation  dans  la  gloire.  Le 
tout  en  vers  François,  parMlle  Ç.  Levefque  de  Peronnc 
V.  de  feu  M.  Vaillant  Cap.  dans  l’Artillerie.  in  8.  à  Paifis, 

.  chez  J.  Cuflbn.  * 

Ànt.  Van  Dale  M.  D.  de  Oraculis  Ethnicorum  Diffère 
t^cioncs  duæ.acceditSchediafma  deConfecrationibus  Eth-> 
nicis.  in  11.  Amftel.  &  fe  trouvent  à  Paris ,  chez  la  V. 
lier  &  Ant.  Dezallier. 

lly  aura  un  Iournal  extraordinaire  Lundy  prochain . 

A  Paris ,  chez  Fior.  Lambert ,  &  J.  Cuflbn.  1684 


Ll. 
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es  qui  arrive  déplus  fiirprenant  dans  la  Nature  y  &  de  ce  qui  fe  fait 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Science^ 

Dv  Lvndx  28.  Fev;  m.  dc.  lxxxiv. 
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Origine  (dp  de  fon  Excellence. 

|T  E  plus  ancien  de  tous  les  Antidotes  eft 
rj^lans  doute  le  Mithridat  ,  ainfï  nommé  ,9 
comme  tout  le  monde  lçait,  de  Mithridate  Roy 
,de  Pont  en  Afie.  Ce  Prince  à  qui  fa  cruauté  na¬ 
turelle  fit  craindre  les  furprifesdupoilbn,  &qui 
4’ ailleurs  elloit  fort  (gavant  ,  s’eftant  appliqué  à 
la  recherche  de  tous  les  Aiexitéres  capables  de 
l’en  garantir  ,  compola  ce  remede  par  le  mé¬ 
lange  de  plufieurs ,  &  après  en  avoir  fait  l’efiày 
avec  luccez  fur  des  criminels  qu’il  empoilbn- 
*ioit,  il  s’y  accoutuma  fi  bien  luy  même  ,que 
da,nsla  déroute  de  fes  affaires,  il  ne  pût  jamais  le 
donner  la  mort  par  le  poifon. 

Après  fa  défaite  &  (a  mort  Pompée  qui  fe 
iàifit  de  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  curieux  ,  ap¬ 
porta  la  defeription  de  fon  Antidote  à  Rome* 

8  «çj— 
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où  elle  fut  exactement  fuivie,  jufqu’au  tèmps  * 
des  premiers  Eimpereurs,  par  les  Médecins  les  ’ 
plus  célébrés. 

Cri  ton  fut  le  premier  qùf  y' ajouta  quelque 
choie  ,  en  y  joignant  les  viperés  qu’il  conn 
foie  avoir  en  foy  une  vertu  finguliére  pour  refi- 
fter  à  ce  qui  eft  dë  plus  malirt. 

Andn  maqüe  fon  Contemporain  &  Médecin 
de  l’Empereur  Néron  le  iùi vit  en  cepoint,  mais 
il  y  fit  entrer  les  viperes  avec  encore  plus  d  ire  -,  « 
car  il  en  forma  des  trochifques  dont  il  donna 
l’invention  ayant  enfin  porté  dans  toute  fa 
perfection  cette  comppfition  fameufe ,  qui  d’a¬ 
bord  fut  appellée  y»>w« ,  c’eil  à  dire  tranquille,  & 
enfuite  du  mot  Grec  â*'? ,  &»«©• 

nus ,  parce  qu’elle  eft  propre  contre  la  m  or  fur  e 
des  belles  venimeufes  ,  contre  les  poifons  Ss 
les  autres  maladies  qui  attaquent  noflre  vie 
comme  autant  de  belles  farouches,  il  crut  la 
devoir  laiifer  à  la  pollerité  d’une  maniéré  otV 
l’on  ne  pût  rien  changer  :  &  c’cft  ce  qui  l’enga¬ 
gea  de  la  mettre  en  vers. 

Andromaquc  fon  fils  nous  en  donna  une  fei 
conde  formule,  mais  moins  eiliméc  que  celle  de  ' 
ion  Pere,  à  laquelle  Damocrates,Demetrius  pre^ 
mier  Médecin  de  l’Empereur  Antonin  ,  Galien 
&  les  autres  Médecins  les  plus  habiles  fe  (ont 
toujours  attachez  reîigieufemenr,  fans  vouloir  ' 
ou  fans  ofer  y  rien  apporter  du  leur.  • 

De  cette  maniéré  elle  s’efl  toûjours  conferjj  - 
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fée  dans  fon  entier  depuis  ce  temps-là  jufqu  a 
nollrefiecle  que  quelquesModernes  moins  fcru- 
puleux fefoncavifez  d’enchâger  la  dilpenfation, 
en  y  mettant  la  poudre  de  viperes  au  lieu  des 
•Trochifques.  Cependant  elle  elt  toujours  fou- 
vCraine  contre’  les  poifons  &  les  maladies  les 
plus  malignes,  &  on  peut  mefme  dire  que  c’eft 
le  feul  véritable  Antidote  que  nous  ayons  :  car 
autant  que  laTlaeriaquea  furpafle  l’ancien  MU 
rhridat  ,  autant  l’Orvietan  &  tous  les  autres 
contre- poilons  qui  ne  font  qu’une  imitation  de 
làTheriaque  ,  ou  pluilofl  des  Thériaques  dé-» 
guifées,  luy  doivent  ceder  en  vertu  &  en  excel¬ 
lence. 

*  ^ 

C’efl  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les  princi- 
pâles  Villes  de  l'Europe  on  travaille  àcettecom- 
pofition  avec  le  plus  d  éclat  qu’il  eft  poflible* 
mais  on  peut  dire  qu’on  ne  s’y  e  11  peut-eftre 
jamais  pris  avec  plus  d’art  ,  de  préparatifs  & 
de  précaution  que  dans  celle  qui  a  efté  faite 
à  Paris  dan»  le  commencement  de  cette  année. 

relation  historique  de  la  com- 

pojitbn  dt  la  ihenaque  faite  à  Paris  au  com- 
mpn&merft  de  cette  annét.  168  4.' 

h  s  s  1  e  v  r  s  Geoffroy ,  Joflbn  &  Boul- 

_  _ h  lue  célébrés  Apoticaires  de  cette  Ville  , 

ayant  entrepris  cette  cotnp  dïtion  ,  &  e  liant  in¬ 
certains  s’ils  d  votent  fe  Urvir  des  Trochifques 
avec  es  moi -ns,  ou  employer  la  poudre  de  vipe- 
r@s  avec  quelques  Modernes  ,  sadrdlerent  à 
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•Mrs.de  la  Faculté  de  Médecine,  lefquels  parleur 
Decret  du  ij.  Juin  i68j. prononcèrent  que  la  def- 
cription  d’Andromaque  eftoit  1  unique  réglé 
quon  devoit  fuivre. 

Comme  ils  craignoient  que  les  viperes  qu’ils* 
avoient  dejareceuësne  dépendent  que  leloja 
le  fentiment  de  plufieurs  Auteurs  l’Automne  eft 
propre  pour  en  former  lesTrochifques,  ils  jugè¬ 
rent  à  propos  de  les  faire  avant  que  de  commen¬ 
cer  la  difpenfation  de  la  Thériaque.  Et  en  effet 
le  Mardy  5.  Octobre,  apres  que  M,  Geoffroy  eut 
dit  fucçinctement  ce  qui  les  y  obligeoit  ,  & qu’il 
eut  fait  voir  apres  Galien  q"e  les  -vipères  font 
Abonnes  en  tout  temps  pour  la  Thériaque -,  qu  el¬ 
les  font  même  préférables  en  Automne  ,  parce 
quelles  fe  font  engraiffées  des  iemences  ôc  des 
fruits  dont  la  terre  eft  alors  chargée,  ils  prépa¬ 
rèrent  plus  de  400.  viperes  en  prefence  de  Mr. 
delà  R eynie  Lieutenant  general  de  Police, de 
M  Robert  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  ,  de 
Mrs  les  Doyen  de  la  Faculté  ,  Profeffeurs  en 
Pharmacie  ,  ,-Maiftres  &  Gardes  Apoticaires ,  & 
d’un  grand  nombre  de  Curieux. 

Les  jours  fuivans  ils  rravaillererftaufli  en  Pu¬ 
blic  à  la  confection  de  ces  trochifques  ,  fur  lef¬ 
quels  ils  appoferent  le  fceau  de  lt*ur  Compagnie, 
ôcMrs.  les  Doyen  &  Proftfleurs  donneront  leur 
certificaisle  9.  Octobre,  qu’ils  avoi<  nt  efté  faits 
avec  tout  l’art ,  toute  la  diligence  &  toute  la  fide¬ 
lité  poflibles. 

r  5  '  Le 
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Le  Lundy  2 .7.  Décembre  les  medicamens  qui 
dévoient  entrer  dans  la  compofition  de  la  Théria¬ 
que,  furent  expofez  publiquement.  Cette  difpen- 
lation  dura  jufqu’au  10.  Janvier  1684.  &  quinze 
autres  jours  ayant  encore  eflé  employez  pour  les 
préparer  &  pour  les  réduire  en  poudre  ron  tra¬ 
vailla  enfin  le  2.4.  du  même  mois  à  en  faire  le  me* 
lange  :  ce  qui  fe  fie  avec  beaucoup  d’approbation 
tant  de  Mts  les  Magiftrats ,  que  de  toute  i’Affem- 
blée  ,  qui  fe  trouva  toujours  fort  nom breufe. 
DISCOURS  PRONONCEZ  SUR 

la  compofition  de  U  Thériaque ,  par  M  's  Geoffroy 
loffon  B  oui  duc. 


L  E  t  e  CT  1  o  n  ,  la  préparation  &  la  mixtion  £ 
qui  font  les  j  parties  neceffaires  dans  toutes 
lescompofitions  de  la  Pharmacie  ,  firent  leiujes 
des  difeours  que  ces  Mrs  prononcerentà  chacune 
de  leurs  Affemblées.  L’Emblème  qu’ils  avoient 
choifie  pour  y  inviter  tout  le  mondes  reprefentoit 
l’arrivée  d’Efculape  à  Rome  fous  la  forme  d’un* 
fèrpent ,  . lors  qu’il  quitta  fon  Temple  d’Epidau* 
re -,  pour  venir  donner  la  fauté  aux  Romains  qui 
eftorent  affligez  de  pefte.  Ce  demy- Vers  d’Ovide 
Venitque  Jaluttfer  urbi  enfaifoit  ladevife. 

M.  Geoffroy  fit  le  premier  difeours,  dans  lequel 
apres  avoir  étably  que  le  bon-heur  &la  tranquil¬ 
lité  régnent  toû  jours  dans  les  Eftats  des  Conque- 
rans ,  il  fit  voir  que  rien  n’approche  de  l’eftat  heu* 
rtux  où  fe  trouve  au  jourd’huy  la  France  ;  &  que 
rar  les  foins  &  les  libéralités  de  Loüis  le  Grandi, 
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nos  Academies  font  fi  floriflances  ,  quenousn’a» 
vous  rien  à  envier  ,  ny  pour  les  Arcs  ny  pour  les 
Sciences- à  coûtes  les  autres  Nations  de  l'Europe. 

Il  moncra  for  tout  combien  la  Médecine  &  fo 
Pharmacie  avoienc  de  parc  àcecte  bonne  fortune. 

Il  fie  enfoite  l'éloge  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
&c  de  Mrs  les  Magiftrars  j  &apre's  quelques  appli¬ 
cations  a  fiez  folles  de  l'Emblème  qu’ils  avoienc  ci¬ 
rée  du  ty.  1.  des  MecamorphofeSj  à  leur  fojec,  il  fe 
propofa  de  parler  de  1  elecfiion  des  remedes  qui 
encrent  dans  la  Theriaque.  Il  le  fit  en  découvrant 
la  nature  &  les  quaütez  de  ceux  qui  font  les  plus 
rares  &  les  moins  connus.  Il  remarqua  for  pfo_ 
fieurs  dès  chofies  extrêmement  curieufos  -,  &  par 
l’érudition  qu'il  fit  paroîcre ,  il  s’attira  l’applaudifi 
foment  de  toute  Ta flembîée. 

Elle  ne  fut  pas  moins  fatis faite  du  difoours  que 
M  Jofîon  prononça  le  io.  Janvier  for  laprepa*  arion 
de  ces  remedes.  Il  s’attacha  principalement  aux 
Trochifques  de$quile  &  d«.  Vtperes  ,  apporta  les 
raifons  qu’ils  avoienc  eues  de  préférer  la  farine  d’O. 
robes  à  la  racine  de  Di&ame  blanc,  &  louant  par 
des  raifons  &  par  plufieurs  expériences  de  Chy- 
mie ,  la  maniéré  dont  iis  avoient  fait  les  trcchif- 
ques  de  Vipères  contre  les  modernes  qui  tien¬ 
nent  pour  la  poudre,  &  qui  blâment  la  coâion  . 
de  leur  chair,  dont  ils  rejettent  le  boüillon.  Il 
n  oublia  pas  les  differentes  opinions  des  Anciens 
&  des  Modernes  for  la  partie  où  refide  le  venin  de 
la  Vipere ,  &  fie  voir  en  artille  habile  en  l’une  i 

I  »  '  "  *  '  <  »  ’  1  "" 
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i autre  Pharmacie,  que  de  tous  ces  divers  fenti- 
mens  on  ne  peut  tirer  aucune  induétion  contre 
leurs  T rochifques  :  d’autant  plus  qu’on  peut  ajou¬ 
ter  la  poudre  de  Vipere  à  la  Theriaque  faite  avec 
les  Trochi(ques,en  cas  qu’eftanr  perfuadez quel¬ 
le  emprunte  fa  principale  vertu  des  Viperes  ,  on 
voulut  qu’il  s  y  en  trouvai!  davantage. 

M.  Boulduc  ouvrit  la  derniere  Affemblée  par 
fon  difcours  fur  la  mixtion  ;  &  parce  que  la  fer¬ 
mentation  efl  le  moyen  dont  la  nature  fe  1ère  pour 
perfectionner  la  Theriaque,  il  en  parla.  Il  en  prou¬ 
va  même  la  neceffité  indilpenfable  contre  Verny,* 
par  larailon  qu’elle  feule  elt  capable  de  mettre  en 
liberté  les  parties  hecerogenes  de  chaque  mixte, 
qui  venans  à  s’unir  enfemble  apres  leur  combat  & 
leur  agnation ,  font  qu’il  acquiert  avec  elles  une 
nouvelle  forme  &  un  nouveau  mode  de  fù  bilan 
es,  d  où  relu)  te  une  vertu  fpecifique  qui  reünit  en 
foy  les  vertus  de  chacune  en  particulier  ;  ce  qu’u¬ 
ne  {impie  mixtion  n  a  pas  la  force  d’operer.  Com¬ 
me  cette  matière  partage  beaucoup  les  modernes, 
&  qu’il  y  en  a  mefme  peu  dans  la  Phyfiqûe  qui 
failent  mieux  connoîcre,  que  les  anciens  n’on  c  pas 
pénétré  dans  tous  Iqp  fec rets  de  la  Nature ,  &  qu’ils 
nous  ont  laide  dequoy  étendre  nos  lumières  ;  M. 
Boulduc  s’appliqua  à  en  dcveîoper  tous  les  my  ité¬ 
rés,  5c  en  établit  fes  principes  par  des  raifons  fi  bo¬ 
lides  ,  qu’il  eut  auffi  bien  que  fes  confrères  ,  l’ap- 
plaudiflement  de  toute  la  Compagnie. 

Mais  parce  que  cette  composition  ne  fc  faifànt 
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pas  dans  îe  fentiment  de  quelques  modernes ,  elle 
ne  pouvoir  pas  manquer  d’eftre  expo  fée  à  leur  cen- 
fure,  &  que  d’ailleurs  on  fuivoit  en.  cela  les  déd¬ 
iions  de  la  Faculté  ;  M.  Dieuxivoye  qui  fe  trouve1 
aujourd’huy  à  la  refte  de  ce  Corps ,  s’interelfa  for¬ 
tement.  à  la  jufti fier.  Ainfi  il  ne  le  contenta  pas  de 
ce  qu’il  avoit  dit  en  peu  de  mots  la  i"  fois  qu'il 
eut  occafion  de  parler,  pour  prouver  qu’il  elloic 
inutile  &  mefme  dangereux  de  rien  changer  à  la' 
defcription  d’ Andromaque  ;  puifque  la  Thériaque 
ne  fç  turok  jamais  acquérir  plus  d’efficace  &  de 
force,  avec  toute  la  reforme  des  modernes  qu’elle 
en  avoit  eue  pendant  17.  fiée  les  ,  &  qu  outre  cela 
aucun  d’eux  ne  peut  répondre  fi  par  ces  lôrtes  de- 
changemens  qui  la  feroient  enfin  entièrement  mé- 
connoître,il  n’en  arrivera  point  aufïi  dans  fa  ver¬ 
tu  :  Il  voulut  le  mefme  jour  que  M,  Boulduc  parla: 
&  avant  que  fe  fit  le  mélange  des  remedes }  s’ex-- 
pîiquer  encore  plus  ouvertement  en  faveur  des 
Trochsfquesde  Vipères,  qu’il  montra  avec  beau¬ 
coup  de  force  &de  netteté,  en  reprenant  les  rai-- 
fons  que  ces  M"  avoient  déjà  touchées, ne  pou-- 
voir  eltre  rejettez  dans  la  compohtion  de  la  Thé¬ 
riaque,  fans  la  rendre plus  foil^e  2c  moins  propre- 
à  fe  conferver. 

PREUVES.  ET  RAISONS  EN  FAVEUR 

des  Trochifq'tes,  pour  la  composition  de  ht  Theriaque. 
E  Sel  volatil  que  l’on  extrait  des  Trochif- 
ques  de  Viperes  en  une  plus  grande  quantité 
qu’on  ne  fait  pas  des  Vipères  mêmes  réduites  en 

poudre 
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poudre  ,  fait  aflez  voir  ,  dit-il,  que  la  Theriaque, 
qui  a  d’autant  plus  de  force  qu’elle  fe  trouve 
pleine  de  ces  fels  ,  ne  peut  que  perdre  beaucoup 
de  cette  vertu  lors  que  les  Trochifques  n’entrent 
pas  dans  fà  compofition. 

Ceux  d’entre  les  modernes  qui  admettent  la 
poudre  de  Vipères  .foûciennenc  au  contraire 
que  l’elixation  &  la  coétion  faifant  exhaler  le  fei 
de  l’animal ,  diminuent  en  même  temps  fa  vertu. 
Cela  peut  arriver  à  la  vérité  lors  qu’il  y  a  eû  delà 
fermentation  &  de  la  corruptiommais  n’y  en  ayant 
point  eû  dans  les  Viperes,  elles  ne  içauroient  avoir 
rien  perdu  de  leurfel  par  cette  préparation.  Il 
refte  donc  tout  entier  ou  attaché  à  leurs  chairs  ou 
fondu  dans  le  boiiillon  qu’il.falle  &  remplit  ;  com¬ 
me  le  prouve  l’expericnce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
maxime  de  Chymie  ,  £)ue  les  liquides  font  les  men- 
flru'ès  ordinaires  des  fels .  L’évaporation  requifè 
pour  épaiïlir  enfuire  ce  boüillon  ,  &  pour  Je  ré¬ 
duire  en  gelée,  ne  fait  au  fît  que  ramailèr  les  parti¬ 
cules  de  ces  fels  ,  qui  e fiaient  difperfées  dans  la 
trop  grande  quantité  qu’il  y  en  avoir  ,&  ne  les  dif- 
fipe  aucunement  ;  puis  que  cette  vapeur  effant  re¬ 
cueillie  &  receuë  dans  un  alembic  ,  ne  donne 
qu’une  liqueur  infipide  &  fans  goût ,  &  par  confe- 
quentfansfel. 

Qu’  après  cela  ce  boüillon  épaiffy  fe  conferve 
fans  qu’il  foit  befoin  d’y  ajoûter  d’autre  feS  :  Que 
les  Trochifques  dans  lefquels  ce  boüillon  entre 
avec  les  chairs ,  fe  gardent  de  même  très  long- 
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temps  ,  comme  on  le  voit  par  ceux  que  le  fieur 
Geoffroy  fie  en  1675.  qui  font  encore  aujourd’huy 
auffi  làins  que  s’ils  venoient  d’eftre  faits  :  Et  qu’en* 
fin  la.Theriaque  dans  la  compofition  de  laquelle 
on  les  employé,  ait  non  feulement  plus  de  vertu 
que  celle  qui  eft. faite  avec  la  poudre,  parce  que 
les  extraits  agiffent  en  bien  p  us  petite  quantité 
que  les  choies  mêmes  dont  ils  font  tirez  ,  mais 
qu’elle  le  conferve  des  40.  années  dans  cet  eftat* 
tout  cela  ne  doit  pas  lurprendre  ;  le  propre  du  fel 
dont  cescholes  abondent,  eftant  de  conferverles 
corps  en  conlumant  leur  humidité  fuperflu'ë.  - 

La  poudre  de  Viperes  n’a  pas  cet  effet.  Le  fel 
quelle  contient  fe  trouvant  envelopé  parmy  fes 
autres  principes,  n’agit  point  par  fa  qualité  propret 
C’eftce  qui  fait  qu’on  ne  fçauroit  la  garder  long* 
temps ,  fans  qu’elle  fe  corrompe  &  qu’il  s’y  en* 
gendre  des  vers  (  quelle  peut  mefme  introduire 
dans  la  Theriaque.)  pourveu  qu’on  n’y  faffe  aucu¬ 
ne  additions 

Et  quant  à  la  vertu  de  cette  poudre  ,  il  efteer* 
tain  que  fi  la  Theriaque  emprunte  la  fienne  des 
Viperes,  elle  doit  en  avoir  moins  avec  la  poudre 
qu'avec  les  Trochifques ,  qui  renferment  (  iuivant 
qu’il  a  efté  remarqué  )  beaucoup  plus  de  cette 
force  &  de  cette  vertu;  comme  effant  unextrait 
ou  gelée  épailfie  dont  une  dragme  feule  fait  plus 
d’effet  que  deux  de  poudre  :  auffi  a-t’on  employé 
dans  la  confedion  de  ces  derniers  Trochifques 
plus  de  400.  Viperes  ;  au  lieu  que  par  le  calcul  qui 
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cn  a  efté  fait ,  il  fe  trouve  que  (i  l’on  eut  mis  fîm- 
plemenc  la  poudre, il  n’auroit  fallu  gueresplus  de 
deux  cens  troncs  de  Viperes  deffechez. 

Ceux  qui  tiennent  pour  la  poudre,  prétendent 
que  ce  dernier  nombre  fuffitordinairement,parce 
qu’on  y  employé  les  os  que  l’on  rejette  dans  les 
Trochifqiies  ;  mais  ils  ne  corïfiderènt  pas  qu’on  ne 
le  fait  que  parce  qu’aprés  l’elixation ,  ils  n’ont  plus 
de  fel  &  par  confequent  plus  de  vertu  ;  Payant  tou¬ 
te  communiquée  au  boüillon  par  la  coéfion.  La 
chofe  peut  en  effet  fe  prouver  aifément  parla  cor¬ 
ne  de  Cerf  lors  qu’on  en  a  tiré  la  gelée  ,  &  parle 
crâne  humain  lors  qu’il  a  eflé  bouilli  ou  enterré; 
car  tous  les  deux  ne  font  quafi  plus  apres  cela  que 
des  telles  mortes  ,  dont  on  ne  lçauroit  tirer  aucun 
fel, ou  du  moins  que  très- peu,  comme  l’experiénce 
le  fait  cortnoître  tous  les  jours.- 

C’eft  ainfi  que  la  Faculté,  comme  Juge  equita--' 
ble de  ces  matières,  fans  fe  laiffer  éblouir  par  les 
agrémens  de  la  nouveauté  ,  ny  prévenir  par  trop 
de  refpeét  pour  l’antiquité,  prend  en  chaque  cho¬ 
fe  &  dans  chaque  feéte ,  ce  qui  fe  trouve  plus  con¬ 
forme  à  la  vérité  ,  fuivant  ce  beau  mot  de  Cicéron , 
JNovitates  au&  utïliutem  aliqaam  afférant  non  funt 
repudUnda  ;  ait  Amen  vetujiasjuo  loco  confervanda  efi. 
Audi  cft -ce  le  cara&érc  d’un  efprit  véritablement 
raifonnable,comme  le  dit  agréablement  un  de  nos 
Sçavans,  Pari  thtn  Antiquatts  amore ,  tïim  Habitat  h 
fludio  ttntri  ;  utvidehcet  &  Antiquitatis  amore  péri- 
cula  Novitatis,  çÿ  Mo  vit  ali  s  Radio  detnmentavmtaA 
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noüveautez  de  la  huitaine, 

tant  pour  les  Arts  que  pour  les  Sciences. 

Academia  Picluræ  Eruditæ  ,  fi.ve  de  veris  hujus  artis 
Propnecatibus ,  Thcoremanbus  ,  fecretis,  6cc.  uni  cum 
artificuro  cam  Ægiptiorurn ,  Grxc.  &  Rom.  quàm  Italo- 
rum  ,  Gai!.  Angi.  Scc.  vins  atque  Iconibus  vcriffimis  pluf. 
qudm  ducentis.  Aut.  Joach.de  Sandrart  à  Stocirau.  fol. 
Nor:b.  Et  fe  trouve  à  Paris,  chez  la  V.  Martin. 

Le  Non-Conformifte  Anglois  dans  Tes  écrits,  dans  fes 
fentiinens  Sc  dans  fa  Pratique,  in  4.  à  Londres ,  &:  fe  trou¬ 
ve  à  Paris  chez  Ant.  Dczallier.  '<  /  ^  -  1 

Le  Sieur  Duval  Inventeur  &  Architeïle  du  Roy  ,  nous  a 
fait  voir  ces  fur  s  p  a  fie  7 Je  defjein  d'un  Pont  flottant  fort  beau 
&  fort  commode.  Il  e(l  conjlrmt  avec  de  grands  batteaux , 
faits  exprès  ,  &  tellement  difpofez^ ,  qu'il  y  a  une  hauteur 
de  huit  pieds  ou  environ  ,  d’efpace  en  efpace  ,  depuis  la  fuper- 
fl ci c  de  l'eau  jufquau  de/Jous  du  Pont ,  fins  qu  il .paroijje  au 
dehors  ny  cables,  ny  piles ,  ny  pieux  pouri arrêter. 

Outre  cela  il  a  encore  la  maniéré  d'arrêter  les  piles  des 
Ponts  de  bois  ordinaires ,  pour  les  rendre  d’une  fî  grande  fiabi¬ 
lité  ,qutls  ne  pmflent  plus  à  l'avenir  eftre  endommagegty  par 
les  glaces ,  ny  pat  les  crue  s  des  eaux. 

Hiftoire  de  Charles  IX.  par  le  (leur  Varilïas.  2.  Edi¬ 
tion  ,  z.  vol.  in  ri  z.  à  Paris  ,chez  Ch  Barbin. 

Aphorifmi  Novi  ex  Hippocratis  operibus  ,nunc  pri- 
mum  collediêC  in  fuas  quique  claflps  digefti ,  notifqne  il» 
luftrati, ftudio  Jac.  Sponij.  Med  Oo&.  Coll.  Lugd.Aggr. 
Acad.  Pat.  &  Nemauf  in  it.Lugd,  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Laurent  d’Houry. 

Philothei  Symbola  Chriftiana  ,  quibus  idea  hpminis 
Chriftiani  exprimitur.  in  n.Lugd.  Bat.  Sc  fe  trouve»  Pa¬ 
ris  ,  chez  la  V  .  Cellier. 

On  vend  depuis  quelques  jours  fur  le  Quay  des  Aitgufiirrs  , 
la  Bibliothèque  de  feu  M.  de  Montifaud ,  où  il  y  a  quantité 
de  fort  bons  Livres. 

« — . ,  ,  r  -  1  -r -  -  ■  1  ■  r~»  (  .u4 

Ç&itis  ^  •  -  .  -  ^  ■ 

A  Paris  chez  jrior.  Lambert  5c  J.  Cuuon,  1 68  4* 

3»  IS  '■  à  C  '  )  4r  “  v.  .  * 
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RECVEIL  SV  C  C  INT  ET  A'B  R  EG  E*  DE  TOVT 

ce  qui  arrive  de  plus  fur  prenant  dans  la  Nature  y&  de  ce  qui  fe  fait 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  Us  .4 rts  &  dans  Us  Sciences» 

Dv  Lvndy  6.  Mars  M.  DC.  LXXXIV. 


ANT.  BYNÆIDE  CALCEIS  HEBRÆO- 

ntm  Ltbri  duo  ,  mm  /  abults  œnets  elegtmtilpmis 
&  induibus  uherrmis.  in  it.  0<  rdracit  &le  trou- 
ve  a  Paris  chez  la  V.  Cellier.  1684. 

ON  a  touche  quelque  chofe  de  la  Chauflu- 
re  des  Hébreux  dans  les  (  ommentaîres 
quci’ona  faits  fur  l’Ecriture,  &dar.s  quelques 
autres  ouvrages  qu’on  a  donnez  au  l'ubiic  fur 
cette  matière  ;  mais  perfonne  ne  l  avoir  encore 
traitée  à  fonds,  comme  cet  Auteur  le  fait  dans  les 
deux  Livres  quicompofent  ce  volume. 

Il  commence  le  premier  par  l’origine  des 
Souliers queBaldüin  a  attribuée àA dam  ou  àDieu 
mcfme  -,  ôc  il  dit  que  fans  remonter  û  haur ,  ny 
déterminer  rien  de  pofirif  là-defTus  ,  ce  qui  ne 
peut  eftre  fondé  que  fur  des  conjectures  peu  cer- 
taincs,il  yade  l’apoarence  que  le  befom  que 

l’on  en  a  toujours  eû  auffi  bien  que  des  ha< 
1684.  T 
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bits ,  n’a  pas  permis  aux  hommes  de  s’en  paf- 
fer  long-temps.  Il  monftre  donc  par  pluüeurs 
paflages  de  l’Ecriture  ,  que  l’ufage  des  fouliers 
eftoit déjà  fort  en  vogue  du  temps  d’ Abraham-, 

&  qu’à  la  referve  de  quelques  ceremonies  de  la 
Religion  ou  de  quelques  Coutumes  particuliè¬ 
res  que  nous  rapporterons  dans  la  (ùke  ,  les  Hé¬ 
breux  marchoient  toujours  chauffez.  Il  conclut 
de  là  avec  S.  Auguftin  »_à.Chryfoftome ,  &c.  que 
J  élus  Chrift,  lequel  ob  fer  voit  exa  élément  jus¬ 
qu’aux  moindres  de  leurs  Coutumes,  n’a  pas  non 
plus  marché  pieds  nuds  pendant  fa  vie,  comme 
le  prétendent  S.  Jerome ,  Denys  le  Chartreux,, 
S.  BonaventureSc  quelques  autres. 

Quant  à  la  matière  dont  leurs  chauffures 
eftoient  faites,  il  croit  qu’elle  n’eftoit  autre  que 
du  cuir  ou  des  peaux  dont  ils  fe  font  ancienne¬ 
ment  habillez,  &  dont  prefque  tous  les  autres 
Peuples  (è  font  fervis  pour  cet  effet.  Empedoclcs  * 
eft  le  premier  que  l’on  trouve  en  avoir  autrefois 
porté  de  fer  ;  ôc  quoy  qu’il  y  ait  dans  l’Ecriture 
firrnm  (djr  c&lceammium  ejm  ,  on  ne  doit  pas 
cependant,  dit  il  ,inferer  de  là  que  cette  forte 
de  fouliers  ait  jamais  erté  en  ufage  parrny  les 
H  breux  ,Moyfo  faifànt  allufion  en  cet  endroit 
à  la  chaurture  des  Gens  de  guerre  quidevoit  eftre 
de  ces  métaux  ,  pour  exprimer  par  là  que  les 
alcherites  fèroicnt  des  hommes  forts  &  de 
grands  Guerriers. 

La  cou  leur  la  plus  ordinaire  de  cette  chauflué 
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reefloit  la  blanche.  La  noire  n’eftoit  en  ufage 
que  parmy  les  hommes  :  mais  la  plus  rare  &  la 
plus  efhmée  eftoic  la  rouge  ou  d  écarlate.  C’eft 
avec  des  fouîiers  de  cette  couleur  que  les  luges 
du  Sanhedrim  alloient  au  Temple  trois  fois  l’an¬ 
née.  Les  Rois  d’Albanie  ,  ceux  de  Rome  ,  & 
les  Empereurs  de  Conftantinople  apres  eux  s’en 
font  aufïi  fervis ,  comme  l’on  trouve  que  nos 
Rois  en  portent  de  bleus  le  jour  de  leur  Sacre. 

Cette  chauflure  n’a  d  abord  confiflé ,  félon 
cet  Auteur,  qu’en  de  fimples  femeles  *  d’où  eft 
venue  ta  coûtume  qu’avoient  les  Hebreux  de 
laver  les  pieds  de  ceux  qu’ils  recevoicnt  chez  eux 
avant  que  les  faire  afleoir  à  table.  Mais  parce 
queçela  femble  répugner  à  ce  qu’il  avance  tou¬ 
chant  la  couleur  de  cette  chauffurc,puifque  fi  el¬ 
le  n  avoir  couvert  que  l'a  plante  des  pieds  &  non- 
pas  le  deffus,  on  ne  l’auroit  pû  difeerner ,  il  veut 
que  cela  s’entende  des  courroyesavec  Iefquelles 
on  attachoitces  femeles.  Ces  courroyes  dans  le 
commencement  n’ont  pas  paffé  le  talon  &  le' 
deflus  du  pied  ,  à  la  maniéré  des  fandales  >  mais- 
dans  la  fuite  des  temps  elles  ontefté  continuées 
&  entrelaffées  plus  ou  moins  avant  le  long  de  la 
jambejCequi  a  formépluficurs  differentes  efpeces 
de  chauffures.  Il  s’en  trouve  mefine  une  afi. 
fez  extraordinaire  rcffcmblanr  à  une  lampe,  que 
cet  Auteur  dit  avoir  efte  particulière  aux  fol da tss 
comme  le*  brodequins  &  les  bottines  l’ont  elle 
aux  Generaux  d’armée  &  aux  Empereurs. 
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Apres  avoir  ainfi  parlé  de  1  origine, de  la  matière 
Se  de  la  forme  des  fouliers, il  explique  &  rend  rai- 
fon  de  plaideurs  coûruaies  des  Hébreux  qui  re¬ 
gardent  ce  fujet.  Ainfi  il  dit  qu’il  leur  eftoit  dé¬ 
fendu  d’entrer  dans  le  Tempe  autrement  que 
nuis  pieds  ?  ce  qui  a  encore  cite  observé  par  plu¬ 
sieurs  autres  Peuples,  &  l’eit  même  aujourd’huy 
par  ks  Chrétiens  d’Ethtopie  ;  Qu/ aux  jours  de 
d>'  iid,  à  la  fc lie  d’expiation,&  dans  raccomplifle- 
menç  des  vœux, les  Juif»  alloient  aufii  pieds  nuds  } 
Que  quand  dans  l'ancienne  Loy  la  Veuve  qui  é- 
toip  refuiëe  par  Ion  Beau  frere  luy  arrachoit  Ion 
foulier ,  cela  trurquoit  qu’il  perdoit  le  droit  qu’il 
avoit  auparavant  (ur  elle  ,  cette  formule  eliant 
alors  en  uiage  pour  exprimer  dans  les  Contraéls 
que  l’on  fe  dépoüilloit  de  Ion  droit  ;  Que  c’eftoic 
un  figne  de  mépris  ôc  un 'grand  outrage  chez  les 
Hébreux  de  frapper  de  Ion  foulierou  de  le  jerter 
contre  quelqu  un  ;  comme  au  contraire  parmy 
les  Arabes, c’eidoit  une  marque  &  une  protec¬ 
tion  d’une  fidelité  inviolable. 

Il  y  a  quantité  d’autres  Remarque*  particuUeJ 
res,  &  Ion  y  trouve  plufieurs  bel  les  corrections  , 
tant  fur  les  Auteurs  prophancs  &  lu r  les  P  res,que 
£ùr  quelqu  s  endroits  du  Texte  même  de  1  Ecri¬ 
ture.  Ainfi  furie}.  Chap.  d’ifaye  où  la  Vulg.ire 
porte  ,  Juferet  Dominus  orntnuntum  c alceotum 
• veftrorum  LunuUs  ,  il  dit  que  ce  dernier  mot 
eft  tranfpoié,  &  qu  on  le  doit  lire  aprcsceluy  de 

Torqnes  ,  comme  il  ett  dans  le  Texte  Hebreu, 

d’autant 
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d'autant  plus  que  ce  n’a  jamais  efté  la  cothurne 
p  arm  y  ce  Peuple  d’orner  leur  chauifure  de  croif- 
fans>  mais  feulement  leurs  colliers. 
ORAISONS  FUNEBRES  DE  ;  L A 


Reine  ,  par  M.™  les  Allez  'des  Alleurs  &  An  felme, 
à  Paris,  chez  Eft.  Michallet&  HelieJolTet.  16  84. 

EN  attendant  que  nous  donnions  le  détail  de 
toutes  les.  Oraifons  Funèbres  qui  ont  elle  fai¬ 
tes  à  l’honneur  de  la  Reine  ,  tant  dedans  que  de¬ 
hors  le  Royaume ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir 
icy  le  titre  de  ces  deux  dernieres  qui  viennent  d’é- 
tre  imprimées. 


HISTOIRE  DE  L’ETHIOPIE 


Orientale  ,  traduite  du  'Portugais  du  T.  L  Dos 
S  an  t  os.  R.  de  /’ Ord.de  S .  Dont,  par  le  T.  D.  Gaétan 
Charpy  C.  R.  Tbcatin.  in  iz.  à  Paris  ,  chez  And. 
Cramoiiy  ,~Guill.  de  Luyne  &  Gl.  Barbin ,  1684. 


L’Ethiopie  Orientale  eft  félon  cet  Auteur  , 
cette  partie  du  Pays  des  Caffres  (  Province 
de  la  balfe  ou  ..extérieure  Ethiopie  )  qui  regarde 
l’Orient  d’Efbé ,  Se  qui  commençant  au  Cap  de 
bonne  Efperance,  s’étend  le  long  de  lacofte  de  la 
Mer  Oceane&  du  Ponant  juqu’à  la  Mer  Rouge. 

Les  Portugais  font  les  premiers  des  Euiopeans 
qui  l’ont  découverte.  Cet  ouvrage  eft  une  Rela¬ 
tion  des  guerres  êc  des  démêlez  qu’ils  eurent  à  la 
defeente  qu’ils  y  firent  environ  l’an  1505.  &  qu’ils 
ont  encore  eû  depuis  avec  les  Princes  qui  y  ré¬ 
gnent  :  Et  c’eft  en  même  temps  une  defeription  de 
tout  ce  qui  fc  trouve  de  plus  remarquable  dans 
1684.  *  V 
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chacun  des  Royaumes  qui  y  font  compris. 

Celuy  de  Sofaîa,  qui  releve  du  Roy  de  Quiteve 
îe  plus  confïderablc  des  Rois  du  Pays  ,  eft  d’une 
fi  grande  fertilité  ,  que  les  Arbres  y  .font  toute 
l’année  chargez  de  fleurs  &  de  fruits,  les  uns  verts 
8c,  les  autres  meurs  tout  à  la  fois.  On  y  fait  auffi 
double  vendange  à  ce  que  dit  cet  Auteur,  fçavoir 
au  mois  de  Janvier  &  en  Juillet.  Mais  il  faut  pour¬ 
tant  ou  que  ces  vendanges  foient  bien  peu  abon¬ 
dantes,  ou  que  îe  vin  qu’on  en  retire  ne  fait  gue- 
res  bon  5  puis  qa’ailleurs  il  remarque  que  les  Caf- 
fres  y  boivent  d’un  vin  de  ris  &  de  millet?  &  les 
Portugais  du  vin  qu’ils  tirent  des  Palmiers. 

Pour  faire  le  premier  ,  ils  mettent  tremper  du 
millet  dans  de  l’eau.  Dés  qu’il  commence  à  fe  cor¬ 
rompre  ,  ils  le  tirent  >  &  après  l’avoir  lai  (Té  égou- 
ter,  ils  le  pilent  dans  un  mortier  &  le  reduifent  en 
parte.  Ils  mettent  enfuite  un  chaudron  fur  le  feu  à 
moitié  plein  d’eau,  &  quand  l’eau  boult  à  gros 
boüillons,  ils  y  jettent  peu  à  peu  autant  de  farine 
de  ris  que  de  cette  parte  de  millet,  en  lesremüant 
toujours  pour  les  bien  mêler.  Quand  tout  cela 
vient  à  bouillir  ,  ils  Portent  de  deflùs  le  feu  &  le 
l#flcnt  reporter  1.  ou  3.  jours  ,  pendant  leîquels  011 
îe  voir  bouillir  à  peu  prés  comme  fait  noftre  vin 
nouveau  ,  apres  quoy  ils  s’en  fervent  pour  leur 
boiflon.  ç.  -v 

Les  femmes  n’y  (ont  pas  moins  fécondés  en 
leur  maniéré  que  !a  terre  ;  car  elles  mettent  Ion- 
vent  au  monde  deux  ou  trois  enfans  tout  à  la  fois; 
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Et  parce  publies  ne  peuvent  fuffire  pour  les  nour¬ 
rir  tous,  la  Providence  y  fbpplée,  en  donnant  aux 
hommes  des  mammelles  auffi  abondantes  en  lait 
que  celles  des  femmes.  ■ 

11  s’y  trouve  des  plantes  merveillcufes  &  des 
animaux  également  admirables  par  leur  rareté,  & 
oar  les  ufag<^  que  les  Peuples  en  retirent.  Sur  le 
Dord  de  la  Riviere  de  Sofala  ,  il  croift  entr  autres 
une  plante  nommée  Nïcirini ,  quia  la  vertu  de  faire 
ordinairement  fuyr  par  lôn  odeur  les  Crocodiles  , 
ou  d’en  rendre  les  dents  auffi  molles  que  de  la  cire 
dés  qu’ils  s’avancent  pour  devorer  les  hommes. 
Quelques  autresau  contraire  raffermirent  les  dents 
&  en  appaifent  les  douleurs.  Ils  fe  fervent  dans  le 
Pays  contre  la  goutte  &  la  mélancolie  de  l’ongle 
du  pied  gauche  des  Chevaux  marins,  qui  font  na¬ 
turellement  fujets  à  l’une  &  à  l’autre:  Et  par  l'ap¬ 
plication  des  dents  d’une  efpecede  poiffon,  nom¬ 
mé  le  Poiffon-femme  parce  que  depuis  la  cein¬ 
ture  jufqu’au  col  il  rcffemble  au  corps  humain,  6c 
alaite  fes  petits  comme  une  femme  nourrit  lès  en- 
fans,  iis  arreflent  l’hemorragie  &  foulagent  les  dou¬ 
leurs  des  hemorroidcs. 

Le  Poiffon  appelle  Mâcon  qui  le  trouve  dans 
les  Marais  de  Sofala  a  encore  cela  de  particulier 
qu’il  fe  nourrit  pendant  la  plus  grande  fecherelle 
de  la  feule  humidité  de  la  terre,  dans  laquelle  il  va 
toujours  s’enfonçant;  6c  lors  que  cette  humidité 
luy  manque  entièrement,  il  fe  dévoré  îuy-même. 

Dans  le  Royaume  de  Mongas  il  y  a  une  Fon- 
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raine  qui  fe  partage  en  cinq  ruiffeaux  ,  lelquels 
ayant  divers  degr-ez  de  chaleur ,  ont  auffi  des  ef¬ 
fets  differents.  Deux  de  ces  ruiffeaux  font  d'une 
eau  douce  &  tiedej  deux  autres  plus  chauds  le 
cinquième  d’une  eau  auffi  bouillante  que  fi  elle 
fortoit  de  deffus  le  feu  :  &  près  du  Fort  de  Teté 
l’on  trouve  une  Riviere  dont  les  eauigiont  fallèes, 
quoy  quelle  foie  éloignée  de  la  Mer  de  plus  de  fix 
vingt  lieues. 

Foutes  ces  particularités  font  bien  plus  croya¬ 
bles  que  ;ce  que  cet  Auteur  avance  de  Tille  de  Mo- 
latnoique ,  dont  la  fituation  eft  félon  luy  fi  fatale 
a  fes  Habitans,  qu’ils  deviennent  aveugles  lors  que 
le  Soleil  fe  couche  ,  &  ne  peuvent  ouvrir  les  yeux 
que  le  lendemain  quand  il  recommence  à  fe  lever. 

Le  refte  du  Royaume  de  Quiteve  n’a  rien  de  fï 
particulier.  Il  y  . a  pourtant  quelques  coutumes  af- 
fez  plaifantes  pour  mériter  de  n’eftre  pas  oubliées: 
Comme  celle  qui  fe  pratique  toutes  les  années  par 
le  Roy ,  qui  pour  exiger  fes  tributs  envoyé  quatre 
Ambaffadeurs  ,  dont  l’un  reptefente  la  perfonne, 
le  t.  fes  yeux ,  le  3.  fa  bouche,  le  4.  fes  oreilles  ;  & 
dans  cette  Ambaflade ,  ces  3,  derniers  font  chacun 
hmpiement  la  fonélion  de  la  partie  du  corps  qu  ’ils 
reprefentent ,  tandis  que  le  premier  pour  garder 
une  gravité  proportionnée  à  la  qualité  dont  il  eft 
honore  Ôc  s  attirer  le  dernier  rcfpeéf ,  obfcrvc  un 
profond  filence.  Mais  la  maniéré  dont  le  peuple 
honore  ce  Prince  eft  encore  plus  bizarre.  Les  ti¬ 
tres  qui  nous  paroiffent  içy  injurieux  ,  font dà  les 

plus 
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•  plus  beaux  titres  d’honneur ,  dés  qu'on  y  ajoûte 
le  terme  de  Grand.  Ainfi  pour  louer  leur  Roy, 
ils  dilenc  que  c’eft  un  grand  Cheval,  un  grand  Vo¬ 
leur  ,  un  grand  Sorcier.  Le  Prince  eft  fur  tout  fi 
jaloux  de  ce  dernier  titre  ,  qu’il  efl 'défendu  fous 
peine  de  la  vie  de  s’en  fervir  fans  fa  permifïîon  ex- 
prefTe  ,  ne  voulant  pas  qu’autre  que  luy  exerce  le 
fortilege  dans  fon  Royaume  ,  &  que  perfonne 
puifTe  dire  appelle  du  glorieux  &  beau  nom  de 
•Sorcier. 

CAUSA  SPIRITUS  SANCTI  VICTRIX, 

.  demonslrata  à  Chrifloph.  Witichio  in  8.  Lugd.  Ba- 
ta\>orum. 

IL  parut  à  Cologne  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  un 
Ecrit  intitulé  Trobkma  paradoxum  de  Spirirn 
fan&o ,  dans  lequel  l’Auteur  dont  le  nom  ne  mé¬ 
rité  pas  d’ellre  confervé  à  la  poftcrké  ,  fous  pré¬ 
texté  d’établir  l’hypollafe  &  la  fubfiflence  du  S. 
Efprit  contre  les  erreurs  de -Sabellius,  de  Paul  de 
Samofate  ,  de  Photin  &  de  leurs  Seéfcatcurs  ,  en 
avança  une  encore  plus  grofîiere  &  plus  impie. 
Witichius  Profeflcur  en  Théologie  de  Leyde  ,  la 
réfuta  d’abord  par  un  Traité  qu’il  mit  au  jour.  Son 
adverlaire  y  répondit  peu  de  temps  après  par  un 
écrit  qu’il  luy  adreffa,  dans  lequel  il  ne  regardoit 
plus  le  S.  Efprit  comme  le  genre  des  S$.  Anges  <> 
ou  comme  une  colleélion  d’Efprits  bien-heureux , 
ainfi  qu’il  avoir  fait;  mais  comme  un  compofé  des 
principaux  ,  tels  que  font  les  fepe  Anges  dent  il  cf: 
parlé  au  4.  de  î’Âpoc.  Le  même  Witichius  vou- 
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-aric  détruire  cette  nouvelle  rêverie  j  a  eompofé 
cet  Ouvrage  v  &  il  y  prouve  que  dans  tous  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  où  le  S.  Efprit  elt  diftingué  du 
Pere  &  du  Fils ,  il  ÿ  doit  eftrc  pris  pour  un  Dieu 
de  la  même  eflcncc  que  ces  deux  divines  perfonnes. 

explication  et  .usage 

d’une  partie  du  Cercle  univerfeh,  parle  Sr  Boijjaye 
du  Bocage  le  fils  ,  du»  Havre  de  G  râce ,  in  iz*  a  ■ 
Paris ,  chez  N.  Langlois.  1684* 

N  ne  peut  pas  entrer  dans  le  detail  de  tous 
lès  ufages  du  Cercle  univerfel-j  mais  tant  de 
fortes  de  perfonnes  en  peuvent  citer  de  l’avantage, 
qu’il  eft  bon  d’avertir  les  Pilotes,  les  Arpenteurs* 
les  Architcites  ,  les  Cannoniers  &  Bombardiers, 
les  Marchands-  même *  les  Peintres  &  les  Sculpteurs, 
qu’ils  trouveront  icy  beaucoup  de  choies  qui,  re¬ 
gardent leurs  emplois ,  dans-I’explication  que  cet 
Auteur  y  donned’une  partie  de.ee  Cercle.,  de  fes 
Echelles,  &  de  fes  Tables.  ? .  . 

EXT  R  A  TT  D’U  NE  LETTRE  DE  M. 

T apin  ,  écrite  à  l’Auteur  du  Iournal ,  contenant  une 
expérience  nouvelle  ftfi  fort  curieufç  faite  à  B 
nife  1683.;:  - 

E  -foin  que*  vous' prenez  d  informer  le  P  Ut 
:  '-j  bîic  de  tout  ce  qui  fe  faix  de  curieux  où  d’y- 
nie  dans  les  fc ien.ee s  ,■  me  fait  efperer  que  vous  ne 
defaprouverez  pas  que  je  vous  rapporte-  une  Expe- 
peticnce  qui  s’eft  faite  à  Vernie  dans  l’Academie-j 
dont  M.  Sarroti  Secrétaire  du  Sénat  a  jette  les 
Ue mens  avec.  une.  dépenfe  &  une  g  encroûte 
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tout- à- fait  extraordinaires,  & où  M.  Ambroife  Sarotti  fon 
fils  donne  toutes  les  femaines  des  preuves  de  fa  Capacité. 

Cette  expérience  fe  fait  avec  la  machine  du  vuide  , 
dont  cette  figure  vous  reprefente  feule¬ 
ment  la  Platine  À.  A.  Sur  cette  Platine 
eft  appliquée  la  grande  ouverture  du  réci¬ 
pient  B. B.  qui  a  par  enhaut  une  petite  ou¬ 
verture  marquée  C.  que  Ton  bouche  avec  f 
de  la  ve/ïie  de  porc.  Au  travers  de  cet¬ 
te  veffie  eft  paflé  un  petit  tuyau  DD.  en¬ 
ferre  qu’une  dé  fes  éxtremitez  demeure- 
hors  du  récipient  l’autre  entre  dans; 
i’artere  emulgente  d’un  Rein  marqué  E'E,f 
enfermé  dans  le  récipient  BR.  &:  cette  ar^ 
tere  eft  fi  bien  liée  fur  le  tuyau  DD.  que  ? 
quai  d  le  récipient  B.  eft  vuide  d’air,  les 
liqueurs  que  l’on  fait  entrer  par  ce  tuyau  ^ 
font  contraintes  de  palier  dans  le  rein  E„  a 
avant  que  de-pouvoir  entrer  dans  le  vui-  ' 
de  du  récipient.  Ainfi  pour  prouver  la 
circulation  du  fang;  d’une  manière  bien 
fenfible ,  il  n’y  a  qu’à  appliquer  avec  di 
ciment  le  tuyau  F* Fi  fur  le  haut  du  réel 
pient  B.  en  forte  que  l’ayant  remply  d’eau/ 
le  petit  tuyau  D.  en  foit  couvert  ;  &  alors  * 
en  faifant  le  vuide  dans  le  récipient  B.  ? 
on  voit  que  l’eau  du  tuyau  F.  s’introduit 
par  le  tuyau  D.  &  par  Par  tere-  emulgente^ 

&:  circulant  dans  le  rein  vient  fortir  par¬ 
la  veine  G  G. 'fan s  qu’il  forte  rien  par  Tuîeterè.  M«àis  fi 
on  d’ifpofç  les  chofes  tout  au  contraire  ,  &  qu’ayant  in¬ 
troduit  le  tuyau  D.  dans  la  veine  emulgente,  en  lahtè 
pendre  î’artere  dans  le  recopient  >  on  a  beau  tirer  l'air  du 
récipient  5  il  ne  fort  pas  une^goutte  d’eau  par  farrérc  :  ce 
qui  prouve  ,  ce  me  lembie  ,  fort  clairement  que  la  Nature 
a  di  po'éles  chofes  poorfairepaffer  lefang  des  artères  dans 
les  veines,  empefeher  qu’il. ne  pi  ifleretourner  par  le 
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me  fuie  chemin,  Que  fi  oamec  une  aiguille  garnie  de  chan- 
v'reou  de  ciment  dans  le  haut  du  petit  tuyau  Décela  le  bou¬ 
che  fort  bien ,  &  alors  on  peut  laiffcr  demeurer  le  rein  fort 
enflé  dans  le ^vui de  pendant  un  jour  ou  plus  ,  &  durant  ce 
temps  les  particules  d’air  qui  fe  dégagent  ,  détachent  les 
v  ai  fléaux  iesunsdes  autres  ,  fi -bien  qu’en  ouvrant  le  haut 
du  tuyau  D.  afin  défaire  enfler  le  rein  ayec  plu&de  force  > 
on  voit  manifc  fie  ment  que  tout  ce  vifcere  n’efl:  autre  chofe 
qu’un  peloton  de  vaille  aux  ,  dontia  delicatefle  les  faifoit 
palier  pour  une  chair  glanduleuse. 

M.  le  Doéleur  Vifcardi  qui  polïede  l’adreffe  delà  main* 
au fiî  bien  que  la  fubtilité  de  l’efprit  pour  les  découvertes 
anatomiques,  aida  à  M.  Sarrotti  à  faire  ces  experiences3 
&  elles  reuflirent  fi  bien ,  que  je  crûs  qu’elles  meritoient 
d’eftre  publiées,  d’autant  plus  qu’elles  pourront fervir  de 
modèle  à  beaucoup  d’autres  ,  6c,  qu’on  pourra  par  ce 
moyen  dilater  6c  détachef  les  vaififeaux  de  plufieurs  au¬ 
tres  parties  ,  &  mefme  y  introduire  de  la  cire  fondue  au 
lieu  d’eau,  &  ainfi  les  diflequer  avec  beaucoup  plus  d’e- 
xaétitude  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  prefent, 

N  OU  V  E  A  U  T  E  Z  -D  E  L  A  H  U I T  A I N  E. 

Hirtoire  Généalogique  6c  Chronologique  de  tous  les 
Dauphins  de  Viennois  ,  depuis  Guigue  I.  jufques  à  Loiiis 
XV.  fils  du  Roy  Loiiis  le  grand ,  embellie  d’ Arbres  Géné¬ 
alogiques  6cde  Blazons.  à  Paris  chez  Eft.  Michallet. 

Le  $>■  de  la  Rivière  nous  af ait  voir  de  la  part  de  M.  P  or* 
tal  cktrurgy  luré  a  Paris  ,  un  petit  Embrion  (  dont  um  femme 
auprès  de  laquelle  on  l' avoit  appelle' ,  eftoit  accouchée  )  ren¬ 
fermé  avec  fes  eaux  dans  une  Membrane  claire  ,  tranfparente 
.&  limpide  en  forme  d’un  œuf  fans  coquille.  Le  germe  y  eft  oit 
attaché  a  Ces  membranes  :  la  pellicule  çfr  la  glaire  s  y  rcncon- 
troient  ;  ft  bien  quil  ny  manquoit  plus  que  le  jaune  pour  faire 
.  croire  que  c  eftoit  un  œuf  véritable . 

In  Ûbitum  celfiflimiS.  R.  J.  Comitis  FerdinandideFur- 
flTenberg.Ep,Monafl:erienfis&:  Paderbornenfis&c.  Carmen, 
aut,  Jac.  de  la  Baune  è  Soc.  Jefu.  à  Paris  chez  S.  Bénard. 

Ejufdcm  Principis  funus,  Ode  adfamarruaut.J.Lucas  Sqc0 
;  .Je  lu ,  à  Paris  chez  G.  Martin. 

A  Paris ,  chezFlor.  Lambert,  Sc;  Jean  Cuflon.  1684. 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  ABREGE'  DE  TOVTi 
ce  qui  arrive  déplus  furprenant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  qui  Je  frit 
au  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  Ô  dans  les  Sciences. 

Dv  Lvndy  20.  Mars  M.  D  C.  LXXXIV. 


academia  p  icturæ  eruditæ, 

{î<ve  de  'verts  hujus  artis  Propnetatibus ,  Theore - 
matibus ,  Secretts  ,  (§?c.  ml  cum  artificum  tant 
Ægyptiorum  ,  Crète.  Rom.  quàm  ltalorum , 
G  ail.  Angl.  &c.  <vitis  atque  iconibus  'vtrijjimis 
plufqukmducentis.  aut.  loach.  de  Sandrart  à  àtoc- 
katt  fol.  Norib.  &  fe  trouve  à  Paris  chez  1$ 
V.  Martin.  1684. 

IL  n’y  a  pas  d’apparence ,  comme  quelques 
malicieux  l'ont  voulu  publier,  que  cet  Auteur 
le  foit  donné  la  peine  de  compolérun  auili  gros 
Livre  que  celuy-cy,  pour  faire  fçavoir  dans  le 
monde  qu’il  excelle  à  peindre  des  nuits  ;  &  qu’il 
ait  ramalTé  la  vie  &  l’éloge  de  plus  de  deux  cens 
Graveurs ,  Peintres ,  Sculpteurs ,  &  autres  habi¬ 
les  Ouvriers,  tant  Egiptiens,  Grecs  &  Romains, 
qu’italiens,  François,  Allemans ,  Anglois  ,  &c. 
pour  y  joindre  la  fienne ,  &  nous  faire  part  de  lès 
ayantures  &  de  fes  ouvrages. 

1684. 
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Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  prévenu  d’un 
zele  extrême  pour  la  Peinture,  il  a  voulu  aller  au 
devant  des  accidens  qui  peuvent  luy  arriver;  & 
que  peut- eftre  un  peu  trop  plein  d’eftime  pour 
luy  mefme,  il  a  crû  qu’en  cas  qu’elle  vînt  à  tom¬ 
ber  dans  U  fuite  des  fiecles  en  une  decadence  pa¬ 
reille  à  celle  où  on  l’a  veuë  fous  l'Empire  de  Con- 
ftancin,  il  pourroit  donner  moyen  aux  amateurs 
de  cet  arc  de  l’en  retirer. C’eft  du  moins  le  deflein 
qu’il  avoiie  s’eftre  propofé  dans  cet  ouvrage, 
tant  parle  recueil  qu’il  y  fait  fous  le  nom  d’in- 
ftruétion  fondamentale  des  Principes,  desThco- 
remes,  des  Kegles  &  des  Maximes  qui  regardent 
l’invention,  le  deffein ,  le  mélange  des  couleurs  , 
la  lumière ,  l’ombre,  &  tout  le  refte  qui  concerne 
la  peinture  ;  que  par  le  détail  qu’il  y  donne  de 
ee  que  chacun  de  ceux  dont  il  décrit  1  hilloire.,y  a 
inventé  ou  ajouté  :  ce  qui  peut  aifément  faire 
connoiftre  de  quelle  façon  cet  art  eft  parvenu 
ou  remonté  a  fa  perfidion. 

Nous  avons  fi  {ouvent  parlé  de  ce  que  contient 
la  première  de  ces  depx  parties,  &  cet  Auteur  le 
touche  luy -mefme  fi  fuccindement, qu’il  feroit 
inutile  d  en  rien  dire  icy.  Mais  comme  le  fujet  de 
la  fécondé  eft  beaucoup  plus  vafte,  on  y  trouve 
aulli  un  bien  plus  gnnd  nombre  de  curiofitez. 
Ainfi  fans  oublier  l’honneur  que  Tibère  ,  Attale 
Roy  des  Goths  &  plufieurs  autres  Princes  onc 
fait  aux  Peintres  ,&  l’amour  que  les  Empereurs 
Hadrien  &  Valerien  ont  eû  pour  la  Peinture, 
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qui  leur  a  fût  mettre  la  main  au  pinceau ,  il  re¬ 
marque  comment  la  Peinture  a  commencé  en 
Egipte  par  le  fameux  Giges  Lydien  -,  comment  le 
defTein  fut  inventé  par  luy-même,  &  non  pas  par 
les  Egiptiens  qui  s’en  attribuoient  la  gloire  ;  de 
quelle  maniéré  Ls  Lydiens  apportèrent  1  art  de 
la  Peinture  en  Italie  ;  comment  Pyrrhus  neveu  de 
Dédale  fut  le  premier  entre  les  Grecs  qui  s  appli¬ 
qua  à  peindre  j  de  quelle  forte  Polignote  Athé¬ 
nien  inventa  la  Peinture  faite  par  le  feu  que  nous 
appelions  emailltûre  -,  &  enfin  comment  Bular- 
che  dont  les  ouvrages  furent  vendus  au  poids  de 
l’or  pelant,  s’avifa  le  premier  de  peindre  les  per- 
funnages  en  couleur  ;  amfi  qu’Eumare  fut  le  pre¬ 
mier  qui  .ravailla  après  le  naiurel ,  &  Detlus  ce- 
luy  qui  trouva  le  moyen  d’exprimer  dans  les 
homme  s  jufques  auxmufcles. 

il  nés  attache  pas  feulement  à  ces  grands  in¬ 
venteurs;  il  parle  encore  des  autres  Peintres  ou 
habiles  Ouvriers, lors  qu  ils  ont  quelque  chofe  de 
confiderableau  delà  même  de  la  Peinture  :  com¬ 
me  C  tllimique  qui  fit  cette  fameufe  Lampe  du 
Temple  de  Minerve  , laquelle  ayant  cfté  une  fois 
remplie  ,  fournifloit  de  l’huile  &  de  la  lumierè 
pendant  une  année  toute  entière  -  &  Daniel 
Neuberger  célébré  Potier  d’ au  (bourg ,  qui  avoir 
trouvé  l'invention  de  donner  à  la  cire  la  dureté 
du  fer,auffi  bien  que  la  couleur ,  l’éclat  &  le  poids 
des  pierres  pretieufes ,  au  grand  étonnement  non 
feulement  des  Princes  &  des  Curieux  qui  ont  ad- 
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miré  plus  d’une  fois  fes  ouvrages, mais  mefme  des 
plus  habiles  Maîtres  ,  qui  s’y  font  bien  fouvent 
trompez.  -  ^ 

la  gaule  grecque,  par  les*. 

C&therinot  Avocat  du  Roy  au  Prefidialde  Bout- 
î ies.  a  Bourges .  i68j. 

DEpvis  que  la  Langue  Grecque  fut  intro¬ 
duite  dans  la  Gaule  par  des  Grecs  fugitifs 
qui  s’y  établirent  fur  les  bords  de  la  Mer  en  y  bâ^ 
tiffant  la  Ville  de  .Marfeille  ,  &  quelle  y  fut  re¬ 
nouvelle  fous  Augufte  ,  fous  Charlemagne  & 
fous  François  I.  il  en  eft  refté  tant  de  veftiges  dans 
nos  mots  ôcdans  nos  di&ions, qu’on  peut  dire  que 
jufques  aux  enfans  &  aux  nourrices,  tout  le  mon¬ 
de  y  parle  grec  fans  s’en  appercevoir. 

Le  Sr.  Catherinoten  a  ramaffé  quantité  de 
preuves  dans  cet  Ecrit,  fuivant  l’ordre  des  temps, 
des  lieux ,  des  perfonnes  & deschofes.il  dit  que 
les  Gaulois  partaient  grec  ,  ou  au  moins  l’enren- 
doient  du  temps  de  Cefar  :  Qif  il  paroît  par  la  lifte 
des  anciens  Prélats  de  France,  6c  par  leurs  fouf- 
çriptions  dans  les  Conciles, que  les  noms  des  per¬ 
fonnes  eftoient  prefque  tous  Grecs, auffi  bien  que 
ceux  des  Lieux  laints ,  de  leurs  Miniftres  &  des 
a&ions  facrées  -,  comme  entre  autres  ceux  d’Egli- 
lè,de  Cimetiere,de  Monaftere,de  Clerc,dc  Diaw 
cre,  de  Preftre  &c. 

Les  termes  dePratique  &de  Praticien, de  Greffe 

&  Greffier,  de  Pandeétes , Aiatentiques  ,Glofe, 

Canon  &c.font  voir  que  le  Grec  n’eft  pas  moins 

^n  ufage  dans  leDrpit  que  dans îés  autres  Sciéces, 

•  lur 
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iiirtout  dans  la  Médecine  que  cet  Au  teur  apelle  tou¬ 
te  Grecque ,  &  fur  laquelle  il  dit  plaifamment  qu’on 
n’eft  malade  &  qu’on  ne  guérie  qu’en  Grec:  témoins 
les  noms  d’Apoplexie,  d’Apoftheme,  de  Bubon,&c. 
&  ceux  d’ Antidote  »  de  Bolus,  deClyftere,  &c. 

;îl  rend  rai fon  pourquoy  dans  l’Eglife  Sc  dans 
les  Sciences  on  a  ainfi  retenu  des  noms  Grecs.  Il 
-ne  fait  pas  grâce  même  à  Cujas  fur  le  nom  de  pre- 
meffe  ou  retrait  lignager,  qui  ne  vient  pas ,  dit-il, 
<de  •7rpoT'ijU»s7« mais  de  proximitas:  non  plus  que  ce- 
luy  de  Bulle ,  de  |2v/\.h  ,  mais  de  tabula  ,  tabulla  , 
huila  :  &  enfin  il  conclut  par  les  moyens  d’appren¬ 
dre  aifément  cetre  Langue ,  qui  eftàfon  avis  d'u¬ 
rne  neceffi  ré  indifpcnlable,  puis  qu’elle  fe  trouve  fi 
fort  répandue  dans  toutes  les  Sciences. 

DES  DECORATIONS  FUNEBRES, 

■  ou  il  efl  traité  des.  Tentures  ,  Lumières  ,  g/c.  avec 
•  ce  qui  s’ejlfait  de  plus  conftderable  pour  les  'Tapes , 
Empereurs  j -Rois  ,  &c.  enrichies  de  Figures.  'Tar 
le  TP.  C.  F.  Meneflrier ,  de  la  Comp.de  lof  us.  in  8„ 
à  Paris,  chez  R.  J.  B. de  la  Caille.' 1684. 

N  trouve  dans  ce  volume  tout  ce  qui  s’efi: 
fait  de  plus  beau  dans  toute  l’Europe  en  ma¬ 
tière  de  Décorations  Funèbres  ,  depuis  environ 
150.  ans  qu’on  en  a  introduit  ou  renouvelle  Tilla¬ 
ge:  &  c’ell  des  plus  juftes  &  des  plus  magnifiques 
de  ces  modelés,  aufii-bien  que  des  exemples  & c  de 
la  pratique  de  plus  de  trente  fiecles  que  le  P.  Me- 
'neftrier  a  tiré  les  remarques  &ies  inftrudtions  qu’il 
nous  donne- icy  fur  cette  matierë. 

1684.  Z 
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Après  avoir  diftingué  deux  fortes  de  Décora*' 
tiens  Funèbres,  lune  commune  &  ordinaire,  qui 
ne  confifte  qu’en  (Impies  tentures  &  en  lumières  i 
&  l’autre  plus  folennellc  ,  qui  eft  accompagnée  de 
Peintures,  d’Infcriptions  ,  d’Emblêmes  ôc  de  De- 
vifes ,  &c.  cet  Auteur  dit  qu’il  y  a  trois  chofes  à 
confiderer  dans  ces  Décorations  ,  le  -  lieu  où  elles 
fe  font ,  les  perfonnes  pour  qui  on  les  drefte,  Sc  la 
fin  que  l’on  s’y  propole.  Que  le  lieu  qui  eft  ordi¬ 
nairement  une  Eglife  ,  demande  un  fit  jet  &  un 
deffein  qui  foient  graves  ,  en  quoy  manquent  ceux 
oui  y  mêlent  les  Dieux  de  la  Fable  &  du  Paga¬ 
nisme  ;  Qüè  ce  deftein  doit  cftre  propre  &  parti¬ 
culier  aux  perfonnes  que  l’on  veut  honorer  5  QtDil 
doit  exprimer  les  motifs  qui  les  font  entrepren¬ 
dre,  &  qu’enfin  il  faut  qu’il  fort  ingénieux ,  diver- 
fifié,  grand j  lugubre*  agréablement  difpolé  ,  &  u 
bien  diftnbué  dans  toutes  tes  parties  ,  que  la  va¬ 
riété  n’empefchc  pas  que  tout  ne  fe  reüniffe  à  une 
feule  penfée  qui  foit  l’a  me  de  tout  le  defTein. 

Pour  aider  ceux  qui  n’ont  pas  I’efprit  affez  heu¬ 
reux  ,  comme  il  parle,  pour  imaginer  de  grandes 
choies,  il  propoie  plufieurs  moyens  pour  faciliter 
l’invention  de  ces  deffeins  ■>  &  enfuire  il  traite  des 
diverfes  parties  qui  compofent  les  Décorations 
Fupebres  :  comme  celle  de  l’entrée  ou  façade  des 
Eglifes  ,  des  Autels  ,  &  des  Chapelles  :  celle  du 
corps ,  du  dedans  &  des  voûtes  de  l’Eglife  :  &  en¬ 
fin;  le  Maufolée  ou  Chapelle  ardente  que  l’on 
fircilc  dans  ces  fortes  de  Ceremonies. 
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Mais  comme  de  tous  les  ornements  que  l’on  em¬ 
ployé  dans  chacune  de  ces  parties  ,  il  n’y  a  rien  5 
de  plus  elfentiel  que  les  Inlcriptions  qui  en  font 
l’ame  ,  il  s’y  attache  particulièrement.  Il  les  divife 
en  Sacrées ,  Morales ,  Politiques  ,  Hilloriques , 
Poétiques  &  Emblématiques.  Il  enfeigne  toutes 
les  manières  dont  il  faut  les  tourner  pour  les  ren¬ 
dre  touchantes  ôc  agréables  5  Et  enfin  il  donne 
pour  exemple  ce  qui  a  cfté  fait  la-delfus  de  plus 
achevé.  Celle  qui  fut  mife  fur  la  porte  de  Turin 
aux  Funérailles  de  Viétor- Amedee  Duc  de  Sa¬ 
voy  c,  qui  laifïoic  en  minorité  le  jeune  Prince  Fran¬ 
çois  Hyacinthe  ,  à  quelque  chofe  de  trop  tendre 
&  de  trop  bien  imaginé  pour  n’eftre  pas  mife  icy. 
Elle  commençoit  de  cette  forte. 

An'rno  ctuo  pupilles  deect  accêdites 
lam  non  folus  efî  fine  rPdtre  Hyacintbus  , 
’Tatrem  omnes  amifflis  in  'Principe. 

Et  après  que  l'Auteur  qui  elloit  le  P.Juglaris 
Jefuite  ,  un  des  plus  habiles  hommes  du  monde 
fur  ces  matières  ,  avoir  exhorté  les  Peuples  a  ren¬ 
dre  à  ce  Prince  leurs  devoirs  ,  il  finiifoit  ainfi, 
Æquum  non  efl 

Vt  careat  rProYidenti «e  fuœ  fru&u 
g)ui  nullius  voluerit  lachrimas  \i\us 
Que  plurium  haberet  monuus. 

Quant  aux  Maufolées  que  les  Italiens  appellent 
Catafalques  ,  il  en  trouve  quatre  origines,  fçavoir 
les  Maufolées  anciens  ,  les  Bûchers  à  brûler  les 
corps,,  les  Lits  funèbres,  &  les  Tombeaux  hono- 
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raires  ou  Tombeaux  vuides  nommes  par"  les 
Grecs  Cénotaphes  ,  qu’on  élevoit  pour  honorer  les 
Morts  en  divers  endroits ,  , ou  en  des  Pais  éloignez: 
Et  là-deffus  aulh-bien  que  dans  le  relie  de  l'Ou¬ 
vrage,  il  touche  plusieurs  ufages  St  coutumes  des 
Anciens  ;  comme  entr’  autres  celle  d’expolèr  les 
cadavres  des  Morts  à  la  porte  de  leurs  Palais ,  -& 
celle  qu’avoicnt  les  Grecs  &  les  Romains  de  revê¬ 
tir  leurs  Morts  de  blanc  ,  ce  que  la  nuit  &  les  te- 
nebres  qui  font  les  fymboles  de  la  Mort,  ont  ap¬ 
pris  ,  dit-il,  à  changer  en  noir  pour  les  Maifonsde 
deüil  &  peur  les  Lgiifcs. 

Au  relie  ceux  qui  .  voudront  fe  donner  ce  Livre 
fpnt  avenis  de  prendre  garde  qu’il  Toit  complet  ; 
parce  qu’il  y  a  des  exemplaires  où  l’Epître  dedica- 
toire  ,  &  la  Décoration  Funebre  faite  pour  feu  M. 
le  Prince  de  Condé  ne  fe  trouvent  pas  ;  non  plus 
cme  la  Préfacé  ,,où  l’on  a  mis  un  Catalogue  exadfc 
•de  tous  les  Ouv rages  de  cét  Auteur.  _ 

.JR.  EL  AZIO  NE  DEL  -  RIT  R  O  V  AMEN  T  O 


dell’  Voua  di  Cbiocciole ,  al  Sig-  Marcello  Malpighi. 
Àn  ,u.  in  Bologna  ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez, 
l’Auteur  du  Journal.  1 6  8 

CE  que  nous  avons  rapporté  dans  noilre  der¬ 
nier  Journal  touchant  le  petit  Embrian  ren¬ 
ferme  dans  fa  Membrane,  eft  une  nouvelle  confir- 
.mation  du  Syllême  des  œufs  pour  la  génération 
de  l’homme.  L’Experience  en  découvre  tous  les 
jours  autant  pour  la  produ&ion  des  infeétes  que 
l’ancienne  Philolophie  attnbuort  à  la  corruption  & 

à  la 
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à  la  pourriture.  L’Auteur  de  ce  petit  Livre  s’atta¬ 
che  à  celle  des  Limaçons  ,  &  perfuadé  avec  les 
nouveaux  Philofophes ,  que  la  nature  garde  l'uni¬ 
formité  dans  la  production  de  tous  les  animauic 
vtvans  ,  il  fait  part  icy  de. quelques  obfcrvations 
qu’il  a  faites  là  deffus. 

Il  dit  donc  que  s’eftant  avifé  le  ro.  Juillet  der¬ 
nier  de  confiderer  avec  foin  quelques  tas  de  petits 
corps  ronds  de  la  groffeur  d’autant  de  grains  de 
poivre,  ce  qu’il  avoit  rencontré  plufieurs  autres  fois 
en  remuant  de  la  terre  fans  connoître  ceque  ceftoitj 
il  remarqua  que  c’eftoient  de  verita-,,^  t  pas.? 
Blesœufs  de  Limaçons ,  de  quelques- 
uns  defquels  on  voyoit  éc  orre  ces 
fortes  de  petits  animaux.  Les  uns 
eftoient  à  demy  ouverts  les  autres 
ne  l’tftoient  point  du  tout,  &  les  der¬ 
niers  l’efloient  entièrement.  Les  fix 
premiers  chiffres  marquer  la  manière 
dont  ces  petits  ras  parurent  à  la  fimple 
eue,  &  lesfix  autres  font  voir  l’eflat 
où  on  les  voyoit  par  le  moyen  du 
microfeope.  La  figure  cy-jointe  fait 
aflez  concevoir  le  tout,  fans  qu’il  foit 
befoin  dune  plus  ample  explication. 

HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  D’OCCIDENT, 

de  la  TraduEhon  de  M.  Coufm  Trefident  en  la  Cour 

des  Momoyes.  in  xi.  r.  Vo/.  à  Paris ,  chez  la  V. 

Cellier  &  Cl.  Barbin.  1684. 

EN  matière  d’antiquitez  nous  n’avons  rien  de 
plus  authentique  que  les  pièces  dont  M.  le 
16,84.  A  a 
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Prefident  Coufin  nous  donne dey  la  traduction  î -je 
car  les  Auteurs  à  qui  nous  les  devons,  tous  gens^Hf 
eonfiderables  par  leur  naiflance  ,  par  leur  fçavoir , 
ou  pat  leur  mérité ,  ne  fontpas  feulement  Auteurs  « 
contemporains  ;  mais  la,  plufpart  n’écrivent  que  ce  : 
qu'ils  ont  veû,  ou  ne  parlent  que  des  affaires  aux¬ 
quelles  ils  ont  efté  employez  eux- mêmes. 

Ces  pièces  contiennent  l’liiftoite  de  plus  d  un 
fiecle  ,  c’eft  à  dire  de  tout  le  temps  que  la  Digni¬ 
té  Impériale  a  demeuré  dans  la  famille  de  Charle¬ 
magne  ,  depuis  qu  elle  luy  futrdeferée  par  -le  Pape 
&  le  Peuple  Romain*  . 

On  trouve  dans  la  vie  de  cet  Empereur,  tenté 
par  Eginàtd  fon  Secrétaire  &  Surintendai  t  de  les  < 
bâtimens  ,  ce  trait  de  fa  charité  envers  les  pauvres, 
qui  parmi  plufieurs  autres  grands  dons,  luy  fit  dif- 
pofer  de  fa  Bibliorheque  en  leurfkveur. 

L’Hiftoire  de  Loüis  le  Débonnaire  ccmpofée 
entièrement  par  un  fçavant  Aflrcmome  ,  celle  de  ' 
Tegan  Gorevêque  de  Trêves  n’en  contenant  que 
le  commencement  y  nous  apprend  une  belle  re¬ 
partie  de  ce  lage  Prince  ,  lequel  ayant  un  jour  in¬ 
terrogé  cét  Auteur  furies  mal -heurs  que.  prefageeit 
une  Comcte  qui  paroiffoit  depuis  quelque  temps, 

&  voyant  qu’il  hefiroit  à  luy  répondre  ,  de  peur 
fans  doute  de  l’effrayer,  luy  dit  :  Qu/il  falloit  uni¬ 
quement  craindre  celuy  qui,  avoir-  créé  cet  Aftre,  » 
&  que  nous  ne  fçaurioils  affez  louer  ny  affez  ad-, 
mirer  la  bonté  qu’il  a  de  nous  avertir  de  nôftre  de¬ 
voir  d’exciter  noftre  pareffe  par  ces  figues,  lors 
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que  nous  demeurons  dans  nos  péchez  &  que  nous  negii** 
gçons  de  les  expier  parla  pénitence. 

Les  Annales  de  S.Bercin,  l’Hiftoire  dé  l’Empire  &  des 
autres  Etats  de  l’Europe  par  Luitprand  ,  l’AmbalTade  de 
cet  Evêque  de  Crémone  vers  Nicephore  Phocas  Emp.  de 
Gonftantinople ,  &  une  lettre  de  Loüis  II.  à  Bafîle  Emp. 
d’Orient  font  les  autres  pièces  les  plus  considérables  de 
ces  2,.  volumes.  Celle- cy  eft  une  elpece  d’Apologie,  par1 
|§r  laquelle  Loüis  répond  aux  plaintes  que  faifoient  les  Grecs 
de  ce  qu’il  prenoit  la  qualité  d’Empereur  ,  &  julhfie  le 
droit  quil  avoit  de  le  faire. 

PRQMPTUARlUM  HIPPCCRATIS  IN  LOCOS 


communes  ordine  jlphab:  Digeflum.  aut  C.  Arturo  Plejfeo 
P.  M*  in  4.  à  Paris  chez  L.  d’Houry.  1083. 

I’Est  particulièrement  poul  ies  jeunes  Médecins  qui 
font  encore  fur  les  bancs  ,  que  ce  Livre  aeftéfait.  Il 
n’eft  pas  moins  commode  pour  les  plus  avancez;  &  les  nôt¬ 
res  dont  il  eft  rempli’  à  la  marge  quelques  courtes  quelles 
foient,  ne  laifl’ent  pas  d’eftie  fore  utiles  pour  les  uns  Ôc 
nrïriP  los  nntrpç 

EXTRAIT*  DIJ  JOURNAL  D’ANGLETERRE, 

contenant  quelques  particularité^  touchant  le  Sel  >  quel¬ 
ques -une  s  de  je  s  propriété^,  drîës  diverjes  maniérés  de 
le  faire. 

N  ne  fait  pas  le  Sel  de  la  me  (me  façon  dans  toutes 
les  Provinces  d’Angleterre.  Il  y  en  a  où  il  fe  fait  à 
la  maniéré  de  France.  Sur  les  coftes  Orientales  du  Pays  on 
fait  bouillir  l’eau  de  la  mer  ,  ^  dans  phifieursr  autres  eiv 
droits  onfefcrc  de  l’eau  des  puits  ou  des  fources  falées. 

Un  des  plus  conliderabJes  de  ces  puits  eft  eeluy 
d’Upvvich  »  dont  la  faline  eft  fi  forte  ,  que  de  quatre  ton¬ 
neaux  de  faline  >  on  retire  un  tonneau  de  Sel;  ft  bien  que 
toutes  les  14.  heures  on  en  fait  450.  ni  mots. 

Toutes  ces  Salines  pétrifient  quand  on  les  fait  boüillir, 

&  donnent  un  fable  qifon  a  delà  peine  à  concevoir  y  eftre 
mêlé  ,  après  Texperience  qu’on  a  faite  de  lcspafl’er  à  tra¬ 
vers  une  toile  de  Hollande  cres-fine  mife  en  huit  doubles?-  ‘ 
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fqins  qu’on  aîc  apperceu  le  moindre  gravier.  Ce  fable  â 
mefure  que  la  faline  boule,  va  au  fonds  de  la  chaudière  , 
avant  la  précipitation  du  Sel. 

On  fçait  combien  le  Sel  qui  fe  trouve  dans  les  terres 
contribue  à  leur  fertilité.  On  parle  icy  à  ce  propos  de 
celle  des  Vignes  de  Xaintonge  plantées  dans  les  Marais, 
qui  rapportent  lix  fois  plus  que  celles  des  environs  de  Pa¬ 
ris,  6c  dont  Je  vin  cfi:  fans  comparaifon  meilleur  ,  ne  ce¬ 
dant  quafi  pas  en  délicat  elle  à  fhipocras. 

La  faline  n’eft  pas  moins  bonne  pour  faire  lever  plus 
promptement  le  bled  que  l’on  feme.  Pour  cela  on  l'y  met 
tremper  pendant  une  nuit  ;  6c  le  lendemain  au  matin, 
après  l’avoir  fait  égouter  ,  on  le  mêle  avec  de  la  chaux  é- 
teinte,  afin  que  les  grains  fe  pui fient  mieux  feparer  les 
uns  des  autres  p  our-eftre  Cernez  Le  Sel&  la  Chaux  ayant 
ainfi  échauffé  ce  grain  /  luy  donnent  de  la  facilité  à  ger¬ 
mer.  On  prêt  end  me  frac  que  cela  fupplée  aux  defauts  de 
J/Agriculture  :  Il  cft  du  moins  certain  queks  Oy féaux  le 
trouvant  trop  chaud  ne  le  mangent  pas. 
NOUVEAUT EZ  DE  LA  QUINZAINE. 

De  trjplici  Examine  Ordinando r u m  C onfeflaiioru m  8 c 
Pœnitentiùm.  Aut.  Lud.  Bail  D.  Th.  Propœnitentiario 
Par.  Editio  nova  correétior.  in  8.  à  Paris  chez  R.  Pepie  6c 
Cl.  de  Launay* 

L’ Arc  des  Emblèmes  ,  où  s’enfeigne  la  morale  par  les 
figures  delà  Fable,  de  l’Hiftpire  6c  de  la  Nature, ^vec 
prés  de  cinq  cens  figures.  Par  le  P.  C  F.  Meneftrier,  de 
laC  de  Jefus.  in  8.  à  Paris  chez  R.  J.  B.  de  la  Caille. 

L’EpIoratore  Turco,  ou  l’Efpion  du  Grand  Seigneur, 
6c  fes  relations  fccretes  à  la  'Porte  ,  découvertes  à  Paris 
fous  le  régné  de  Louis  le  Grand,  en  Italien  &  François.  Par 
Jean  Paul  Mamna.  Tom.  i.  in  it  à  Paris  chez-Cl.  Barbin. 

Gothicum  GlofTarium  ,.quo  pleraque  A  rgentei  codicis 
vocabula  explicantur,  atque  ex  linguis  cognatis  illufiran- 
tur.  Præmictiintur  ei  Gothicum  ,  Runicum>  Anglo-Saxo- 
nieum  aliaq;  alphabeta.  opéra  Franc.  Junij  F.F.in  4.  Am- 
peL  Et  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.  -CeLicr. 

Il  y  aura  un  Lurnal  extraordinaire  Lmdy  prochain. 

A  Paris ,  chez  Flor.  Lambert ,  6c  Jean  Cuflon.  16S4. 
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ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  qui  fe  frit 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  le  s  Arts  Ô  dans  les  Sciences» 
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WILHELMl  TEN  RH1NE  M.  D.  TRAN- 

(ï fala.no  DcLventrienfis ,  DiJJertatio  de  At  thritide$ 
Mmtijfa,  ScbemmcA  de  Acupunffiurâ  ;  {£  Oratio- 
nes  très  &c.  fîngula  notis  illuflrata.  in  Z.  Lond. 
ôc  fe  trouve  à  Paris  chez  Ant.  Dezallier.  1683. 

LES  Nouveautez  dont  cet  Auteur  nous  faiç 
part  dans  cet  ouvrage  font  trop  finguüeres, 
ôc  demandent  une  trop  ample  explication ,  pour 
ne  mériter  pas  un  Journal  extraordinaire.  Ce 
font  'es  deux  maniérés  qu’obfervent  les  Chinois 
&  les  Japonois  pour  fe  guérir  de  la  Goûte  &des 
autres  maladies  aiguës  &  piquantes ,defquelles 
fur  la  bonne  fov  des  Relations  qu’on  a  publiées 
de  ces  Pays  ,on  les  a  crû  jufqu’icy  exempts  à  rai- 
fonde  la  boiflon  chaude  dont  ils  ufent  durant 
toute  l’année.  Cependant  il  n’y  a  point  de  Na¬ 
tion  au  monde  plus  fujette  à  la  goûte  que  la  Chi- 

noife  ;  mais  aufli  il  n’y  en  a  point  qui  s’en  déîi- 
1684.  ,  B  b 
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vre  plus  promptement  ny  plus  feurement: 

Ils  brûlent  pour  cet  effet  les  parties  du  corps* 
où  la  douleur  de  la  goûte  fe  fait  Ièntir,ou  bien 
par  une  méthode  inoüye  ,  ils  vont  chercher  ae 
cruel  ennemy  avec  des  aiguilles  fort  fines  &  fort 
longues  jufquesdans  le  fonds  du  corps.  Nous 
avons  déjà  touché  ailleurs  quelquechofe  de  cer- 
te  brûlure  -,  il  en  faut  donner  à  prefent  le  détail 
entier  ,  avec  la  defcription  de  la  nature  &  de 
l’ufage  de  l’autre  Invention  dont  perfonne  ne 
nous  a  encore  parlé. 

Mais  pour  que  cette  double  maniéré  de  guéri? 
la  goutechezles  Chinois  paroiffe  moins  bizarre 
qu’elle  le  femble  d'abord,  il  faut  remonter  jus¬ 
qu'aux  premiers  principes  de  leur  Medecine  ,  & 
Içavoir  qu’avec  uneaverfion extrême pourlalâi- 
gnée  dans  laquelle  ils  prétendent  que  le  bon  &  le 
mauvais  fang  fort ent  également,  ils  établiffent 
pour  le  premier  de  leurs  axiomes  ,  que  routes  les 
maladies  font  caufées  par  des  vents  renfermez 
dans  le  corps.  Ge  fentiment  ne  leureft  pas  fi  par¬ 
ticulier  qu’ Hippocrate  luy  mefme  n’ait  eû  cette 
penfée,  auffi  bien  que  ces  anciens  Médecins  dont 
parle  Galien  qui  delà  furent  appeliez  Fktaofi  êt 
Fneumâtici.  On  en  trouve  melme  parmi  les  nou^ 
veaux  Philofbphes  qui  ne  s’éloignent  pas  trop 
de  cette  opinion.* 

Quoy  qu’il  en  foir,  fur  ce  principe  les  Chinois 
&  les  Jâponois  negligeans  toute  autre  opera¬ 
tion  externe  de  Chirurgie  de  Medecine  ne» 
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s'attachent  pour  guérir  non  feulement  la  gou- 
te  mais  encore  toute  autre  forte  de  maladies, 
qu’à  procurer  une  libre  évacuation  à  tous  ces 
vents ,  &  qu’à  purger  le  fang  de  toutes  les  fe- 
rofîtez  &  de  toutes  les  impuretez  dont  il  peut 
eftre  chargé  ,  ce  qu’ils  ne  croyent  pas  pouvoir 
faire  d’une  maniéré  plus  feüre  que  par  YinuÇicn 
&la  Piqueure. 

Le  premier  de  ces  deux  remedes  eft  encore 
fort  familier  chez  Hippocrate  qui  ordonne  dfe 
brûler  en  plufieurs  rencontres  &en  differentes 
maniérés.  Quantité  de  Peuples  du  Levant  le  pra¬ 
tiquent  auffi,  &  il  n’y  a  pas  jufques  aux  Turcs  qui 
ne  le  mettent  en  ufage.  Les  uns  fe  fervent  pour 
cela  d’une  efpece  de  mèche  crue  faite  avec  du 
lin.  Quelques  autres  comme  les  Habitans  du 
Royaume  d’Araiean  envelopent  de  coton  de  pe¬ 
tits  morceaux  de  linge  ufé;  &  les  Egiptiens  pre¬ 
nant  du  coton  &  du  lin  font  de  ces  deux  matiè¬ 
res  des  efpeces  de  petites  pyramides  aufquelles 
ils  mettent  le  feu  après  les  avoir  appliquées  firr 
îâ partie  qu’ils  veulent  brûler; 

Les  Chinois  n’ufent  de  nulle  de  ces  matières  ,' 
non  plus  que  d’aucun  de  nos  Cauftiques ,  parce 
qu’ils  ont  chez  eux  une  plante  qui  eft  encore  plus 
efficace  :  &  nous  n’avons  pas  peu  d’obligation  à 
cet  Auteur  de  nous  apprendre  que  nous  n’en 
manquons  pas  mefmfe  en  Europe. 

Cette  plante  n’eft  autre  que  l’Armoife  à  gran¬ 
des  feüilles ,  qu’on  appelle  vulgairement  rouge 
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pour  la  diflinguer  de  la  petite  dont  la  tige^&la 
fleur  font  d’un  vert  tirant  fur  le  blanc  ou  lùr  le  pâ¬ 
le.  On  prend  la  tige  Scies  feüilles  les  plus  minces 
de  cette  plante.  On  les  fait  fecher  à  l’ombre  ,6c 
en  fuite  on  les  broyé  entre  les  mains  pour  en  fe- 
parer  le  bois ,  les  fibres  ôc  les  fîlamcns  que  l’on 
rejette,  ne  refervant  que  la  moufle  ou  bourre  qui 
s’en  détache,  &quircffemble  fort  à  du  coton. 

C’eft  à  cette  matière  &  àoette  elpeçe  de  co¬ 
ton  ainfi  mondé  qu’on  donne  dans  la  Chine  & 
dans  le  Japon  le  nom  de  Moxa ,  que  les  Anglois 
ont  rendu  fi  fameux  parla  connôilTance  &  l’ufa- 
ge  qu’ils  en  ont  introduit  en  Europe.  Les  Japo- 
nois  le  préparent  avec  plus  d’art  que  les  Chinois 
quoy  que  ceux-cy  en  ayent  efté  les  premiers  in¬ 
venteurs.  Il  n’eft  pourtant  pas  bien  difficile  de 
le  faire  ,  puis  que  cette  préparation  ne  confifte 
qu  à  prendre  de  cette  matière  environ  la  grof- 
feur  d’un  pois&àen  f  ire  de  petites  figures  py¬ 
ramidales  -,  ou  bien  la  metti  e  dans  du  papier  ,  la 
rouler  dans  les  mains  ,  afin  qu  elle  foie  égale¬ 
ment  ferrée  par  tout ,  oc  la  partager  après  en 
plufieurs  petites  mèches  de  là  grofieur  d’une  ou 
de  deux  plumes  à  écrire  &  de  telle  longueur 
que  l’on  veut.  .On  mouille  en  fuite  avec  un 
peu  de  falive  la  partie  du  corps  qui  doit  eftre 
brûlée,  &  y  ayant  appliqué  le  Moxa ,  on  y  met 
le  feu  qui  le  confumant  infenfiblement  juf- 
ques  à  la  peau  ,  n’y  lailfe  qu  un  leger  petit  fe- 
^iment.  Il  s’y  éleve  quelquefois  des  pullules, 

mais 
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r  mais  ordinairement  il  n’y  refte  qu’une  tache  3c 
qu’une  cicatrice  de  couleur  cendrée. 

Le  Sr  Levvenoeck  a  pris  ce  lediment,  ainfi  que 
nous  l'avons  remarqué  dans  nos  Journaux  de  l’an 
167 9.  pour  une  matière  huileufe,  dans  laquelle  il 
ne  croit  pas  qu’il  y  ait  plus  de  vertu  contre  la  gou- 
ce  qu’en  une  pareille  fubftance  que  l’on  tire  du 
coton  brûlé.  Cependant  comme  cet  Auteur  qui  a 
cité  fur  les  lieux  en  a  fait  pluficurs  expériences,  ôc 
en  a  veû  des  effets  merveilleux  ,  il  y  a  plus  de  ju- 
‘ftice  de  s’en  rapporter  à  luy  qu’à  tout  autre. 

Au  refte  cette  Inufîion  n’cft  pas  fort  doulou- 
reufè,  ne  pénétrant  quafi  pas  la  peau&  ne  durant 
qu’un  moment.:  aufli  les  enfans  la  fouffrent- ils  fans 
beaucoup  de  peine  Se  prefque  fans  fe  plaindre.  Elle 
£è  reïtere  dans  les  perfonnes  robuftes  jufqu’à  40. 
ou  50.  fois,  &  mefme  davantage;  Se  comme  il  y 
a  fort  peu  de  parties  du  'corps  que  l’on  ne  brûle 
pour  diverfes  maladies  ,il  arrive  que  l'on  rencon¬ 
tre  affez  fouvent  des  perfonnes  qui  font  toutes  cou¬ 
vertes  de  ces  fortes  de  cicatrices,  &  de  celles  de  la 
Piqueure,qui  eft  le  fécond  remede  que  pratiquent 
les  Peuples  de  la  Chine  &  du  Japon. 

•  Il  eft  aifez  furprenant  qu'aucun  des  Voyageurs 
qui  ont  écrit  de  ces  deux  P aïs,  ny  mefme  ceux  qui 
nous  ont  fait  connoiftre  le  Moxa  n’ayent  pourtant 
rien  dit  d’un  genFc  de  médicament  aufti  fingulier 
que  celuy-cy.  L’ufage  qui  en  eft  étably  dans  la  Chi¬ 
ne  depuis  tant  de  fiecles  ,  &  l’avantage  que  ces 
Peuples  en  retirent  devroient  neanmoins  l’avoir 
1684.  -  .  -Ce 
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tendu  célébré  •,  d’autant  pius  qu’ils  ont  parmy  eus 
pour  cetic  operation,  des  Artilles  particuliers  qui 
tiennent  la  place  de  nos  Chirurgiens  , ,  &  qui  joi¬ 
gnent  pour  l’ordinaire  à  la  Profeiïion  publique 
qulils  en  font,  l’Art  ded’inuftion. 

Les  Médecins  ne  le  mêlent  ny  de  L’ùnc  ny  de 
l’autre  que  dans  l'extrémité  jquoy  que  depuis  plus 
dezéoo.  ans  un  d’entf  eux  nommé  V^acjuan  fefut 
avifé  de  re'ünir  en  fa  perfonne  toutes  tes  fondions 
pour  n’en  faire  qu’un  feul  employ. 

Outre  ces  deux  Profeflions  de  Médecins  &  de 
Farrawits  -  tcnÇa# ,  comme  les  nomment  les  Japo- 
nois  quand  ils-;  pratiquent  la  piqueure  &  l’inuftioa 
tout  enfemble ,  il  y  en  a  une  troifiéme  d’Ocu liftes-, 
qui  traitent  en  particulier  les  maladies  des  yeux, 
aufquelles  les  Chinois  font  fort  fu jets  ,  &  qui  vont 
le’ plus  fouvent  jufqua  leur  faire  perdre  la  veuë. 

Mais  pour  revenir  à  lai  Piqueure  que  ces  Peu¬ 
ples  fubftituënt  à  , la  place  de  la  faignée  ,  cet  A  t> 
glois  nous  apprend  les- réglés  liiivant  lefquellcs  on 
la  pratique.  Il  dit’ qu’om,  pique  à  la  telle  dans  le 
Vertige  ,  dans  les  Migraines  ,  dans  la  Léthargie, 
dans  l’fcpilepfie,  &c.  Que  bon  pique  au  ventre  dans 
les  Coliques  ,  dans  là  Dylcnterie  ,  dans  les  fufto- 
cations  de  matrice  ,  &c.  Quon  y  pique  une  fem¬ 
me  enceinte  lors  que  le  fœtus  fe  mouvant  avec 
trop  de  violence.,  avant  que  le  temps  de  Paccou* 
chcment  fort  venu  ,  caufe  à  la  mere  des  douleurs 
iirexceiltves  qu’elle  cft  en  danger  de  fa  vie:  en  ce 
eas-on  y  pique  même  le  fœtus ,  afin  qu’c  liant  effiajaé 
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par  cette  ponction,  il  ceffe  de  Pe  rcmüer  ;  Que  l’on 
pique  au  bras  près  des  veines,  lors  que  le  pouls  eft 
fi  lent  qu  il  eft  prefquc  imperceptible  ;  &  ainfi  d’un 
grand  nombre  d’autres  maladies,  comme  le  Rheu- 
matifme  ,  l’Hydropifie  ,  la  Gonorhée  ,  &c.  dans 
lefquclles  on  pique  les  differentes  parties  qui  en 
font  atteintes. 

La  conftitution  de  ces  parties  n’eftpas  moins  la 
réglé  de  la  manière  qu’on  doit  faire  cette  piqueurc 
que  de  la  profondeur  qu’il  y  faut  obferver;  ainfi 
l’on  pique  moins  avant  les  parties  nerveufes  ,  & 
Ion  enfonce  davantage  dans  celles  qui  font  char¬ 
nues.  Les  perlonnes  foibles  doivent  eftre  piquées 
au  ventre,  ôc  les  robuftes  au  dos.  Quelquefois  l’on 
ne  faic  -'Amplement  qu’enfoncer  l’aiguille,  fouvent 
on  la  tourne  entre  les  doigts  pour  1  affaire  entrer 
avec  moins  de  douleur  ;  &  dans  quelques  autres  ' 
rencontres  l’on  frappe  doucement  avec  une  efpecè 
de  petit  marteau  d’y  voire,  d’ebene,  ou  de  quelque 
autre  matière  un  peu  dure.  Voyez  la  Fig.  page  fui». 

On  tient  l’aiguille  dans  la  partie  piquée  l’efpace 
de  30.  rcfpirations  ,  qui*  eft  une  maniéré  de  com¬ 
pter  ufîtée  par  les  Médecins  de  ces  Pays  ;  mais  fi 
le  malade  ne  lepeutfuppotter,  bn  la  retire  d’abord, 
&  on  la  renfonce  une  fécondé  fois,  &  mcfme  piu- 
fieurs  autres,  fi  c’eft  un  mal  opiniâtre. 

Ce  qu’ils  cbffrvent  encore  ,  eft  que  le  malade 
iok  à  jeun  lors  de  cette  operation.  L’aiguille  fur 
tout  doit  eftre  d’or,  ou  du  moins  d’argent,  &  ja¬ 
mais  u  aucun  autre  metaU  &  pour  s’en  fervir  uti- 1 
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lement  dans  toutes  les  occafions  »  il  faut  quelle 
doit  fortaiguë,  ronde,  longue  ,&  tournée  en  vis  le 
long  du  manche,  comme  la  figure  le  reptefente. 
Nous  y  en  ajoutons  une  autre  de  la  partie  an¬ 
terieure  du  corps  humain ,  où  Les  endroits  que 
l’on  pique  6c  que  l’on  brûle  font  marquez  par  des 
points  differents.  Un  nommé  Oyt  e*ft  le  premier 
qui  s’eft  avifé  de  les  faire  ainfi  graver  fur  du  cui¬ 
vre.  Ceux  qui  font  ces  operations  en  ont  dans  leurs 
Boutiques  d’une  grandeur  naturelle  ,  fur  lefquel- 
îes  ils  s’inftruifent.  La  tiiTure  des  vaiifeaux  n’y  cil 
pas  à  la  vérité  fort  exaéte ,  ny  conforme  à  ce  que 
nous  reconnoifibns  •>  mais  fi  les  Chinois  ne  font  pas 
auffi  éclairez  que  nos’Anatomiftcs,  ils  conviennent 
du  moins  avec  nos  nouveaux  Médecins,  furla  cir¬ 
culation  du  fang ,  qui  leur  efl:  connue  depuis  plu¬ 
sieurs  fiecles  &  enfeignée  avec  beaucoup  de  foin. 
LES  ANCIENNES  INSCRIPTIONS 

de  la  Fille  de  Grenoble  ,  recueillies  far  M.  Guy 
Allard  ,  Conf.  du  Roy ,  e>  Treftdent  en  l'Ei  de  la 
mefme  Ville,  à  Grenoble  ,  6c  fe  trouve  à  Paris 
chez  l’Auteur  du  Journal.  1685. 

~  Uelque  homieu  r  que  l’Empereur  Gratien 
ait  fait  à  la  Ville  de  Grenoble  en  luy  don¬ 
nant  ion  nom  ,  l’on  peut  dire  qu’il  ne  luy  a  pas 
efté  peu  funefte,  puis  qu’en  luy  faifant  perdre  ce- 
luy  quelle  portoit  anciennement,  il  l’a  rendue  mé- 
connoiifable  aux  Auteurs  des  derniers  fiecles ,  qui 
n’ont  feeû  la  trouver  fous  le  nom  de  Cularo  >  fous 
lequel  on  voit  que  les  Romains  ne  l’ont  pas  mé- 
*  1 68  .j.  P  d 
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prifce  j  puisqu’ils  y  ont  fait  adorerdeurs  Dieux  >  Si 
qu’ils  y  ont  mis  des  Colon1  es  &  des  Gouverneurs. 

C’cft  ce  que  nous  apprennent  les  anciennes  ins¬ 
criptions  de  cette  Ville.  M.  Allard  nous  en  donne 
icy  un  recueil;  tant  de  celles  qui  fubfiftent  encore, 
que  de  celles  dont  il  ne  nous  refle  plus  rien  que 
dans  des  MiT.  ou  les  Cabinets  des  curieux. 

Il  y  en  a  deux  entr  autres  qui  furent  po fées  fur 
deux  portes  de  cette  Ville  par  l’ordre  des  Emp. 
Dioclétien  &  Maximien*.,  qui  marquent  qu’elle 
eftoit  autrefois  connue  fous  ce  premier  nom  de 
Cularo.  Les  autres  nous  découvrent  plufieurs  parti¬ 
cularités  qui  concernent  cette  Ville,  comme  qu’il 
y  avoit  un  Temple  dédié  à  Augufte  &  à  Diane  s  êc 
quelques  autres  confierez  à  Mars ,  à  Efculape,  &c. 

Quelques  autres  de  ces  Jnfcriptions  nous  font 
voir  que  les  Romains  élevoient  des  Monumens 
funèbres  aux/manes  de  leurs  parens  ,  à  l’exemple 
defquels  les  Ch rcl  tiens  dreifent  encore  aujourd’huy 
leurs  'Epitaphes  ;  Que  parmy  les  Payens  comme 
parmy  les  Chrcftkns  tous  ceux' d’une  mefme  fa¬ 
mille  a  voient  un  Sepuîchre  commun;  Que  les  fem¬ 
mes  prenoient  loin  d’immortalifer  la  mémoire  de 
leurs  marys,  aulïi-bien  que  les  Affranchis  de  don¬ 
ner  des  marqifes  de  leur  reconnoiflance  pour  leurs 
patrons  &c. 

Mais  détour  ce  nombre  d’Infcriptions ,  les  deux 
qui  paroi  (Te  n  t  à  cét  Auteur  les  plus  belles  &  les  plus 
remarquables  ,  font  celle  qu’un  mary  a  autrefois 
dreifés  à  fa  femme.,  avec  laquelle  il  avoit -vécu  33. 
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ans  z  mois  &  n.  jours  depuis  la  perte  de  fa  virgi¬ 
nité' ,  à  cequ’il  croyoir:  Et  celle  qu’un  certain  Va1 
lenus  Valerianus  fit  dreflferàla  fienne,  avec  le  beau 
&  glorieux  titre  de  Sainte  ou  de  Pieufe  quil  luy 
donne. Comme  la  première  de  ces  deux  infcriptions5 
ajoute  cet  Auteur marque  la  bonne  foy  de  ce't 
epoux ,  à  laquelle  on  auroit  peine  d’en  trouver  en 
ce  temps  de  pareille ,  il  dit  fur  la  1.  qu’on  ne  voit 
gueres  aujourd’huy  de  ces* fortes  de  monument  de 
îa  tendrefle  &de  leftime  des  marys  pour  leurs  fem¬ 
mes;  &  que  nos  tombeaux  ne  nous  marquent  pas 
qu’elles  foient  ainfi  canoniiees  par  avance* 

TQ  ATST;  HANCKE  SOC.  J  ES.  ET  P  R  O  Fi 

Olomucenjis  Doffnna,  Eclipfium.  pro  opportuniore  difeer^i 
tium  ufu  m  compendium  redaftà.  in  4.  Moguntia. 


A  Science  des  Eciipfes  ne  Te  trouvant  pas  affezéelairci  q 
da  s  l’Almageftede  Riceioli ,  non  pins  que  dans  tous 
les  autres  Sy  {ternes  qu,e  nous  avons  là  delliis  ;  &  les  exem¬ 
plaires  de  ces  ioites  d’ou v rages  eftant  même  devenus  fort 
rares,  cet  Auteur  a  cm  y  devoir  fuppléer  par  un  recueil 
fu ceint  cle  tout  ce  quifert  au  ealcyl  des  Eciip  es.  Le  pre- 
•  inier  des  trois  Chapitres  aufquels  il  le  diyife,  renfenn e  la 
Théorie  du  mouvement  Solaire  :  Le,  fécond  explique  cc~ 
luy  de  la  Lune;  &  dans  le  troifiéme  il  apprend  ce  qui  eft 
particulier  aux  Eciipfes  de  chacun  de  ces  deux  Aftres. 
Il  ajoûte  à^#ons  ces  Chapitres  des  Exemples  &  des  Ta¬ 
bles  pour  faire  exactement  ce  calcul,  qui!  a  drellêes  luy- 
même  fuivant  THypothefe  de  RiccioIL 

EXTRAIT*  DU  JOURNAL  D’ANGLETERRE, 

contenant  quel 0[U és  observations  particulières. 

A  première 'eft  d’une  expérience  communiquée  à  M, 
*  boy  le  touchant  la  gue  rifon  de  la  morfure  des  Vip§- 
tes,  dont  tout  le  venin  eft  attiré  par, le  feu,  lors  qu'on 
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approche  de  la  playe  un  fer  rouge  à  une  diftance  pro¬ 
portionnée 

i.  Le  D  odeur  Tyfondans  F  anatomie  d’un  Afneatrou-' 
vé  que  ces  animaux  n’ont  point  de  velïie  de  fiel  ,  mais 
feulement  un  pore  biliaire. 

3.  On  a  crû  la  mefnie  chofe  des  Chevaux.  Cependant 
Blafxus  dans  fon  anatomie  ,  rapporte  en  avoir  trouvé  une 
dans  unChevabdela  groffeur  du  poing,  croiflant  dans  la 
fubftance  du  foye. 

4.  Olaiis  Borrichius  traitant  de  la  préparation  de  l’O¬ 
pium  ,  qu’il  affûte  eftre  un  poifon  pour  les  chats  lors  qu’il 
eil  diffout  dans  de  l’efprlt  de  vin  ,  remarque  que  Ferprit 
de  vin  feulfait  le  mefme  effet;  car  apres  en  avoir  donné 
une  cüeillerée  à  un  chat  ,  on  le  vit  d’abord  faifi  de  con- 
vulfions  avec  une  grande  palpitation  de  cœur  &  desrou- 
lemens  horribles  des  yeux,  qui  diiuerent  jufqua-  ce  qu’il 
mourut. 

5.  Olig.  Jacobæus  parlant  du  Scorpion  ,  nous  apprend 
que  de  tous  les  infedes  qu’il  connoifl:  ,  c’eft  le  feul  qui 
produit  fes  petits  fans  œufs. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Quatuor  D.  N.  Jefu  Chrifti  Evangeliorum  verlionos 
perandquæ  duæ  ,  Gothica  fcil.  &  Anglo-Saxonica,  &c.  in 
"  4.  Amftel.  &  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.  Cellier. 

Retraite  pour  les  Dames  ,  avec  des  entretiens  fur  la 
bnefveté  de  la  vie  ,  furies  foins  dereglez  du  corps ,  fur  le' 
luxe  des  habits ,  fur  les  ameublemens  ,  &c.  par  le  R.  P. 
‘Guillorce  de  la ,  Comp.  de  Jefus.  à  Parïs  chez  Eft.  Mi- 
challer, 

Lettres  écrites  fur  les  differens  états  de  lande  ,  &  fur  la 
nçce/Tité  de  la  retraite  dans  chaque  état.  1.  partie.  Par  le 
P.  Le  Valois  delà  Conip.  de  Jefus  à  Paris 

De  la  fainteté  &  des  devoirs  de  la  vie  Monaflique,  in 
;ii.  1.  édition,  a  Paris  chez  Fr.  Muguet. 

Méthode  facile  pour  apprendre  FHiftoire  de  France, 
par  M.  D....  à  Paris  chez  Martin  Jouvencb 

A  Paris  ,  chezFior.  Lambert, &  Jean  Cufîbu*  1684. 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  ABREGE*  DE  TOVT 
ce  qui  arrive  de  plus  fur  prenant  dans  la  Nature  y&  de  ce  qui  f'e  fait 
eu  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences* 

Dv  Lvndy  3.  Avril  M.  D  C.  LXXXIV. 


L’A  RT  DES  EMBLEMES  ,  O  U  S’ENSEI- 

gne  la  Morale  par  les  figures  de  la  Fable ,  de  l'Hi- 
jloire  &  de  la  nature ,  avec  prés  de  cinq  cent  figures „ 
Par  le  P.  C.  F.  Meneflrter  delà  Comp.  de  iejus.  in 
S.  à  Paris  chez  R.  J.  B.  de  la  Caille.  1684. 

LEs  Anciens  ne  donnèrent  au  commence¬ 
ment  le  nom  d’Emblêmes  qu’aux  fini  pies 
ornemens  des  meubles  &  des  cabinets,  félon  que 
tous  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  des  fiecles  Iça- 
vans  nous  l’apprennent.  Aujourd’huy  l’on  n’en¬ 
tend  plus  par  ce  terme  qu’une  efpece  d’enleû 
gnement  mis  en  image  pour  régler  la  conduite 
des  hommes. 

Les  Emblèmes  pris  de  cette  façon  font  auffi 
anciens  que  le  monde  -,  puis  que  fclon  S.  P<  ul  ,1e 
monde  eft  un  emblème  de  la  Divinité.  Dieu  mê¬ 
me  ne  parla  gueres  aux  Prophètes  que  de  certe 

maniéré  figurée ,  leur  failaru  voir  en  images  ce 
ï  6  84.  ~  te 
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qu’il  vouloir  qu’ils  annonçaient  de  fa  part  au 
Peuple.  Les  Caldéens  furent  les  premiers  qui 
mirent  le  Ciel  en  Emblèmes  en  donnant  des 
noms  &  des  figures  aux  conftellations  qu’ils  de- 
ffinerent  pour  marquer  la  différence  des  Saifons, 
la  diftinclion  des  quatre  Parties  du  monde,  &c. 
d’où  les  Arabes, les  Egiptiens  &  les  Grecs  s’effant 
fait  des  Divinitez,  en  firent  aufli  le  fujet  de  leur 
Idolâtrie  &  de  leurs  fables*.  Pythagore  fur  cet 
exemple  des  Caldéens  mit  route  iaPhilof  phie 
en  paraboles  énigmatiques.  Socrare  f  ;t  plus  heu¬ 
reux  dans  les  Emblèmes  qu'il  fit  dr  la  Morale, 
ouis  qu’il  la  rendit  fi  aifée&  fii  intel  igible,  que 
on  die  qu  il  avoir  fait  defeendre  des  Cieux  lafa- 
geffe  &  la  Philofophie  que  Pythagore  &  les  Ara¬ 
bes  femb'oient  y  avoir  guindées.  Platon  forma 
fur  ces  emblèmes  le  plan  de  lès  idées ,  &  par  fon 
moyen  le  monde  commença  à  fe  remplir  de  ces 
images  ingenieufes  qui  donnèrent  lieu  à  tant  de 
Fables  &  à  tant  d’inventions  Poétiques. 

Les  Infcriptions  dont  on  accompagna  les 
Statués,  les  Bas-reüefs  &  les  Peintures  furent  une 
autre  occafion  de  l’origine  des  Emblèmes,  aufli 
bien  que  les  reflexions  Morales,Politiques  &  Ci¬ 
viles  fur  les  évenemens  de  l’Hiftoire. 

Ces  inftruétions  agréables  avoient  effé  com¬ 
me  enlevelies  dans  l’oubly  par  l’ignorance  de 
cinq  ou  fix  fiecles  ,  lors  qu’Alciat  en  releva  le 
fouvenir&la  gloire  par  le  recuéil  qu’il  en  publia 
fur  la  fin  du  if.  fiecle.  Nous  en  avons  eu  plu- 
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fours  autres  depuis  ce  temps-là  :  mais  comme 
tous  ceux  qui  en  ont  parlé  ne  nous  ont  donné  au¬ 
cunes  réglés  pour  y  reüfïir  ,1e  P.  Meneftrier  en¬ 
treprend  de  le  faire  dans  cet  ouvrage ,  &  d’en  for¬ 
mer  un  art  fixe  &  arrelté,  comme  les  autres  arts 
que  nous  avons  receûs  des  Grecs  ,  qu’il  appelle 
l’art  de  peindre  les  moeurs  &  de  mettre  en  images 
les  operations  de  la  nature  pour  l’inftruCtion  des 
hommes. 

Ildiftingueces  Emblèmes  en  facrez  qui  font 
des  expre (lions  ingenieufes  de  nos  Myfteres  ,en 
Moraux,  Politiques ,  Doctrinaux  ,  Chymiques , 
d’amour,  fatyriques,&  enfin  héroïques.  Le  Com¬ 
mentateur  d’Alciat  n’a  pas  connu  ces  diverfes 
maniérés  de  fignifîer  les  chofes,  &la  divifion  qu’il 
a  faite  des  Emblèmes  n’elt  pas  peu  embrouillée , 
parce  qu’il  y  confond  le  materiel  avec  le  formel. 
On  trouve  iey  de  quoy  éviter  ce  defaut  par  la  di- 
ftinCtion  claire  &  nette  que  cet  Auteur  nous  y 
donne  de  la  matière  &  de  la  forme  des  Emblè¬ 
mes.  Il  appelle  de  ce  premier  nom  toutes  les 
images  qui  peuvent  frapper  les  yeux ,  &  delà  pa fi 
fer  jufqu’à  l’ame  ;&il  enfeigne  quelles  fe  tirent 
de  toutes  les  chofes  fenfibles  &  des  Eftres  mê¬ 
me  {pirituels  que  nous  pouvons  reprefenter  fous 
des  figures  humaines.  Ainfi  la  Nature ,  les  Arts , 
les  Fables  ,  les  Metamorphofes ,  les  Prover¬ 
bes  mefme,  les  Apologues  ,  les  Sentences  Mo¬ 
rales,  les  Axiomes  des  Sciences  ,  les  Exemples 
de  1  Hiftoire  &  les  Fictions  des.  Poètes  font  la 
matière  des  Emblèmes. 
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Ce  tour  vient  particulièrement  de  deux  chefs, 
fçavoir  de  la  dilpofiuon  des  figures  &  des  paro¬ 
les  qui  les  accompagnent.  Celles-py  font  ou  des 
fimp'estitres,  ou  des  enfèignemens,ou  des  mots 
d’application  à  l’aétion  des  figures  ou  des  Inlcrip- 
tions.On  en  trouve  icy  plufieurs  exemples  tirez 
d’Alciat  &  de  beaucoup  d’autres  Auteurs. 

On  le  fert  mefme  quelquefois  des  Epigram- 
mes  entières  qui  en  font  l’application  Morale 
plus  au  long,, &  depuis  qu’on  a  mis  en  vogue  les 
Eloges  qui  font  d’un  fty le  ferré  &  plein  de  pen- 
fées,  quelques-uns  les  employent  pour  expliquer 
les  Emb'êmes,  &fouvent,  dit  cet  Auteur,  cesln- 
fcriptions  n’ont  pas  moins  de  grâce  que  les  vers. 
H  en  donne  un  exemple  fort  beau  &  fort  délicat, 
tire  de  l’Abbé  Teioroaqui  nous  devons  l’art  de 
pe  genre  d  écrire.  C’efi  fa  delcription  de  la  Sta¬ 
tue  de  Sel,  en  laquelle  la  femme  de  Loth  fut 
changée  :  ce  peu  de  mots  feront  connoifire  là 
delicatefle  du  refie.  * 

Olim  fpiïAbilis  locuta. 
f  Brevi ,  fœmina.  fuit. 

Dicerem ,  e(i: 

Ni  fi  prodigitim  <videretur 
Fœminam  ejfi  &  tacere,  &c. 

U  y  a  de  même  quantité  d’exemples  fur  tous  les 
autres  points  qui  regardent  cette  matiere;&parce 
qu’ils  marquent  la  pratique  ancienne  &moderne 
fur  la  compofirion  &  l’ufage  des  Emblèmes,  ce  P. 
s’gnfert  cantofi  pour  confirmer  ce  qu’il  avance 

.  ",  ëc 
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&  tantoft  comme  d’autant  de  modèles  Eir  lcfquels 
il,  établit:  les  réglés  qu’il  nous  donne  là-deffus  ;  ain- 
(î  cét.  Ouvrage  n’eft  pas  feulement  un  recueil  de 
préceptes  pour  exceller  en  cet  Art,  mais  encore  un 
amas  de  ce  qui  s'eft  fait  de  plus  beau  en  ce  genre, 
&c  de  ce  qui  fe  voit  encore  ,  ou  dans  les  Livres  ou  . 
dans  les  Palais. 

J.  C  O  M  M  ELI  N  I  CATAL  O  G  U  S 

‘Plantarum  indigtnarum  Hollandiœ  ,  cul  prœmifj'a 
Lamb.  Bidloo  differtatio  de  Re  Herbarid.  Amftel.  & 
fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.  Cellier.  1683. 
Ommel  i  n  eft  le  premier  des  Hollandois 
qui  s’eft  attaché  à  la  Botanique  ,  &  qui  a  é- 
crit  des  Plantes  de  Ion  Pays.  On  nous  donne  icy 
par  ordre  alphabétique  ce  qu'il  avoir  déjà  ramafle 
&  mis  au  jour  touchant  celles  qui  font  bonnes  à 
manger  ,  ou  qui  font  propres  pour  la  Medecine; 
&  on  a  mis  à  la  telle  de  ce  Catalogue  une  petite 
dilTcrtation ,  dans  laquelle  on  enfeigne  aux  Méde¬ 
cins  &  aux  Apotiquaires  du  Pays  l’utilité  qu’ils 
peuvent  tirer  de  cet  Ouvrage  ,  en  y  apprenant  les 
endroits  où  ils  trouveront  ces  plantes,  qui  ne  font 
pas  moins  avant  ageufes  pour  leur  Art  que  celles 
qui  leur  viennent  des  Pays  les  plus  éloignez. 

DOGMATUM  THE  OL  O  GIC  O  RU  M 

de  Deo ,  Deique  Trcprietatibus ,  Tomus  I.  Aut.  Le 
Tbcmaffino  ‘prefe.  Cong.  Or.  D.  1.  C.  fol.  à  Paris 
chez  Fr.  Muguet.  1684. 

Omme  c’elticy  le  commencement  d’un  grand 
Ouvrage  ,  quelques  Curieux  ne  fe  conten- 
1684.  IF  f 
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tans  pas  qu’on  leur  eût  fimplement  appris  que  le- 
P.  Thomaffin  l’eût  mis  au  jour,  ontfouhaité  qu’on 
leur  en  donnait  un  plus  long  detail.  Cet  Auteur 
qui  en  expofe  le  defTein  dans  fa  Préfacé ,  y  rend 
raifon  de  ce  qui  l’a  principalement  engagé  à  com- 
pofer  &  à  produire  de  la  maniéré  qu’il  a  fait  les 
differens  Livres  qu’il  a  donnez  au.  Public  depuis 
quelques  années  ,  allez  présles  uns  des  autres. 

11  rejoint  par  unTitrc  general  ce  Tome  des  at¬ 
tributs  divins  avec  celuy  de  l’Incarnation  >  qu’il 
publia  par  avance  il  y  a  quatre  ans,  commeleplus 
preil  qu’il  eût  alors  •,  &  il  ne  promet  plus  qu’un 
Tome  des  Dogmes  Theôlogiques ,  qui  compren¬ 
dra  tout  le  relie  avec  la  méthode  de  les  étudier , 
ainG  qu’il  a  fait  dans  les  Pères,  c’elt  à  dire  qu’il  n’y 
aura  que  trois  Tomes  en  tout ,  pour  achever  le 
corps  de  Théologie  qu’il  s’elloit  propofé  de  don¬ 
ner  en  fa  maniéré  pofïtive,  à  peu  prés  comme  il  en 
a  fourny  trois  autres  fur  la  difcipline  generale  de 
l'Egide ,  avec  quelques  petits  T raitez  feparez. 

Il  remonte  dans  celuy- cy  jufqu’aux  premiers 
principes  des  Dogmes  Theologiques,  que  les  Pè¬ 
res  n’ont  pas  fait  difficulté  de  rechercher  dans  la 
plus  pure  Philofophie  des  Anciens  ,  particulière¬ 
ment  dans  celle  des  Platoniciens,  qui  eftoient  le 
plus  en  vogue  de  leur  temps  ,  &  les  moins  éloi¬ 
gnez  du  Chriltianifme  -,  aulli  croit-  il  qu’on  ne  peut 
bien  pénétrer  le  fenriment  des  P  P.  fans  avoir  quel¬ 
que  teinture  de  cette  fublimc  Philofophie,  &  mê¬ 
me  des  Mathématiques i  d’autant  plus,  dit-il,  que 
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ces  SS.  Doéteurs  tàchoient  eux-melmes  d’y  ac¬ 
coutumer  jufqu’  aux  fi  mples  fidèles  dans  leurs  Ser¬ 
mons  &  dans  leurs  autres  Ouvrages ,  afin  de  les 
rendre  tous  véritablement  Théologiens,  en  les  fai* 
fant  palier  par  des  méditations  ferieufes ,  &  des 
frequentes  gradations  des  veritez  intellectuelles 
des  nombres  &  des  figures  aux  plus  hautes  veri¬ 
tez  divines. 

Du  moins  il  n’eft  pas  peu  avantageux  pour  la 
Religion  Chrétienne  ,  de  trouver  au  milieu  de  la 
Gentilité  &  avant  mefme  la  venue  de  J.  C.ces  gran¬ 
des  veritez  ,  que  les  Peres  ont  regardées  comme 
des  préludés  de  la  Foy  de  la  Divinité  qui  y  difpo- 
foient  de  loin  les  Gentils ,  de  mefme  que  les  Pro¬ 
phéties  preparqient  les  Juifs  à  la  Foy  de  l’Incarna¬ 
tion. 

Mais  comme  quelques  éclairez  que  fulfent  ces 
Philofophes,  ils  font  tombez  dans  de  grands  éga- 
remens;  le  P.  Thomaffin  ne  manque  pas  de  les  re¬ 
marquer  j  non  plus  que  l’imperfeétion  de  leurs 
rheoremes ,  qu’il  corrige  fouvent  par  l’exaétitude 
de  ceux  des  PP0  li  bien  que  Ton  trouve  dans  ces  pa- 
ralell^s  des  uns  avec  les  autres  un  excellent  prefer- 
vatif  pour  joindre  fans  péril  l’étude  de  la  Philolb- 
phîe  profane  avec  la  plus  fainte  Théologie. 

Tout  cela  ne  regarde  que  la  première  partie  de 
ce  Tome,  qui  comprend  les  fix  premiers  Livres 5  8c 
qui  setend  à  tous  les  Attributs  que  nous  pouvons 
^ppeiler  abfolus  en  eux-mefmes.  Cet  Auteur  y  mê¬ 
le  une  infinité  de  queftions  importantes  ?  tant  de 
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celles  qu’on  agite  ordinairement  dans  les  Ecoles, 
que  des  autres  plus  exrraordin.  1res  qui  ne  Te  trou¬ 
vent  que  dans  les  Anciens. 

Depuis  le  feptiéme  Livre  ,  on  diftingue  comme 
une  2..  Partie  3  lur  la  Science,  la  Volonté,  la  Pro¬ 
vidence  ,  la  Predeftination  &  les  Decrets  de  Dieu, 
où  la  toute-puiflance  le  trouve  jointe  par  tout  d'u¬ 
ne  maniéré  infepatabie.  Tout  ce  qui  fe  paflfe  dans 
l’ordre  Suprême  de  la  Grâce  y  eft  en  meime  temps 
expliqué ,  &  les  principes  que  cet  Auteur  y  dé¬ 
couvre  du  Siftême  qu’il  en  a  donné  ailleurs  ,  dont 
nous  ne  dirons  rien  icy  pour  en  avoir  parlé  dans  le 
XXX.  journal  de  1681.  font  tirez  des  fources  les 
plus  pures  de  l’Ecriture  &  de  la  Tradition,  fans 
aucun  mélange  des  fentimens  des  Philofophes  , 
comme  il  a  fait  dans  les  Livres  précédais.  Audi 
ce  myftere  citant  tout  iuruature-1,  on  ne  peuc  pour 
l’expliquer,  avoir  recours  à  des  Auteurs  qui  n’ont 
rien  connu  que  par  les  foibles  lumières  de  la  natu¬ 
re  &  de  la  rai  ton  ;  quoy  que  S.  Auguftin  les  ait 
trouvez  quelquefois  plus.fupportables  que  les  Pela- 
giens,  dont  il  appelle  à  leur  Tribunal. 

LHferius  &  Vofiius  entre  les  derniers  Protéftans, 
avoient  voulu  perfaader  qu’il  y  avoir  une  difeorde 
irréconciliable  entre  les  PP.  Grecs  &  les  Latins,  fur 
le  fujet  de  la  Predeftination  gratuite ,  qui  eft  un 
des  trois  principaux  chefs  de  toute  l’œconomic  de 
la  Grâce.  Le  neufiéme  Livre  eft  employé  touc  en¬ 
tier  à  juftifier  le  contraire,  &.  à  montrer  le  confen-# 
riment  unanime,  des  deux  Eglifes  fur  un  point  fi 

elfentiel 
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eflenric!  a  la  Tradition.  L’Auteur  y  joint  incidem¬ 
ment  ccluy  de  la  Proceftion  du  S.  Efprit ,  fur  le¬ 
quel  l’ignorance  des  derniers  Grecs  dans  la  ledture 
des  P  P .  Latins ,  avoit  fait  imaginer  une  contrariété  à 
peu  près  fcmblable,  laquelle  a  enfin  efte  heureufeméc 
reconnue  &  diffipée  par  les  plus  habiles  d’entr’eux. 

LE  VRAY  AVARIC.  PAR  LE  SIEUR 

Catherin o t ,  Avocat  du  Roj  au  Trefidial  de  Bour¬ 
ges.  1684. 

A  Va  ri  c  eft  le  nom  que  tous  les  anciens  Au-’ 
reurSjles  Chartes  jlesplus  authentiques  &  les 
Cartes  de  Géographie  les  plus  exactes  ont  donne  à 
la  Capitale  ou  a  la  Métropole  de  Berry  i  Deux  Vil¬ 
les  de  cette  Province  prétendent  aujourd’huy  à  cet 
honneur,  fçavoir  Bourges  &  Vierzon.  M.  Cathe- 
rinot  fe  déclaré  en  cet  écrit  pour  la  première.  Apres 
avoir  produit  les  autoritez  &  les  raifons  inconce- 
fiables  fur  lefquelles  il  fe  fonde ,  il  réfuté  celles  qu’on 
peut  alléguer  en  faveur  de  Viarzon  ;  &  il  le  fait 
avec  tant  de  juflicc  &  de  vray-fcmblance,  qu’il  eft 
inal-aife  de  n’eftre  pas  de  fon  fentiment  ,  &  de  ne 
point  tomber  d’accord  avec  luy  que  la  Ville  de 
Bourges  eftje  véritable  Avarie  des  Anciens,  &  que 
Viarzon  neft  qu’une  fimple  Ville  de  la  Provinces 
p[ui  y  tient  aujourd’huy  le  cinquième  rang. 

J-  L.  EABRITII  APOLOGETICUS 


pro  genere  kumano  contra  calumniam  Atheifmi.  in  4. 
Heidelberg 

L  n’eft  que  trop  vray  qu’il  y  a  dans  le  monde 
des  Peuples  &  des  Nations  qui  n’adorent  &  qui 

•  1 6  8  4. 
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ne  connoifl'ent  pas  le  vray  Dieu  :  mais  qu’il  s’en 
trouve  d’afiez  mal-heureux  pour  ignorer  entière¬ 
ment  qu’il  y  ait  un  Elire  fuperieur  &  pour  ne  pas 
reverer  à  leur  maniéré  quelque  Divinité  ;  c’efl  ce 
que  cet  Auteur  prétend  qu’on  ne  fçauroit  avancer 
fans  faire  injure  à  tout  le  genre  humain  enfemble. 

U  tâche  donc  de  le  juftifier  de  cette  calomnie  ,  ôc  : 
il  le  fait  en  prouvant  par  l’Hiftoire  des  Peuples  les 
moins  éclairez  &  les  plus  barbares ,  tels  que  nous 
apprenons  avoir  ellé  les  Romains  avant  Numa 
Pompilius  ,  les  Grecs  avant  que  les  Egyptiens  lés  ; 
eulTent  inftruits,  les  Habitans  de  la  nouvelle  Zem- 
ble  ,  du  Ceylan  ,  du  Brezil,  &  de  plufieurs  autres 
pays  infidelles ,  avant  que  les  Chrétiens  y  portaffent 
les  lumières  de  l’Evangile ,  qu’il  n’ eft  point  d’Hom- 
me  qui  vive  abfolument  fans  Religion.  Les  Caf* 
fres  mefmes  qui  font  encore  plus  farouches  que 
toutes  ces  Nations  ,  quelques  privez  qu’ils  foient 
de  Temples ,  d’Autels  &  de  Sacrifices  ,  ne  vivent 
pourtant  pas  dans  un  entier  Atheifme  ,  fi  nous  en 
croyons  les  Relations;  &  il  eft  fi  vray  qu’ils  recon-* 
noi fient  confufément  une  Divinité ,  qu’ils  admet¬ 
tent  jufqu’à  17.  Paradis  &  13.  Enfers  >  dans  lefquels 
chacun  eft  recompenfé  ou  puny  luivant  le  bien  ou 
le  mal  qu’il  a  fait  pendant  la  vie. 

METHODE  FACILE  POUR  APPRENDRE: 


l'Hiftoire  de  France,  in  u,  à  Paris  chez  M.  Tou- 
vencl.  1684. 

A  facilité  de  cette  Méthode  confifte  dans  la 
maniéré  de  Dialogue/ous  icquelona  re-cüeilly 
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dans  ce  Livre  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  nô¬ 
tre  Hiftoire.  Elle  finit  par  un  portrait  du  Roy  composé 
par  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  dans  lequel  on  peut  dire,  que 
fans  donner  dans  le  Panégyrique  ,  il  eft  aifé  de  voir  par 
le  feul  cara&erc  du  Cœur  &  de  l’Efprit  du  Roy  ,  que  la 
Monarchie na jamais  eu  rien  de  plus  grand,  &que  jamais 
Prince  ne  mérita  avec  plus  de  jultice  le  glorieux  furnom 
de  Grand; 


EXPLICA  TTON  DES  PROPRIETES 


de  la  Fojttaine  de  Pologne  dont  il  a  ejlé  parle  dans  lé 
H.  Journal  de  cette  année.  Par  I.  B.  Denis  Conf.  &  Med , 
ordinaire  du  Roy.  à  Paris  chezL*  d’Houry.  16S4. 


Is  E  s  Proprietez  les  plus^  remarquables  de  cette  Fonv 
^taine  font  i°.  Que  fon  Eau  fuit  regulierement  le 
mouvement  de  la  Lune.  i°.  Qu'elle  a  la  vertu  de  guérir 
un  grand  nombre  de  maladies.  30.  Qu’elle  s’enflame  com¬ 
me  de  i’Efprit  de  Vin?  quoy  qu’elle  foit  toujours  froide 


au  toucher.  Le  Sieur  Denis  rend  raifon  de  ces  trois  prov 
prietez  de  la  maniéré  fuivante. 


Il  dit  pour  la  première  ,  que  cette  Fontaine  tire  fou 
origine  de  la  Mer  ,  qui  luy  communique  fon  flux  6c  re¬ 
flux  par  le  moyen  d’un  canal  ou  conduit  foûterrain,  qui 
va  depuis  la  Mer  jufqu’au  deflous  de  la  montagne  d’oft 
elle  fort,<  Ainfi  il  arrive  que  dans  la  pleine  Lune  la  Mer 
qui  eft  alors  plus  haute  >  remplit  le  Canal  plus  que  Accou¬ 
tume  ,  &  pouflant  avec  plus  de  force  vers  la  fource  de  la 
fontaine  Pair  &  les  vapeurs  qui  s’y  trouvent,  obligé 
Peau  de  couler  avec  plus  d’impetuofité;  au  lieu  quelle 
s’abaifie  dans  le  decours  par  Fabaiflement  de  Peau  de  lâf 
Mer  qui  eft  dans  le  Canal ,  auflî  bien  que  de  l’air  qui  y  eft 
renfermé  ,  lequel  entraîne  avec  foy  une  bonne  partie  des1 
vapeurs  qui  auroient  pu  s  épaiflir  en  eau. 

z°.  11  attribue  au  foufre  la  vertu  qu^a  cette  eau  de  gue-^ 
sir  diverfes  maladies  ;  &  il  dit  que  les  plus  fubtiles  parti¬ 
cules  de  ce  foufre  s’échapans  en  Fa  r,  chatouillent  dou¬ 
cement  les  filets  du  nerf  de  Podorat  ,  &  caufent  par  là 
1  odeur  agréable  que  Ton  relient  aupi  és:  de  cette  fource  $ 
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que  les  plus  groffieres  au  contraire  fe  precipitans  au  fond  ; 
du  bailm  ?  rendent  médicinal  le  lim  >n  met  me  que  l’on  y 
trouve  ;  6c  qu  enfin  celles  qui  retient  mélées  avec  l’eau  luy 
font  produire  dans  ceux  qui  en  boivent  tous  ces  effets 
merveilleux)  de  pouffer  tantôt!  par  les  Telles  &  tantoft 
par  les  urines,  de  caufer  de  lagayeté,  de  renouveller  les 
forces,  5c  de  prolonger  mefme  la  vie,  &c. 

3°.  Et  quant  à  1  inflammabilité  de  ces  eaux  ,  qui  de¬ 
meurent  cependant  toûjours  froides  ;  11  dit  que  ce  ne  font 
que  les  feuls  efprits  de  fou fre  ,  qui  s’allument  dans  le  mo¬ 
ment  qu’Us  font  effort  pour  fe  dégager  des  parties  de 
Teau  &  pour  s’échaper  en  l’air  :  Aufli  dit  on  que  la  flam¬ 
me  voltige  fur  beau  comme  un  feu  follet.  Il  appuyé  fon 
fentiment  par  la  maniéré  .dont  on  éteint  cette  flamme. 
Car  ces  coups  que  l’on  donne  fur  la  fin  face  de  beau  font 
rentrer  les  efprits  defouffre  qui  s’échapoient ,  dont  ladif- 
fi patron  etl  toûjours  affez  fenfible  pour  faire  que  la  fon¬ 
taine  perde  de  fa  force  pour  plus  de  quinze  jours,  6c  les 
mêlant  avec  lés  parties  de  beau,  en  étouffent  la  flamme. 

NOUVEATJTEZ  DE  LÀ  HUITAINE, 

tant  four  les  Livres  que  four  autres  chofes  curieufes. 

S.  Fulgentij  Rufpenfis  Ep.  Opéra  omnia,  adMff  co- 
dices  pluies  ,  ad  editiones  antiquiores  5c  cafligatiores 
emendata  auéla  5c  in  unura  volumen  nu  ne  prirnum  Col- 
Icélafol.  à  Paris  chez  Guill.  Defprez. 

Traité  de  bufage du  Lait,  par  B.  Martin,  Apoticairedti 
Corps  de  S.  A  S  me  M  ©  n fl;  ig.lePri n  ce  à  Paris  chez  D. Thierry. 

Le  Sieur  chafotot  nous  a  fait  voir  cette  fiemuine  un  nou¬ 
vel  infirument  de  Mathématique  de  fa  façon  four  f  rendre 
les  angles  accefibles.  Nous  en  donnerons  la  deferiftion  & 
la  figure  au  fremier  Tournai . 

Bellum  Lufitanum  ejufque  regni  fcparatio  à  Rcgno  Ca- 
ftellenfl ,  cum  abrogatione  fuper  adjeda  Alphonfi  Regis 
Lufitani.  aut.  R.  P.  D.  Caietano  Paflarello  Catanfarienfi 
Çlerico  Reg.  è  Concionibus  Caroli  II.  Hifpan.  Reg.  &  in 
facro  Hifpaniæ  Inquifitionis  S.natu  Cenfore.  fol.  Lugd. 
<Sc  fe  trouve  à  Paris  chez  Fr.  Muguet. 

A  Paris ,  chezFlor,  Lambert,  ôc^Jean  Cufl’on.  1684, 
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RECVEIL  SV  CC  INT  ET  ABREGE'  DE  TOVT 

ce  qui  arrive  déplus  furprenant  dans  la  Nature y  &  de  ce  qui  fe  fait 
oh fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  A  rts  &  dans  les  S  ciencts • 

Dv  Lvndy  17.  Avril  M.  DC.  LXXXIV. 


ANNALES  ECOLES I ASTI C  I  FRAN- 

coïum.  Aut.  Car.  le  Coince  T recenfi  Cong.  Or.  O.  t. 
Prefb.  fol.  8.  Volume  ,ôc  Te  trouve  à  Paris  chez 
Seb.  Mabre-Cramoify.  1684, 

QTJoyqve  ce  8 .  Vol.  des  Annales  Ecclefîa- 
ftiques  de  France,  ne  renferme  1  hiftoire 
que  de  18.  années ,  fçavoir  depuis  8t8.  j  u  lqu’à 8 45. 
on  peut  dire  neanmoins  que  c’eft  un  des  plus  cu¬ 
rieux  que  le  P.  le  Coince  ait  donnez  au  Public. 

La  France  qui  dans  ce  peu  de  temps  fe  vit  au 
plus  haut  point  de  fa  gloire  &  fur  le  plus  grand 
penchant  de  fa  ruine,  s  étendoit  alors  depuis  la 
Mer  Mediterranée  &  le  Golphe  Adriatique  juf- 
qu'à  l’Océan  &  à  la  Mer  Baltique ,  &  depuis  la 
fource  de  l’Ebre  jufqu  à  celle  de  laTeifTe  &  de  la 
y  Ulule. 

Louis  le  Débonnaire  ne  fongeoit  qu’à  gou¬ 
verner  Tes  Etats  en  paix  &  nullement  à  les  étendre, 
1684.  H  h 
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Ilneft  rien  de  plus  lage que  les  Rcglemens  qü’il 
fit  à  Worms  pour  empêcher  que  les  Magittrats 
&c  les  Gouverneurs  n’abufaffent  de  leur  autorité  v 
&  l’on  voit,  par  Talfemblée  d’Aix-la  Chapelle  où 
ce  Volume  commence ,  le  foin  qu’il  prenoit  de 
bien  faire  inftruire  fes  peuples  &  d  entretenir  la 
diicipline  de  1  EgHfe,,perfuadé  qu’on  ne  pouvoir 
rendre  véritablement  à  Ion  Prince  ce  qu’on  luy 
de  voit  qu’on  ne  connût  parfaitement Ces  devoirs 
envers  Dieu.  Auffi  le  Ciel  voulut  que  ce  fût 
fous  fon  Empire  &  par  fon  moyen ,  que  les  Sué¬ 
dois-  peuples  jufques  alors  inconnus  aux  Fran¬ 
çois-,  le  convertiflfent  à  la  foy  de  J.  C.  Bern  leur  ’ 
Roy  luy  demanda  par  une  célébré  amBalTadecics  * 
perfonnes  pour- J’inftruire5  &  ce  pieux  Empereur 
luy  envoya  deux  Moines  de  Corbie  Anfchaire  & 
Vithmar ,  dont  le  premier  qui  avoir  déjà  prêché 
1  Evangile  aux  Danois  fut  de^  uis  (acre  premier 
Archevêque  de  Hambourg  ,&  mis  après  fa  mort 
a-u  nombre  des  Saints. 


Il  ne  m-anquoit  plus  au  parfait  bon-heur  de 
ce  Prince ,  que  de  pouvoir  gouverner  toute  fa 
famille  au  (h  tranquillement  qu’il  gouvernait  fes 
Etats  ;  mais  un  Démon  jaloux  de  fa  gloire  &  de 
fon  repos  fufcita  fes  propres  enfans  contre  luy. 
Pépin  Roy  d’Aquitaine  fon  fécond  fils  enleva 
1H  impératrice  Judith  de  Laon,  &  la  fit  enfermer 
dans  le  Monaftere  de  Sainte  Croix  de  Poitiers  - 

y 

&  Lothaire  fon  aîné  l’enferma  luy -me  fine  avec 
Charles  fon  fils  dans  S.  M-dard  de  Sqiffons.Tous  » 


Il 
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le  monde  fçait  l’hiftoire  &la  fuite  de  ces  démê¬ 
lez  qui  remplirent  le  cours  de  fon  régné  de  trou¬ 
bles  &  de  defordres.  Les  dernieres  années  de 
fa  vie  n’en  furent  pas  exemptes.  Il  y  eut  au  con¬ 
traire  plus  de  divi'fions  que  jamais  -,  fi  bien  qu’il 
fut  contraint  de  fe  demettre  de  l’Empire  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  honteufe.  Plufieurs 
Evêques  fe  rangèrent  du  cofté  de  fes  Enfans  re¬ 
belles,  &  quoy  qu’il  ait  efté  rétably,  qu’on  ait  pu* 
ny  les  plus  feditieux,  la  fin  n’en  a  pas  efté  plus 
heureufe.  Il  mourut  en  pourluivant  fon  filsLoüis 
de  Bavière  qui  avoir  pris  les  armes  contre  luy. 

Le  P. le  Comte  rapporte  toutes  ces  révolutions 
fbrt  aulong  ;  &  il  s’applique  particulièrement  à 
examiner  les  pièces  qui  ont  efté  faites  de  ce 
temps-là  pour  &  contre  Loiiis  le  Débonnaire.  Il 
réfuté  tout  ce  qu’Agobard  Archevêque  de  Lyon' 
écrivit  contre  luy  au  commencement  de  la  guer¬ 
re  de  l’année  833.  Il  fait  voir  que  ce  Prélat  eftoic 
des  plus  feditieux;  Il  n’épargne  point  non  plus 
Vala  Abbé  de  Corbie,  &  répond  par  avance  à 
tous  les  argumens  que  l’on  pourroit  tirer  de  fa‘ 
vie  écrite  à  la  vérité  par  un  Auteur  Conteni” 
porain ,  mais  qui  eftoit  fort  avant  dans  le  party 
de  Lothaijre. 


Il  louaient  que  la  vie  de  Frideric  Evêque 
d’Ütrech  n’a  efté  écrite  que  plus  de  zoo.  ans 
après  fa  mort,c’eft  à  dire  vers  1  onzième fiecle; 
&  que  bien  qu’il  foit  confiant  qu’il  ait  eftéalfaf- 
fl »€■  dans  fon  Egjife  ,  .on  ne  peut  nullement  infié-’ 
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fererde  là  que  ce  fut  de  l’ordre  de  Judith.  ïl  re¬ 
jette  le  fragment  de  cette  Lettre  qu  on  trouve 
parray  les  œuvres  d’Agobard  fous  le  nom  de 
Grégoire  IV.  Il  fait  une  longue  digreffion,& 
affez  curieufe  fur  les  Ouvrages  de  Hilduin  Abbe 
de  S.  Germain  &  de  S.  Denys.  Il  démonftre  par 
îa  II.  &  V.  Sefiion  du  fécond  Cône,  de  Soilfons 
.que  l’on  ne  peut  recevoir  cette  prétendue  Lettre 
du  Clergé  de  Rheims  touchant  le  rétablilfement 
d’Ebon  leur  Archevêque  qui  fut  depofépa^j. 
Evêques  pour  s’elfre  rangé  du  party  deLothaire. 
Il  rapporte  les  plus  beaux  Canons  de  tous  ces 
Conciles  qui  furent  célébrés  &  en  très  grand 
nombre  du  temps  de  Loiiis  le  Débonnaire.  Il 
examine  plufieurs  Privilèges  de  Monafteres.  Il 
appuyé  les  uns  ôtrejette  les  autres;  &  l’on  peut  di¬ 
re  que  c’eftoit  dans  cette  forte  de  Critique  que  le 
Pere  le  Cointe  excelloit  davantage. 

Comme  nous  avons  déjà  rendu  à  la  mémoire 
de  ce  fçavant  homme  les  juftes  Eloges  qui  luy 
font  dûs  ,  nous  ne  dirons  plus  rien  icy  de  fit 
perfonne.  Ceux  qui  voudront  fçavoir  lès  autres 
bonnes  qualitez, les  trouveront  décrites  dans  la 
vie  qu’on  a  mile  à  la  tête  de  cet  ouvrage.  Nous  la 
devons  avec  l’Epîtrededicatoire  au  R.  P.  Dubois 
de  l’Oratoire  qui  a  efté chargé  de  la  plus  grande 
partie  de l’Imprelhon  de  ce  V olume.Ce  Pere  pro¬ 
met  de  nous  donner  encore  un  Grégoire  deT ours 
que  le  Pere  le  Cointe  a  revû,  corrigé  &  tranferit 

fin*  onze  MIT.  avec  plufieurs  autres  ouvrages 

de 
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de  cet  habile  homme.  On  doit  feulement  fouhai- 
ter  qu’il  joüifte  d’une  fanté  alTcz  parfaite  ,  pour 
faire  part  au  Public  &  du  travail  de  fon  amy  & 
de  fes  propres  Ouvrages,  dont  une  partie  luy  a  dé¬ 
jà  attiré  tant  d’eftime  &  de  réputation. 

RELATION  DU  VOYAGE  DE  VENISE 

a  Cenjlantincple  de  lacunes  Gdjfot,  Sieur  de  Dejj'ais  , 
in  11,  à  Bourges  chez  J.Toubeau.  168  4. 

LA  bonne-foy  avec  laquelle  cette  R  dation  eft 
écrite  la  fait  encore  rechercher  plus  d’un  fie- 
cle  apres  la  mort  de  fon  Auteur.  Quoy  que  nous 
en  ayons  de  plus  recentes  ,  on  ne  laiflè  pas  d’y 
trouver  quelques  particularitcz  allez  agréables 
qu’on  ne  rencontre  pas  ailleurs  :  Entr’autres  celle 
du  Lac  qui  eft  dans  la  Plaine  de  Tauris  en  Perfe, 
dans  le  fonds  duquel  on  trouve  quantité  de  Sel 
très- blanc  &  tres-bon,  fait  comme  de  gros  pois* 
en  façon  de  dragées  \  &  celle  de  cette  efpèce  de 
Chapelle  qui  le  voyoit  auprès  delà  Fontaine  d’Or- 
fà  ,  autrement  appclléc  Roa  ,  Ville  fort  ancienne. 
Ce  lieu  ou  Chapelle  eft  taillé  dans  le  roc.  Les  Ar¬ 
méniens  du  Pays  prétendent  qu’Abraham  y  eft  né, 
&  que  le  fils  de  Ncmbroth  ëftoic  Seigneur  de  cette 
Ville. 

EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  E'CRITE 

à  l'Æteur  du  Journal  par  M.  Borelli ,  de  l’Academie 
R.  des  Sciences. 

JE  ne  fçay  fi  cequelchazard  m’a  fait  découvrir  il 
y  a  long  -  temps  en  travaillant  de  grands  ver- 
1  é  Ô  *  -  J  i 
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res,  ne  pourrait  pas  eftre  de  quelque. ufage  dans 
les  divers  raifonnemens  que  l’on  fait  fur  la  figure 
des  Planètes  veuës  par  les  grandes  Lunettes  ,  fut 


tout  pour  ce  qui  regarde  Saturne» 

J’avois  fait  un  objeébif  de  y.  pieds;  Pourvoir 
fi  le  centre  en  eftoit.bon,  je  le  prefentay  au  So¬ 
leil,  qui  eft  là  maniéré  la  plus  feüre  Si  la  plus  net¬ 
te  pour  le  connoître  ;  mais  parce  que  le  Soleil  cllbit 
un  peu  haut,  Sc  qu’il  n’entroit  pas  aflez  avant  dans 
la  chambre,  pour  cloigner le  verre  du  bas  delà  fc- 
neftre  dans  la  diftanoe  requile  à  ramaftèr  entière¬ 
ment  le  foyer  je  nfaviky  de  tourner  le  verre  do 
cafté  ,  peur  faire  aller  la  reflexion  fur  l’autre  mu¬ 
raille  de  la  chambre  affez  éloignée  de  la  feneftre^ 
Je  fus  furpris  tout  d’un  coup  de  voir  l’image  de  Sa¬ 
turne  avee  fon  anneau  ,  reprefencée  aufli  parfaite¬ 
ment  qu’il  fe  puiflé ,  avec  cette  particularité  que  l'an-  ' 
fléau  s’ouvre  ou  fe  rdTerre  félon  que  cette  refle¬ 
xion  latérale  tombe  un  peu  plus  loin  ou  un  peu» 
plus  prés.  ,  ~ 

Pour  bien  comprendre  cette  Expérience  ,  il  faut 
imaginer  un  grand  cercle  paflant  par.  le  corps  du» 
Soleil;  quele  centre  du  cercle foit  le  verre  Si  l’axa 
du  cercle  ,  la  ligne  droite  tirée  du  verre  jufqu’au 
Soleil  :  Voicy  comment  l’anneau  fe  forme  Si  par 
où  il  commence.  : 


il  . fau  t  tourner  le  verre  en  telle  façon  que  la  ré¬ 
flexion  tombe  au  de-là  de  la  ligne  perpendiculaire 
ài  axe.  Alors  lefoyerduvcrrc,quijufques  là  a  tou¬ 
jours  paru  rond  ,  s’alonge  peu.  à  peu ,  Si.  forme.» 
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une  bande  ou  colonne  lumineufe  ,  qui  ne  s’étend 
pas  encore  d’un  bord  à  l’autre  ;  mais  à  mefureque 
vous  détournez  le  verre  davantage  >  elle  s’étend  ÿ 
fort  des  bords  du  cercle  qui  la  renfermoip,  &  for^ 
me  une  lumière  à  droite  &  à  gauche  ,  qui  repre- 
fente  parfaitement  l’anneau  de  Saturne. 

Cette  colonne  paroît  dc  deux  façons  félon  la* 
diftance  du  verre  à  la  muraille.  Car  fi  vous  tenez 
le  verre  plus  proche  de  la  muraille  que  n’eft  la  lon¬ 
gueur  du  foyer  du  verre ,  la  colonne  paroift  de¬ 
bout  toute  droite  ;  mais  à  melître  que  vous  conti¬ 
nuez  à  faire  couler  la  reflexion  le  long  de  la  mu¬ 
raille  ,  elle  fe  met  en  travers  ,  &  fe  dilpofe  à  for¬ 
mer  l’anneau. 

Que  fi  vous  tenés  le. verre  éloigné  delà  muraillë 
4,e  la  diftancede  Ion  foyer  ou  davantage ,  la  ban¬ 
de  lumineufe  ne  paroît  que  de  travers  couchée  fé¬ 
lon  la  diredion  de  1  anneau  qui  en  eft  bien-tolb 
formé. 

J’entens  par  le  foyer  dü  verre- le  foyer  fait  par* 
reflexion ,  qui  eft  toujours  le  quart  precilement  de 
fon  autre  foyer  naturel  ;  c’eft  à  dire  le  quart  de  la* 
longueur  que  devroit  avoir  un  tuyau  propre  pour 
ce  verre  s -  où.  vous  remarquerés  en  paflant ,  que 
voila  une  voye  fort-  prompte  &  fort  aiféc  pour» 
connoître  la  longueur  d’un  verre ,  foit  grand  ou* 
petit,  fans  avoir  befoin  d’oculaire  ny  de  tuyau  , 
ny  quil  foit  neccflàire  de  faire  aucun  autre  eflay* 
obfervant  feulement  que  fi  le  foyer  n’eft  pas  de 
mefme  longueur  de  chaque  cofté  du  verre  ,  ce  qui 
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arrive  toujours  lors  que  le  verre  n’cfl:  pas  travaillé 
des  deux  codes  fur  la  melme  réglé,  il  Lut  combi¬ 
ner  les  longueurs. 

•  115 

J’ay  fait  voir  cette  expérience  de  1  anneau  en 
diverl’es  occafions  à  plusieurs  Agronomes ,  qui  ne 
l’ont  regardée  que  comme  une  fimple  cudofité. 
Neanmoins,  comme  il  pourroit arriver  dans  la  fui¬ 
te  que  quelqu’un  méditant  un  peu  là  deffus  tron- 
veroit  peut-eflre  moyen  d’en  tirer  patty ,  &  de 
l’appliquer  à  quelque  fyflême,  j’ay  crû  que  le  Pu¬ 
blie  me  fçauroit  bon  gré  de  Iuy  en  faire  par r. 

DIALOGUES  DE  LA  SANTE' 

de  M.  de ......  in  n.  à  Paris  chez  Jean  de  la 

Caiile,  François  Villery,  &  P.Auboüin.  1683. 
Ous  la  {Implicite  de  ce  titre  eft  cachée  une 
allés  cruelle  Satyre  contre  les  Médecins  igno» 
rans  &  mal-habiles ,  car  pour  ceux  qui  excellent 
véritablement  en  cet  Arc,  on  ne  fçauroit  trop  les 
honorer.  C’eft  en  effet  de  ces  feuls  premiers  qu’on 
peut  dire  comme  fait  cet  Auteur,  qu’ils  reffemblent, 
lors  qu’ils  confuitenc  auprès  d’un  Malade  fur  la  na¬ 
ture,  les  caufes  &  les  remedes  de  fon  mal ,  à  des 
aveugles  qui  tirent  au  blanc  ;  Qu’ils  (ont  à  l’égard 
d’un  malade  ce  qu’eft  unpaffeportà  un  Marchand 
qui  voyage  le  long  d’une  frontière  ennemie ,  qui 
ne  Iuy  fert  de  rien  quand  il  ne  rencontre  perlonne 
qui  l’arrête  ;  &  qu’enfîn  ce  lont  des  gens  payés 
pour  entretenir  de  fariboles  ceîuy  qui  les  appelle, 
jufqu’à  ce  que  la  nature  le  gueriffe  ou  que  les  re¬ 
mèdes  le 


ënt.  Aurcfte  ledeffein  que  l’Auteur  s’elt 

propofé 
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Lpropofé  en  cenfurant  ainfi  la  pratique  de  ces  fortes 
de  Médecins  cfï  de  faire  voir,  que  pour  peu  qu’un 
homme  de  bon  tempérament  foie  patient  &  fobre, 
il  peut  fans  le  fecours.  de  l’Art  joüir  toute  fa  vie 
dune  faute  parfaite.  Tout  le  monde  ne  conviendra 
peuc-ellre  pas  d’une  pareille  Théorie. 

.  AN T.  V  AN  DALE  M.  D.  DE  ORÂCULÏS 

Ethnicmm  Diffenatimss  duœ.  accedit  &  Sche- 
diafma  de  confecratiombtts  Etbnicis.  in  n.  Amflel. 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.  Cellier  &  Anr„ 
Dezallier.  1685. 

L  y  avoir  un  fi  grand  nombre  d’Oracles  chez 
les  Payens,  fur  tout  dans  l’Afie,  laGrece  &  l’I¬ 
talie  ,  qu’il  feroit  mal-aifé  d’en  donner  icy  le  dé¬ 
nombrement.  O11  croit  communément  qu’ils  cef- 
ferent  a  la  naiffance  de  J.  C.  ou  du  moins  peu  de 
temps  apres.  Te  fieu r  Van  Dale  fou  tient  le  con¬ 
traire  ,  &  il  prétend  qu’ils  ne  finirent  entièrement 
que  fous  l’Empire  de  Theodofe. 

-  II  réfuté  dans  la  première  des  deux  Difleitatiohs 
qui  compofent  cet- Ouvrage  ,  tous  les  Ecrivains 
tant  Ecclefiaftiquesque  prophanes,  qui  ont  avancé 
cette  opinion.  Il  condamne  l’application  qu’Eufe- 
be  fait  de  la  mort  du  grand  Pan  au  filence  des 
Oracles.  Il  traite  de  fable  ce  que  Plutarque  &  tous 
les  autres  ont  rapporte  de  cette  mort ,  aüffi  bien 
que  ce  que  Suidas  ,  Nicephore  &  Gedrenus  écri¬ 
vent  avoir  efté  répondu  en  vers  à  Augufte  par  l’O¬ 
racle  de  Delphes ,  lors  qu’ils  difent  qu’il  alla  le 

1  j  „ 
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confulter-  pour  fçavoir  qui  luy  fuccederoit  ;  car  outra., 
qu'Àugufte  ne  retourna  jamais  en  Grèce  depuis  qu’il  en 
l'evint  19.  ans  avant  N.  S.  n  ÿ  avoit  alors  plus  de  deux 
necles ,  fuivant  que  Cicéron  mefme  ié  remarque  ,  que  cet 
Gracie  ne  s’énonçoit  plus  en  vers.  - 

lln’eft  pas  plus  vray  ,  à  ce  qu’il  prétend,  que  cet  Ora* 
ce  en  particulier,  non  plus  que  les  autres,  ait  tout-à-faie- 
ceffé  fous  Augufte  ;  puis  qu  après  luy  il  y  a  eu  encore 
plufieuïs  Empeteurs  qui  les  ont  cônfultez*  L’on  fçait  en 
effet  que  Néron  exerça  fa  cruauté  fur  l’Oracle  de  Del¬ 
phes,  pour  n  en  avoir  pas  receu  une  léponfe^favorable: 
&  fans  parler  de  Tibere,  de  Vefpafien,  de  Titus  fonfils, 
&  de.  plufieurs  autres  quife  font  adreflez  à  divers  Ora¬ 
cles,  nous  apprenons  de  Theodoret  que  Jujien  l’Apoftat 
fit  confulter  tous  ceux  qui  eftoient  dans  l’étendue  de 
l'  Empire  Romain,  avant  que  de  s’engager  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes. 


L’autorité  avec  la  quelle  le-  Fagani  fuie  regnoit-dans  le 
monde  ,  a  donné  cours  à  ces fuperfticions  grofliéres.  L’i¬ 
gnorance  &  la  fimplcité  du  Peuple  les  a  fait  recevoir 
avec  vénération  ;  &  leur  dernier  étabiiflément  eil  enfin 


yenu  de  la  facilité  qu’avoient  les  Preflres  &  les  Inter¬ 
prètes  de  ces  Oracles  d’impofer  à  ceux  qui  les  confuL 
talent  >  tant  à  raifon  des  lieux  dont  ils  faifoient  choix, 
qui  eftoient  ordinairement  des  cavernes  fombres,  que  dé 
i’ob'curicé  des  termes  dont  ils  avoient  coutume  d’expri¬ 
mer  leurs  réponfes,,,. 

Tout  cela  eft  traité  au  long  dans  la  1.  Dift'ertation  > 
&  l’  Auteur  y  montre  que  ces  Impofteurs  ne  manquoient 
pas  mefme  d’artifices  dans  tout  le  reftè,  puisqu’ils  pou- 
voient  s’exciter  dcr  l’écume  dans  la  bouche  par  le  moyen 
de  quelques  herbes  ,  fe  rendre  furieux  par  des  narcoti¬ 
ques  &  des  parfums  faits  avec  du foufre,  parler  plushaut 
qu’à  l’ordinaire  par  le  moyen  de  certains  inftru mens ,  &c. 

Dans  cette  difeuftion  de  toutes  les  fourberies  qui  fe 
faifoient  naturellement  à  l’égard  des  Oracles,  il  n’oubiié 
pas  les  différentes  maniérés  dont  on  les  confulcokf  & 
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cette  occafion  il  parle  des  forts  qui  eftoient  en  ufage 
parmy  les  Payens:  à  quoy  il  ajoute  encore  un  traité  par¬ 
ticulier  de  leurs  Confections  prétendues. 
PANTAGONE  OU  NOUVEL  INSTRUMENT 

j>our  prendre  les  angles  accefiibles  >  inventé  ]>ar  le  Jieur 
Chaÿotot.  à  Paris  fur  leQuay  de  l’Horloge,  àla  Sphère. 

LEs  Ingénieurs  prennent  ordinairement  les  angles  ac- 
ce/fibles  avec  un  infiniment  qu  on  nomme  Reci- 
piangle,  compofé  de  deux  règles  larges,  attachées  lune 
fur  l’autre  avec  une  divifion  de  deitiy- cercle  autour  du 
clou ,  dont  les  degrez  font  marquez  par  un  index.  ” 

Cet  Infiniment  n'a  pas  toute  l’exa&itude  poffible  ; 
puis  que  les  degrez  n’en  peuvent  eftre  marquez  que  con- 
fufément  fur  un  Rapporteur  qui  n’a  tout  au  plus  qu'un 
pouce  de  rayon,  c’eft  à  dire  la  demy-largeur  delà  réglé, 
qui  ii£  peut  eflre  plus  large  à  caufe  de  l’incommodité 
qu’elle  donneroit  aux  angles  aigus  faillans,  qui  n’eft  déjà 
que  trop  grande  lors  que  les  réglés  ont  deux  pouces  de 
large.  •• 

Le  fleur  Chapotot  qui  travaille  également  à  donner 
aux  Inftrumens  de  Mathématique  déjà  inventez  toute  la 
petfeélion  que  requiert  la  pratique  ,  &  à  en  imaginer 
tous  les  jours  de  nouveaux,  comme  il  paroiftparce  qu’il 
a  déjà  donné  au  Public  ,  a  voulu  fuppléer  à  ce  defaut  par 
le  moyen  d’un  Infiniment  qui  peut  porter  un  Rappor¬ 
teur  fi  grand  qucPon  voudra,  capable  d’eftre  divifé  non 
feulement  eivdemy  degrez,  mais  mefme  en  minutes,  & 
dont  les  réglés  peuvent  eftre  fort  étroites  &  fort  Ion,- 
gués  ,  fans  que  la  grandeur  du  Rapporteur  empêche  en 
aucune  maniéré  de  prendre  les  angles  ,  a  caufe  du  mou 
vement  particulier  qu’il  luy  a  donné. 

Il  n’a  pas  crû  devoir  appliquer  fon  Inflrument  fur  de§ 
angles  faillans  moindres  de  dix  degrez,  parce  qu’il  ne 
s’en  conftruit  point.  Il  s’eft  contenté  de  les  prendre* 
beaucoup  au  deflbus  de  ceux  qui  fe  prennent  avec  les  In- 
flrumens  ordinaires.  Et  parce  que  l’on  peut  dire  que  ce- 
iuy-cy  eft  tout-à-fait  nouveau,  il  a  voulu  luy  donner  un 
nom  qui  le  diftinguât  de  ceux  qui  font  en  ufage,  en  fa p-. 
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pellant  Pantagone ,  comme  qu*  diroit  Infiniment  pour 
tous  les  Angles,  gn  voicy  la  figurée 


NOUVEAUTE  Z  DE  LA  QUINZAINE, 

tant  four  les  Arts  que  pur  les  Sciences. 

Audarium  Theodoreti  Cyrenfis  Ep.  feu  OperutfiTo-2 
mus  V.  Cura  &  ftudio  Jo.  Garnerij r  Presb.  Soc.  Jefu.foL 
à  Paris  chez  la  Veuve  Martin  &  Jean  Baudot. 

Difcours  de  là  Pureté  d’intention ,  &:  des  moyens  pour 
y  arriver  ,  avec  un  Examen  raifonné  des  defauts  qui  y 
font  oppofez;  &  des  Penfées  Chreftiennes  fur  plufieurs 
veritez  importantes,  in  i£.  à  Paris  chez  Fr.  Muguet. 

Le  Jieur  Poùlly  nous  a  fait  votr  un  de  ces  jours  une  autre 
maniéré  de  Pantagone  de  fon  invention  ,  auquel  il  applique 
plufeurs  autres  ufages  au  de- là  de  ceux  que  nous  venons  de 
décrire  dans  celuy  du  feur  chapotot .  Nous  en  parlerons  au 
premier  jour. 

Defcription  nouvelle  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarqua¬ 
ble  dans  la  Ville  de  Paris,  Par  M,  B......  i.Tom.  in  iz. 

À  Paris  chez  Nie.  le  Gras,  au  Palais. 

il  y  aura. un  lournal  extraordinaire  Lundy  prochain . 


À  Paris ,  chezFlor.  Lambert,  &  Jean  Cufl’on.  1684.’ 
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RECUEIL  SVCC  INT  ET  ABREGE'  DE  TOUT 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  U  Nature  de  ce  qui  fi  fait 
ou  fi  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences* 

Dv  Lvndy  14.  Avril  M.  D  C.  LXXXIV,; 


NOUVELLE  DIVISION  DE  LA  TERRE» 
pxr  les  differentes  Jèfpeces  ou  Races  d’hommes  qui 
l'habitent »  envoyée  par  un  fameux  V oyageur  â 
M.  £  Abbé  de  la  chambre ,  à  peu  prés  en  ce  $ 
termes. 

■M 

LE  s  Géographes  n’ont  divife  jufquicy  la 
Terre  que  par  les  differens  Pays  ou  Régions 
qui  s’y  trouvent  Ce  que  j'ay  remarqué  dans  les 
hommes  en  tous  mes  longs  &  frequens  Voyages» 
m’a  donné  la  penfée  de  la  diviler  autrement. 
Car  quoy  que  dans  la  forme  extérieure  du  corps» 
&  principalement  du  vilàge»  les  hommes  (oient 
prefque tous  differens  les  uns  des  autres» félon 
les  divers  Cantons  de  Terre  qu’ils  habitent ,  de 
forte  que  ceux  qui  ont  beaucoup  voyagé  peuvent 
fouvent  fansfe  rromper  diftinguer  par  là  chaque 
nadon  en  particulier  ;  j'ay  neanmoins  remarqué 
qu’il  y  a  (ur  tout  quatre  ou  cinq  Efpeces  ouRaces 

î  4^*  % 
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d’hommes  dont  la  différence  eft  fi  notable,qu’el- 
le  peut  fervir  de  juite  fondement  à  une  nouvelle 
divifion  de  la  Terre. 

Je  comprens  fous  la  première  efpece  la  Fran¬ 
ce  ,  l’Elpagne } l’Angleterre,  leDannemarcK,la 
SuëdeJT  Allemagne,  la  Pologne,  &  généralement 
toute  1  Europe,  à  la  referve  d’une  partie  de  la 
Mofcovie.  On  y  peut  encore  ajoûter  une  petite 
partie  de  l’Afrique ,  à  prendre  depuis  les  Royau¬ 
mes  de  Fez  ôc  Maroc,  Alger,  Tunis &TripoIy} 
jufques  au  Nil  -,  de  meime  qu’une  bonne  partie 
de  F  A  fie  ,  comme  l’Empire  du  grand  Seigneur  a- 
vec  les  tro-s  Arables,  la  Perle  toute  entière,  les 
Etats  du  gr-;n  s  Mogol ,  le  Royaume  de  Golcon- 
da,  celuy  de  Vifapour ,  les  Maldives,  &  une  par¬ 
tie  des  Royaumes  dV^-kan,  Pegu,  Siam  ,  Suma»; 
tra,  Ban  tan  &  Bornco.  t  ar  quoy  que  lesEgyp* 
tiens  par  exemple,  &  les  Indiens  foient  fort  noirs, 
ou  plûtoft  bazanez  ,  cette  couleur  ne  leur  eft 
pourtant  qu  accidentelle  ,  &  ne  vient  qu’à  cau- 
fe  qu  ils  s  expofent  au  Soleil  ;  puis  que  ceux  qui 
fe  conservent  ,  &  qui  ne  font  point  obligez  de 
s’y  expofer  audt  fou  vent  que  le  Peuple  ,  ne  font 
pas  plus  noirs  que  beaucoup  d’Efpagnols.  Il  eft 
vray  que  la  plufparc  des  Indiens  ont  quelque 
choie  d’affez  different  de  nous  dans  le  tour  du 
vilàge  &  dans  la  couleur  qui  tire  fou  vent  fur  le 
jaune;  mais  celaaefemble  pas  fuffifanr  pour  en 
faire  une  efpece  particulière  ;  ou  bien  il  en  fau- 
droit  faire  auffi  une  des  Efpagnols ,  une  autre  des 
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Alletmns ,  &  ainfi  de  quelques  autres  Peuples  de 
l’Europe. 

Sous  la  t.  Efpece  je  mets  toute  l’Afrique,  ex¬ 
cepté  les  Coftes  dont  nous  venons  deparler.  Ce 
qui  donne  lieu  de  faire  une  efpece  differente  des 
Africains,  ce  font  i.>  Leurs  greffes  levres &  leur 
nez  écaché  ,  y  en  ayant  fort  peu  parmy  eux  qui 
ayent  le  nez  aquilin  &  les  levres  d’une  groffeur 
médiocre,  z.  La  noirceur  qui  leur  eft  effentiel- 
le  ,  &  dont  la  caufe  n  eft  pas  l’ardeur  du  Soleil  , 
comme  on  le  penfe  ;  puis  que  fîi’on  tranfporte 
un  noir  &  une  noire  d'Afrique  en  un  Pays  froid , 
leurs  enfans  ne  laiffent  pas  d  eftre  noirs  aulïî  bien 
que  tous  leurs  deicendans  jufques  à  ce  qu’ils  fe 
marirnt  avec  des  femmes  blanches.  Il  en  faut 
donc  chercher  la  caufe  dans  la  contexture  parti¬ 
culière  de  leur  corps,ou  dans  la  femence,ou  dans 
le  fang  qui  font  neanmoins  de  la  mefme  couleur 
que  partout  ailleurs.  3.  Leur  peau  qui  eft  com¬ 
me  huileufe ,  lice  &  polie, fi  l’on  excepte  les  en¬ 
droits  qui  font  rôtis  du  Soleil.  4.  Leurs  trois  ou 
quatre  p  oils  de  barbe,  y.  Leurs  cheveux  qui  ne 
font  pas  proprement  des  cheveux  ,  mais  plûcoft 
une  efpece  de  laine  qui  approche  du  poil  de  quel¬ 
ques  uns  de  nos  Barbets.  Et  enfin  leurs  dents 
plus  blanches  que  l’y  voire  le  plus  fin,  leur  langue 
&  tout  le  dedans  de  la  bouche'  avec  leurs  levres 
au  (h  rouges  que  du  Corail. 

La  j.  efpece  comprend  une  partie  des  Royau¬ 
mes  d  Ara  Kan  &  de  Siam ,  de  l’Ifie  de  Sumatra  &c 
de  Bornéo,  les  Philippines ,  le  Japon  9  le  Roy&u- 
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me  de  Pegu,îe  Tumein,  la  Cochinchineja  Chine, 
îaTattarie  qui  eft  encre  la  Chine,  le  Gange  &  la 
Mofcovie,  rUfbeK,  le  T urqueftan ,  le  Zaquetay, 
une  petite  partie  de  la  Mofcovie,  les  petits  Tarta- 
res  &  les  Tuneomans  qui  habitent  le  long  de  l’Eu¬ 
phrate  vers  Alep.  Les  habitans  de  tous  ces  païs-là 
font  véritablement  blancs;  mais  ils  ont  de  larges 
épaules,  le  viiage  plat,. un  petit  nez  écaché,  de 
petits  yeux  de  porc,  longs  ôc  enfoncez,  &  trois 
poils  de  barbe, 

LesLapponscompofentla  4.  efpece.  Ce  font 
de  petits  courtaux  avec  de  groiTes  jambes, de  Iar- 
ges  épaules ,  le  col  court ,  &  un  vifage  je  ne  fç ay 
comment  tiré  en  long,  fort  affreux  &  qui  lemble 
tenir  de  l’Ours.  Je  n’en  ay  jamais  veu  que  deux  à 
Dantzic  ;  mais  félon  les  portraits  que  j'en  ay  veus 
ôc  le  rapport  qui  m’en  a  elle  fait  par  quantité  de 
perfonnes  qui  ont  efté  dans  le  Pais ,  ce  font  de 
vilains  animaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Américains, ils  font  à  la  verL 
té  la  plupart  oiivâtres,&  ont  le  vifage  tourné  du* 
neautre  manierequenous.Neamoins  je  n’y  trou¬ 
ve  point  une  affezgrande  différence  pour  en  faire 
une  efoece  particulière  &  differente  de  la  noftre. 

Au  refte  comme  dans  noftre  Europe  la  taille, 
le  tour  du  vifage,  la  couleur  &  le  poil  font  ordi¬ 
nairement  fort  differens ,  ainfî  que  nous  1  avons 
dit, il  en  eft  de  mefme  des  autres  parties  du  mon¬ 
de:  car  par  ex.les  NoirsduCap  de  bonneEfperan- 
ce  femblent  eftre  d’une  autre  elpece  que  ceux 
du  refte  de  l’Afrique.  Us  font  petits ,  maigres. 
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fecs ,  laids  de  vifage,  vîtes  à  la  courfc ,  aymans  avec 
pallion  les  charognes  qu'ils  mangent  toutes  crues, 
&  dont  ils  entortillent  les  boyaux  autour  de  leurs 
bras  &  de  leur  col,  comme  on  voit  icy  quelque¬ 
fois  à  nos  chiens  de  Bouchers  ,  pour  les  manger 
enfuite  dans  lebefoin ,  beuvans  de  l’eau  de  la  Mer 
quand  ils  n’en  ont  point  d’autre  ,  &  parlans  un 
langage  tout  à  fait  étrange  &  prefque  inimitable 
aux  Europeans.  Quelques  Hollandais  diient  qu  ils 
parlent  Coq-d’Inde. 

Ce  que  j’ay  remarqué  touchant  la  beauté  des 
femmes,  n’eft  pas  moins  particulier.  Il  eft  certain 
qu’il  s’en  trouve  de  belles  ôc  de  laides  par  tout. 
J’en  ay  veu  de  très- belles  en  Egypte  ,  qui  me  fai- 
foient  fouvenir  de  la  belle  &  fameufe  Cleopatre. 
J’en  ay  auflï  veû  parmy  les  noires  d’Afrique  quel¬ 
ques-unes  de  tres-belles,  &  qui  n’avoient  pointées 
groffes  lèvres  &  ce  nez  écaché.  Sept  ou  huit  entr- 
autres  que  j’ay  rencontrées  en  divers  endroits  ,  é- 
toient  d’une  beauté  fi.  furprenante  ,  qu’elles  efta- 
çoient  à  mon  avis  la  Venus  du  Palais  Farnefe  de 
Rome.  Ce  nez  aquilin  ,  cette  petite  bouche  ,  ces 
lèvres  de  corail,  ces  dents  d’y  voire,  ces  yeux  grands 
èc  vifs,  cette  douceur  de  vifage  ,  ce  fein  &  lerefte 
s’y  trouvoient  dans  la  dernière  perfedion.  J'en  ay 
veu  à  Moka  plufieurs  toutes  nues  qui  eftoient  à 
vendre,  &  je  puis  dire  qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  au 
monde  déplus  beau’,  mais  elles  eftoient  extrême¬ 
ment  cheres  ,  car  on  les  vouloir  vendre  trois  fois 
plus  que  les  autres. 

1684.  Mm 
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J’ay  auffi  vcû  de  trcs-belles  femmes  dans  les  In¬ 
des  ,  Sc  l’on  peut  dire  que  ce  font  de  belles  Brunes. 
Il  y  en  a  entr'autres  d’une  certaine  couleur  qui  tient 
tant  foit  peu  du  jaune,  qui  font  fort  eftimées  & 
que  je  trouvois  auffi  fort  à  mon  gré  ;  car  ce  périt 
jaune  eft  vif  &  éclatant,  &  n’a  rien  de  ce  vilain  & 
livide  pâle  de  la  jauniffe.  Imaginez-vous  une  belle 
&  jeune  fille  de  France  qui  ne  feroit  que  commen¬ 
cer  à  avoir  la  jauniffe ,  &  au  lieu  de  ce  vifage  ma¬ 
lade,  pâle  ,  &  de  ces  yeux  jaunâtres ,  abbatus  &c 
languifl'ans ,  donnez-luy  un  vilage  fain ,  doux,  riant, 
&  de  beaux  yeux  brillans  &  bien  amoureux ,  c’eff 
à  peu  prés  l’idée  que  je  puis  vous  en  donner. 

Les  Indiens  ont  railon  de  dire  qu’il  ne  fe  trou¬ 
ve  point.de  belles  femmes  dans  les  Pays  où  il  y  a  de 
méchantes  eaux,  &  oùla  terre  n’cft  pas  abondante 
ôc  fertile.  En  effet  la  bonté  des  eaux  &  celle  de  la 
nourriture  contribuent  fans  doute  beaucoup  à  la 
beauté.  Il  n’eft  pourtant  pas  generalement  vray 
que  par  tout  où  ces  deux  qualitez  fe  rencontrent 
les  femmes  y  foient  toujours  belles.  Cela  dépend 
encore  à  mon  avis  de  quelques  autres  conditions  , 
qui  font  que  la  beauté  eft  plus  rare  &  difperfée 
par  cantons.  Elle  ne  vient  donc  pas  feulement  de 
l’eau,  de  la  nourriture,  du  terroir  &  de  l’air, mais 
auffi  de  la  femence 
races  ou  efpeces. 

Les  femmes  qui  font  fur  le  Gange  à  Benares  en 
defeendant  vers  Bengale  3  font  generalement  efti¬ 
mées.  Celles  du  Royaume  de  Kachemire  le  font 
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encore  davantage;  car  outre  quelles  font  blanches 
comme  en  Europe  »  elles  ont  une  douceur  de  vi- 
fage  &  une  taille  admirables  ;  aufli  eft-cede  là  que 
viennent  celles  qui  font  à  la  Cour  Ottomane  ,  & 
que  tous  les  Grands  Seigneurs  ont  auprès  deux. 
II  me  louvient  que  lors  que  nous  nous  en  retour¬ 
nâmes  de  ce  Pais- là,  nous  ne  voyions  autre  chofe 
que  de  petites  filles  dans  des  efpeces  de  hottes  que 
des  hommes  portoient  fur  leurs  épaules  au  travers 
des  montagnes.  Mais  quoy  que  celles  de  Lahor 
foient  brunes,  de  mefmequele  refte  des  Indiennes, 
elles  m’ont  neanmoins' femblé  plus  charmantes  que 
toutes  les  autres  ;  leur  belle  taille  menue  &  dé¬ 
gagée  avec  la  douceur  de  leur  vifage  ,  fiirpafTant 
encore  de  beaucoup  celle  desKachemiriennes. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  femmes  naturelles 
&  originaires  de  Perfe  foient  belles:  Cela  n’em¬ 
pêche  pourtant  pas  que  la  Ville  d’Hifpan  ne  foie 
remplie  d’une  infinité  de  tres-belles  femmes,  aufïï- 
bien  que  de  tres-beaux  hommes ,  à  caufe  de  ce 
grand  nombre  de  belles  efclaves  qui  leur  font  ame¬ 
nées  de  la  Géorgie  &  de  la  Circaffie, 

Les  Turcs  ont  auffi  grand  nombre  de  très  belles 
femmes;  parce  qu’outre  celles  du  Pays  qui  ne  font 
pas  laides,  ils  ont  ces  beautez  Grecques  dont  vous 
avés  fi  fouvent  ouy  parler,  &  outre  cela  une  quan¬ 
tité  prodigieulè  d’Efclaves  qui  leur  viennent  de  la 
Mingrelie,  delà  Géorgie  &jde  la  Circafhe  ,  où  de 
l’aveu  de  tous  les  Levatins  &  de  tous  les  Voya¬ 
geurs,  fe  trouvent  les  plus  belles  femmes  du  mon- 
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de.  Auffi  n'eft-il  pas  permis  à  Confhmtinople  aux 
Chreftiens  &  aux  Juifrs ,  d'acheter  une  Efdave  de 
Circaffie.  Elles  font  rcfervées  pour  les  feuls  Turcs. 

Quand  noftre  amy . en  parle,  il  en  eh  ravy  & 

avoue  qu’il  n’a  rien  veu  au  monde  de  h  beau.  Je 
ne  vous  diray  rien  des  beautez  de  l’Europe ,  vous 
en  fçavez  fans  doute  autant  que  moy- 
CARNIOLA  ANTIQUA 'ET  NOVA, 
fi\>e  Carniolœ  ctnnales  facro-prophani ,  ab  orbe  condito 
ad  noflram  ufquc  œtatan  Cbronographice  digefli  in 
duos  Tomos.  aut.  lo.  Lud.  Scbœnleben  Labacenfi  S. 
T.  D.  T.  A.  fol.  Labitci. 

LA  Carniole ,  qui  Fait  aujourd’huy  partie  des 
Etats  du  Cercle  d’Auftriche  ,  &  dont  la  Ca¬ 
pitale  eit  Laubach  fiege  d’un  Evêque  fuffragant  de 
Saltzbourg  ,  faifoit  autrefois  partie  de  l’ancienne 
Pannonie.  Elle  n’a  pas  elle  fujette  à  moins  de  ré¬ 
volutions  que  cette  Province  ,  puis  quelle  a  efté 
Habitée  par  les  Aborigènes,  les  Jepides,ies  Hiper- 
boreens ,  des  Celtes  ,  les  Pannoniens ,  les  T  au  ri f- 
ques,  les  Noriques ,  les  Romains,  les  Vandales  , 
les  Goths,  les  Lombards,  les  Avares,  les  Huns,  & 
enfin  les  François.  On  trouve  dans  cette  Hiftoirc 
le  temps  auquel  chacun  de  ces  Peuples  a  pofledé 
ou  quitté  la  Carniole.  L’Auteur  qui  eft  natif  de 
Laubach ,  y  a  travaillé  avec  d’autant  plus  de  foin, 
qu’il  a  cru  ne  pouvoir  mieux  marquer  fon  zele  pour 
fa  Patrie,  qu’en  la  tirant  de  l’obfcurité  où  le  temps 
&  l’ignorance  l’avoient  enfevelie. 

Ainfi  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage  il 

traite 
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traite  desnoms,  des  confins ,  de  la  fituation ,  des 
Villes,  Bourgs,  Colonies,  Montagnes,  Fleuves  & 
i  Lacs  de  1  ancienne  Carniole.  Les  deux  autres  font 
des  abrégez  Chronologiques  de  tout  ce  qui  s’y  eft 
pâlie  de  plus  connderable  depuis  la  création  du 
monde  jufqu  a  lanaifTance  de  J.C.  &  de  là  jufqu’au 
régné  de  l’Empereur  Otton  III.  avec  des  remarques 
lurles  particularitez  Sc  les  evenemens  qui  concer¬ 
nent  l’Hiftoire  des  Peuples  &  des  voifins  de  la 
Carniole.  Tout  ce  qu'il  rapporte  eft  tiré  de  quan¬ 
tité  de  MIT.  de  Chroniques  ,  &  de  plus  de  cent 
Auteurs  citez  par  tout  à  la  marge ,  parmy  lefquels 
il  en  corrige  plufieurs  qui  avoiçjat  déjà  touche 
quelque  choie  de  cette  Hiftoire. 

Ce  qu’il  remarque  de  plus  furprenant  parmy  les 
merveilles  dont  la  nature  a  enrichi  la  Carniole ,  eft 
le  Marais  ou  Lac  de  Czirknits  ,  qui  par  l’inonda¬ 
tion  de  quelques  eaux  foûterraines  ,  qui  le  remplif- 
fent  chaque  année  fur  la  fin  de  l'Automne  &  quel¬ 
quefois  au  commencement  du  Printemps ,  devient 
^fertile  en  poiflons  d’une  delicatefte  particulière, 
apres  l’avoir  .efté  le  refte  de  l’année  en  bleds  ,  en 
foin  ,  &  en  toute  forte  de  gibier. 

On  voit  prés  de  là  une  Caverne  ,  dans  laquelle 
on  n’cft  pas  plûtoft  entré  qu’on  entend  le  bruit 
d’un  Fleuve  impétueux  &  navigable.  L’on  mar¬ 
che  dans  cette  Caverne  &  le?  long  de  ce  Fleuve 
environ  un  mille  Germanique  ;  &  elle  fe  trouve  ter¬ 
minée  par  une  fuite  des  rochers  efearpez  qui  la 
compofent  :  ce  que  cet  Auteur  prétend  avoir  efté 
1684.  N  n 
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l'effet  d9ïtn  tremblement  de  terre  3  qui  ayant  ren* 
verfé  deux  Montagnes  voifines  de  ce  Fleuve  ,  les 
a  Jointes  cnfemble  de  cette  maniéré. 

EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DU  SIEUR 

Bernoulli  y  écrite  de  Baie  a  V Auteur:  du  Iournal  y 

fur  le  dem'elé  de  M.  V Abbé  Catelan  a^cc  M,  Hu~ 

gens  ,  touchant  le  centre  d’Ofcillaticn . 

’Ayant  pas  encore  remarqué  que  M.  Hugens 
_  ^  ait  répondu  à  la.  répliqué  de  M.  l’Abbé  Catelan 

que  vous.avez  inferëe  dans  vos  Journaux  de  n?8i.touchant 
fa  principale  propofition  du  centre  d’Ofcillation  >  je  crois 
que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous-  écrive 
un  mot  pour  fa  juftifïaati©n0  . 

Tout  le  difeours  de  M.  Catelan  ne  tend’  qu’à  prou*' 
ver  que  la  fomme  de  s, Racines  de  deux  grandeurs  quelcon¬ 
ques,  ne  p  eut  effre  coupée  en  deux  parties;  en  forte  qu'elles 
foient  proportionnelles  aux-  grandeurs  données  >  &  que  la' 
fomme  de  leurs,  quafrez  foit  égaler  à.  celle'feces  mefines gtan*- 
deurs  :  ce  qui  ne.luy  eft  pas  contefté  par  M.^Hugens  * 
qui  foûtient  feulement  que  la  fomme  de  ces  deux  gran¬ 
deur,  peut  bieneflre  égale  à  la  fomme  de  deux  autres  qui  ne 
font  que  proportionnelles  aux  quarrez  defdites  parties  >  ce 
qui  eft  au/Ii  tres-vray*  Et  pour  vous  montrer  que  ladif- 
pÿte  ne  revient  qu’à  cela,  je  nie  ferviray  du  mefme  exeitr 
pie  de  deux  po'ds.  égaùx  >  en  rendant  ces  yeritez  abL* 
taire?  plus  fénûblés  par  des  nombres. 


DES  S  C'A  VA  N  S.  î4? 

Soient  A  &:  B  deux  corps  fufpendus  à  Taxé  D ,  l’un  a 
k  diftance  quatre  fois  plus  grande  que  l'autre  :  airifi  fi  la 
hauteur  perpend'culaife  B  i  d'où  defcend  le  corps  B V  en 
décrivant  l'arc  B  G.  eft  pofée  de  quatre  pieds,  l’autre 
A  H  d’où  tombe  le  corps  A  fera  d’un  pied.  Les  viteflès 
donc  qu'ils  acquièrent  en  tombant  feparément,  eftant 
comme  le$  racines  deees  hauteurs  feront  en  raifen  de  :z~9> 
à  1.  la  fomme  ^.  qui  marque  la  vitèfle  totale  du  pendule 
eftant  partagée  proportionnellement  aux  hauteurs,  ou  aux 
arcs  B  G  &  A  P donne  les  degrez  de  vitefle  qu’obtien¬ 
nent  les  poids  lors  qu-ils  tombent'  conjointement  fur  la' 
planche  DG>  fçavoir  fie -4*  les  quarrez  defquels font- 
&:  -^dontia  fornme  eft  aflùrémenr  differente  de  cel- 
le  des  hauteurs  ,  d’où  les  poids  font  defeendus;:  mais  ces' 
quarrez  ne  marquent  que  la  proportion- des  hauteurs 
OM&NL  aufquelles  montent  les  poids  après  la  ren¬ 
contre  de  la  planche  ,  non  pas  les  hauteurs  mefmes  ; 
lefquelles  peuvent  bien  eftre  en  ralfon  de  ^4  à  c’eft  à 
dire  de  r.  fans  quà  leur  femme  laiffe  pour  cela  d’è- 1 
tre>égale  à  5.  qui  eft  celle  des  hauteurs  B  i  &:  AH,  d’om* 
les  mefmes  poids  font  defeendus  ;  car  fi  je  fais  la  hauteur 
O  M  de^  ~  pieds,  l’autre  NX  de-^OM  fera  a  N  L 
comme  16.  à  ir.  &  O  M  +  N  L  fera  égal  à  B  I  A  H  5  5c 
par  eonfequent  le  centre  de  pefanteur  commun  des  poids 
A  B,  montez  en  L  M*1  fera  à mefme  hauteur  qu’il eftoir 
devant  que  le  balancement  fût  commencée  ce  qui  pa- 
roît  facilement  par  rinfpeétion  de  la  fi  g'  car  le  poids  M/ 
eftant  autant  au  deffuâde  la  ligne  hdrifontalc  B  D  que  L 
en  eft  au  deflous  ,  fçavoirde  parties  d’un  pied  ,  il  s’en-1 
fuit  que  dans  les  triangles  fembhbles  ’  M  P  QJ^  L  QJRc 
les  caftez  M’Qje  QjL  font  égaux  ,  c’eft  à  dire  que  le* 
milieu  de  la  ligne  MX  qui  joint  les  deux  poids  fe  trotï-i 
ve  dans  Tint erfe&ion  de  la  ligne  horizontale  Voila  M4-- 
ce  que  j’avois  à  vous  dire  fer  ce-fujet^ 
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THOMÆ  SYDENHAM  MED.  DO  CT. 
m  Pmff.  Lond.  optpfcuU,  quotquot  h actenits  feparaPim  pro - 
dure  omnia.  A?nfiel.  ivu.  &  fe  trouvent  à  Paris  chez  ia 
V.  Cellier. 

T  A  crainte  que  l’on  a  eue  que  les  petits  Ouvrages 
JL  que  cet  habile  Médecin  a  donnez  de  temps  entemps 
,  feparément,  n’euflent  le  fort  des  feuilles  volantes  qui  ne 
fe  retrouvent  pas  aifément  dans  la  fuite  >.  a  donné  la  pen- 
fée  de  les  ramallèr  cous  enfemble  pour  en  faire  un  feul 
volume.  On  devoir  bien  cette  juftice  à  ce  fçavant  hom¬ 
me.  Pour  la  commodité  du  Public  on  y  a  ajouté  une 
Table  fort  exaéte  ,  &  on  a  corrigé  plusieurs  fautes  qui 
s’eftoient  gliflées  dans  l'imprefTion  de  chaque  petit  Ou¬ 
vrage  en  particulier. 

A  CC  OUCHEM  E  NT  S  U  R  P  R  E  N  A  NT 

&  prodigieux  arnv é  en  Xaintonge. 

.  1  * 

M.  Seignete  Mçdecin  de  la  Rochelle ,  écrit  à  M.  Le- 
mery  ,  que  peu  de  temps  après  avoir  veû  à  Rochefort 
une  chofe  fingu lie re 'dont  nous  parlerons  au  premier 
jour  >  on  luy  avoir  appris  qu’une  femme  de  Xaintongc 
cftoit  accouchée  de  neuf  enfans  >  tous  bien  formez,  &auf- 
quels  on  diflinguoit  le  fexe;  &  que  cette  mefme  femme 
l’année  precedente  avoit  accouché  de  onzeo  11  ajoûcc 
qu’il  n’a  -pu  eftre  informé  de  plufieurs  particiularitez  qu’il 
feroit  bon  de  fçavoir  là-deflus ,  mais  que  s’il  en  peut  trou- 
ver  l’occafion ,  il  ne  manquera  pas  de  s’en  éclaircir. 

L’Hiltoire  de  la  Maifon  dcs  Pourcelcts  en  France  ,  où 
l’on  a  veu  neuf  enfans  naître  d’une  mefme  couche  >  &  de¬ 
venir  tous  de  fort  grands  hommes ,  fans  parler  de  la  Com¬ 
te  fié  de  Hollande  ,  que  PHiftoire  allure  avoir  accouché 
tout  à  la  fois  d’autant  d’enfans  qu’il  y  a  de  jours  en  l’an¬ 
née  (ce  qui  n’ell  pas  tout  à  fait  fi  avéré  que  l’autre)  rend 
afièz  croyable  cet  accouchement  prodigieux  de  la  Xain- 
.  ronge  ;  mais  ce  qui  relie  toujours  de  fort  furprenant  & 
dont  l’Hiftoire  ne  nous  fournit  peut- dire  pointu exem^ 
pie ,  cvell  qu’une  mefme  femme  ait  eu  tout  de  fuite  deux 
couches  de  cette  nature. 


A  Pans ,  chez  Flor.  Lambert  &  Jean  Cuflon.  1684. 


- 


ou 


RECVEIL  SVCCINT  ET  ABREGE'  DE  TQVT 
■  Cf  qui  arrive  de  pins  far  prenant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  qui  fe  fait 
ou fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  d'dans  les  Sciences» 

Dv  Lvndy  i.  May  M.  DC.  LXXXIV, 

L’ART  DE  JETTE  R  LÈS  BOMBES,  PAR. 
M.  Blondel  Maréchal  de  Camp  aux  Armees  du 
Roy,  &  cy -devant  Me  df  Math,  de  Monfetg  1$ 
Dauphin,  m  4.  à  Paris  chez  i’ Auteur  rue  Jacob, 
&  chez  Nie.  Langlois.  1683. 

ON  die  qu’un  Habitant  de  la  V  ille  de  Ven- 
lo  dans  la  Province  de  Gueldres  inventa 
les  Bombes  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  pour  s’en 
ferviraux  feuxd’Artifice  de  plaifir.  QuelquesHi- 
ftoriens  Holiandois  en  donnent  l’invention  à  un 
Ingénieur  Italien  qui  auparavant  les  eflays  de 
l’Habijtant  de  Venlo  en  avoic  fait  quelques  ex¬ 
périences  à  Bergoplon.  Quoy  qu’il  en  foir,  l’ufa* 
ge  des  Bombes  &  des  Grenades  n'efi:  pas  f  jr c  an¬ 
cien  ,  puis  que  la  poudre  à  canon  donc  on  les 
charge ,  ne  nous  elt  connue  que  depuis  peu  de 
ficelés. 

Les  premières  dont  on  s’eft  fervy  pour  la 

1 6  84.  Ô  o 
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guerre  furent  jettées  dans  Waéfhendonch  cm 
Gueldres  ,  lors  du  fiege  de  cette  Ville  l’an  1 588. 
par  le  Comte  de  Mansfeld  fous  le  Prince  de 
Parmes.  LesEfpagnols  !k  les  Hollandois  les  ont 
depuis  employées  dans  les  longues  guerres  qu’ils 
ont  eues  enfemble,&  le  premier  uiage  qui  s’en  eft 
fait  dans  nos  armees  a  elte  en  1634  au  premier 
fiege  de  la  Motte  fie  non  pas  à  celuy  de  la  Rochel¬ 
le  j  comme  le  Polonais  Simienoufki  l’a  publié 
dans  fon  livre  du  grand  Art  de  l’Artillerie. 

L’Ingenieur  que  le  feu  Roy  employa  à  cet 
exercice  fut  un  noinrné  Maltus  Anglois  de  Na¬ 
tion  que  S.  M.  fit  venir  de  Hollande.  On  n® 
fçaic  pas  fi  l’Habitant  de  Venlo  fit  l’Ingenieur 
Italien  en  fça  voient  plus  que  celuy- ey  dont  la 
plufpart  des  Officiers  qui  fervent  aujourd’huy 
aux  batteries  des  Bombes  font  les  Elèves  ;  mais 
il  eft  certain  que  tous  ces  Ingénieurs  n’ont  eu 
autre  connoiffance  de  cet  Art,  que  celle  que 
l’experiencefida  pratique  leur  ont  donne7®.  Ce¬ 
pendant  comme  il  y  a  des  réglés  affinées  fit  de- 
monfiratives  fondées  fur  la  Geometrie  &  fur  la 
connoifFance  que  l’on  a  acquife  de  la  nature 
du  mouvement  des  corps  jettez  ,  fi c  de  lajigne 
courbe  qu’ils  décrivent  par  leur  partage  en  l’air, 
par  le  moyen  defquelles  on  peut  raifonner  fort 
jufte  fur  la  differente  étendue  des  portées  non 
feulement  des  Bombes,  mais  du  Canon  me  fine 
entoures  fortes  d'Eîevations ,  M.  Blondel  a  vou¬ 
lu  approfondir  cette  matière  >  fie  nous  don- 
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fier  dans  ce  Volume  tout  ce  qu’on  peut  defirer 
fur  ce  fujet. 


Il  recherche  d  abord  ce  qui  en  a  elle  dit  par 
les  Auteurs,  il  rapporte  les  lèntimens  de  Nico- 
lo  Tartagüa ,  de  Diego  d’Ufano,  de  Loüis  Col- 
lado  }de  Rivaut  de  Flurance,  de  Cafmiir  Mmie- 
noufici  ,de  Daniel  Elrich  ,  &  enfin  de  Gale'e.  il 


en  examine  les  pratiques  aufli  bien  que  celle 
des  Bombardiers  du  Roy.  Il  en  explique  les  dé¬ 
couvertes  ,  &  il  fait  remarquer  dans  les  uns  ôc 
dans  les  autres  ce  qu’il  y  a  de  faux  dans  leurs 
raifonnemens,&  ce  que  l’on  peut  recevoir  pour 
a  duré  dans  leurs  maniérés  :  &  c’eft  là  toute  la 


première  Partie  de  cet  Ouvrage. 

La  fécondé  contient  les  pratiques  de  l’Art 
de  jetter  les  Bombes  par  toutes  fortes  d’inftru- 
mens  3  comme  l’Equerre  des  Canoniers,  le  de- 
rny-cercîe  de  Torriceîîi  3  &  principalement  le 
compas  de  proportion  &  autres  dont  on  trouve 
icy  la  conftru&ion  &  lesufages. 

Et  parce  que  toutes  ces  pratiques  font  fon¬ 
dées  for  la  doctrine  de  Galilée  qui  eft  le  premier 
qui  a  raifonné  jufte  for  le  mouvement  des  corps 
&  qui  en  a  découvert  la  véritable  nature  ,  M. 
Blondel  explique  au  long  cette  dodrinedans  le 
commencement  de  là  troisième  Partie  qu’il  ap¬ 
pelle  la  Théorie  du  jet  des  Bombes.  Il  donne 
en  fuite  les  demonflrations  des  pratiques  de  cet 
Art.  Et  dans  fa  quatrième  Sc  derniere  Partie , 
M  répond  &  de'truit  tant  par  des  raifons  fortes  &s 
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folid.es  que  par  plufieurs  expériences  faites  à  fÀ~' 
cademie  R.  des  Sciences  &  à  l'Oblervatoire, 
mefme  en  prefence  de  Monfeigneur  le  Dauphin, 
les  objections  que  l’on  peut  faire  là-delfus  qu’il 
pro pote  dans  toute  leur  étendue. 

Mais  comme  cette  matière  ne  fera  peut-eftre 
pasdugouftdetout  le  monde,  il  tâche  delà  ren¬ 
dre  agréable  par  tout  ce  qui  peut  y  entrer  de  plus 
curieux.  Ainüen  parlant  de  Rivaut  de  Flurence 
qui  dans  un  de  fes  Livres  prend  la  qualité  de  Pre- 
eepteurduRoy  Louis  XIII.  il  découvre  la  véri¬ 
table  origine  des  Arquebufes  à  vent ,  dont  quel¬ 
ques-uns  ont  crû  qu’on  devoir  le  fecret  à  des 
Ouvriers  de  Hollande,  &  qu’on  trouve  cepen¬ 
dant  dans  le  Livre  des  Elemens  de  l’Artillerie  de 
Rivaut  où  l’on  en  voit  la  figure  &  la  conftru- 
Ction  ,  avoir  efté  inventées  par  un  nommé  Ma-’ 
rin  Bourgeois  de  Lizieux  qui  en  prefenta  une  au 
Roy  Henry  le  Grand.  En  décrivant  l’ufage  des 
Mortiers  où  il  remarque  que  Simienoufici 
avance  en  pafiant  dans  fon  Ouvrage  que  les 
frondes  pourraient  eftre  fort  utiles  au  moins 
pour  jetter  les  grenades  fi  l’on  s’en  rendoit  l’ula- 
gefàmilier  ,il  ajoute  que  dans  les  defleins  des  ma¬ 
chines  antiques,  U  y  a  de  grandes  frondes  atta¬ 
chées  à  des  Trebuchets  que  les  anciens  appel¬ 
aient  Fundibila ,  &  qui  leur  fervoient  à  jetter 
dans  les  Villes  qu’ils  affiegeoient  ,  des  pierres 

qui  eftoient  plus  pelantes  que  nos  Bombes.  Et  il 

finit 
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finit fon.  Ouvrage  par  l’explication  dune  maniéré 
toute  extraordinaire  de  jetter  des  pierres  fans  mor¬ 
tier  a  dont  les  Polonois  fe  fervirent  l’an  1659.  au 
fiége  de  Torn  en  P  ru  fie  contre  les  Suédois,  ou 
ils  jettoient  fou  vent  des  pierres  d’une  groflfeurpro- 
digieufe  ,  comme  de  gros  quartiers  de  meules 
de  Moulin,  &  des  carreaux  de  plus  de  800.  pé¬ 
dant  ,  qui  allant  tomber  dans  la  Ville  aux  endroits 
où  ils  elïoicnt  deftinez  ,  ne  manquoient  jamais  d’é- 
crafer  tout  ce  qui  fe  rencontroit  à  leur  chute. 

Pour  fatis faire  les  Curieux  qui  demandent  Jouvent  la  If* 
Jle  des  Ouvrages  de  Ai,  Blondel  ,  on  leur  apprend  icy  qu  ou¬ 
tre  ce  dernier  ?  le  Tubltc  luy  ef  encore  redevable  de  i'Hiftoi* 

■  te  du  Calendrier  Romain  5  de  la  refoltition  des  quatre  prin¬ 
cipaux  Problèmes  d' Architecture , de  la  comparaifon  de  Pindare 
&  d’Horace Je  U  nouvelle  maniéré  de  fortifier  les  Places  fi' un 
Traite  de  Oeometrie  fpeeulative  &  pratique  >  d’un  autre 
d  Arithmétique  5  d'un  T  raité  d’ Architecture  en  3 .  vol.  in  fol)  & 

enfin  du  Plan  &  des  nouveaux  cmbellifsemens  de  la  Ville  de 
Paris .  „ 

OPUSCULES  SUR  DIVERS  SUJETS 
itnv.  àParischez  Seb.  MabreCramoify.  1684. 

IL  fuffit  d  avertir  que  tous  ces  Opufcules  font 
du  P .  Bouhours,pour  leurfaire  rendre  en  recueil 
la  juftice  qu’on  leur  a  rendue  feparément  ,  quand 
ils  ont  efté  imprimez  ,  fuivant  les  diyerlès  occa- 
fions  qui  les  ont  fait  naître. 

N  O  V  À  C OLLECTIO  C ONCIL IO RUM 
Steph.  Baluzij  Tutelcnfis.  fol.  Tom.  1.  à  Paris  chez 
F.  Muguet  1684. 

LA  Conférence  de  Carthage  tenue  entre  les 
Catholiques  &  les  Donatiftcs ,  le  Conc.  de 

P  p 
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Chàlcedoine  ,  le  Recueil  que  l’on  nomme  Codex: 
Ençycliüs  ,  &  le  V.  Concile  font  les  pièces  les 

plus  importantes  de  ce  premier  Tome  des  Con¬ 
ciles  ,  dont  nous  avions  promis  un  détail. 

Ce  que  nous  avons  fur  la  première  de  ces  pièces 
dans  les  autres  Colleêtions  de  Conciles  ,  n’eft 
qu’un  Abrégé  fort  imparfait  de  ce  qui  en  fut  écrie 
pardevant  Marcellin  Notaire.  Meilleurs  le  Maf- 
fon  &  Pithou  ayant  heureufement  recouvert  le  Mf. 
dans  lequel  elle  effc  contenue  ,  nous  en  ont  don¬ 
né  chacun  une  édition ,  où  l’on  a  laiffé  glilfer  une 


infinité  de  fautes,  M.  Baluze  a  pris  foin  de  les  cor¬ 
riger  icy  non  leulement  lur  ce  mefme  Mf.  qui  eft 
dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Colbert ,  mais  en¬ 
core  fur  le  jugement  deplufieurs  Içavans  hommes, 
furT autorité  des  anciens  Ecrivains,  &  fur  fes  pro¬ 
pres  conjectures.  11  fupplée  à  ce  qui  manque  de  la 
troifie'me  Journée  par  un  fragment  du  BrcViculus 
de  S.  Auguftin  ,  d’où:  Maflon  avoit  déjà  remar? 
que  qu’il  le  falloir  tirer,  &  après  avoir  ajouté  les- 
noms  des  Evêques  de  l’un  &  de.  l’autre  party  qui 
lurent  lus  le  premier  jour  ,  avec  les  Sermons  que 
prononça  S.  Auguftin  avant  &c  après  cette  Con¬ 
férence,  il  finit  par  quelques  Conftitutions  de  l’Emp. 
Honorius  ,  qu’il  a  crû  regarder  ce  qui  s’y  eftoia 
pafie  ,  comme  ayant  efté  publiées  d?abord  après. 

A  l’égard  du  Conc.  de  Chalcedoine  ,  outre  qu’il 
l’a  corrigé  far  plufieurs  anciens  MIT.  il  y  a  encore 

ajouté  les  Annotations  de  Rulticus  Diacre  de  l’E- 

« 

glife.  de  Rome  fur.  les.  A  êtes  ..de  ce  Concile.  ;  & 

V  "  «i 
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ce  qui  eft  de  plus  confîderable  ,  il  en  a  découvert 
l’ancienne  verfion  ,  dont  l’Eglife  Romaine  &  tout 
l’Occident  fc  font  fervis  depuis  le  temps  de  Vigile 
jufques  à  celuy  de  Charles  le  Chauve. 

Son  travail  fur  le  Codex  Encyclms  n’eftpas  moins 
important.  On  n’a  prefque  point  fait  mention  de 
cette  Piece  dans  les  Recueils  de  Conciles  ,  de¬ 
puis  quelle  fut  confondue  dans  l’édition  de  Ro¬ 
me  avec  les  autres  qui  font  la  troifiéme  partie  du 
Gonc.  de  Chalcedoine.  Les  Lettres  Synodales  é- 
crites  à  l’Emp.  Leon  I.  contre  Timothée  Æture  qui 
avoir  envahy  le  Siégé  d’Alexandrie,  font  compris 
fes  fous  ce  titre.  Elles  furent  ramalfées  par  ordre 
de  céc  Empereur ,  &  traduites  en  Latin  dans  la. 
fuite  par  Epiphanc  le  Scholaftique.  Surius  qui  pu¬ 
blia  le  premier  cette  verfion  Latine  ,  n’en  fpecifia 
Xny  l’Auteur  ny  le  véritable  titre  :  Elle  file  bien 
plus  dépravée  par  ce  que  les  Romains  en  retran¬ 
chèrent  ,  &  les  additions  qu’ils  y  firent.  On  l’a 
neanmoins  donnée  en  cet  état  dans  les  éditions 
qui  ont  (uivy  celle  de  Rome.  M.  Baluze  corrige  au- 
jourd’huy  tous  ces  defauts  ,‘qu’ila  découverts  à  la. 
faveur  de  deux  anciens  Mff  l’un  de  l’Egl.  .de  Beau¬ 
vais  j  &  l’autre  duMonaftere  de  Corbie.. 

li  en  a  fait' autant  pour  les- A  êtes  du’ V.  Concile 
qu’il  a  accompagnez,  de  quelques  Pièces  &  de  quel¬ 
ques  éclaitciifemens  qui  aident  beaucoup  à  deve- 
loper  les  difficultez  qui  furent  agitées  dans  le  VI.  Il  y- 
donne  e^tre  autres  le  Decret  du  Pape  Vigile  pour  la. 
condamnation  des  trois  Chapitres  qu’on  a  cherche 
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!onô--remps ,  &  qu’il  a  enfin  trouvé  dans  un  MU 
de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert.  Evagrius  &  quel¬ 
ques  -  autres  apres  luy  nous  avoient  bien  appris  , 
que  ce  Pape,  quoy  qu'il  ne  voulût  point  affifterau 
V.  Concile  ,  y  avoit  pourtant  confenty  par  Tes  let¬ 
tres,  &  confirméla  Doctrine  des  Evêques  qui  y  e- 
toient  afiemblez,parun  écrit  dont  il  fit  part  al’Erap. 
Juftinien.  M.  de  Marca  a  crû  que  cét  écrit  n’étoit 
autre  que  la  Lettre  de  Vigile  à  Eutychius.  M.  de 
Valois  eftime  de  même  que  céla  fie  doit  entendre 
de  cette  Letcre,  ou  du  Decret  publié  par  Baronius. 
Mais  on  a  lieu  de  croire ,  apres  celuy  que  nous  donne 
icy  M. Baluze,  que  la  lettre  dont  parle  M.  de  Mar¬ 
ca  ,  n’eft  pas  l’écrit  par  lequel  ces  anciens  Ecrivains 
veulent  que  le  Pape  Vigile  ait  condamné  les  trois 
Chapitres  :  Et  il  cft  confiant  d’ailleurs  ,  qu’il  ne 
conlèntit  pas  à  cette  condamnation  par  le  Decret 
qu’a  rapporté  Baronius  ,  puis  qu’il  luy  eft  mani- 
feftement  contraire.  -Aufli  Baronius  a  -  t’il  reconnu 
que  ce  Pape  avoit  révoqué  ce  que  portoit  ce  De¬ 
cret,  &qu’ayaut  changé  de  fenciment,  il  avoit  enfin 
approuvé  par  un  autre  les  décidons  du  V.  Concile. 

On  trouve  icy  plufieurs  autres  pièces  que  M.  Ba¬ 
luze  examine  de  même.  Il  fupprime  des  Conciles 
entiers  qui  luy  ont  paru  fuppofez  ,  tels  que  font 
un  Conc.  de  Tolcde,&un  autre  de  Valence  enEf- 
pagne  imprimez  parmy  les  Oeuvres  de  Luitprand: 
&  en  paflant  il  établit  de  temps  en  temps  ,  ou  il  re-# 
fute  quelques  faits  hiftoriques;  comme  encrée  autres 
-celuy  de  Timperatrice  Pulcherie  qu’on  pretendoit 

.  avoir 


DES  SC  AV  ANS. 

^avoit  affilié  auConc.  deChalcedoine,  ce  que  M. 
Baluze  monftre  eftre  faux.  Il  juftifie  au  contraire 
Paétion  de  ce  mefme  Concile  ,  où  il  fut  refolu  de 
donner  une  penfion  à  Domnus,  qui  avoir  cfté  E- 
vêque  d’Antioche  ,  &  qui  fut  depofé  par  Diofco- 
rus  Evêque  d  Alexandrie  dans  le  fécond  Conc.  d’E~ 
phete  :  Et  contre  le  fentiment  de  quelques  Perfon- 
nes  fçavantes  dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  ,  il  fait 
•  voir  que  Julius  Êvêq;  deTff&^Wo  avoit  affilié  veti- 
r  tablement  à  ce  Conc.  d’Ephèie  comme  Légat  du  Pa 
pe  Leon  ï.  avec  Hilarus  Archidiacre  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ;  &  que  Renatus  Prcftre  de  la  mefme  Egii- 
fe,  qui  y  avoit  elié  envoyé  avec  eux,  n’y  affiüapour- 
-  tant  pasj  eftant  mort  en  chemin  dans  Pille  de  Delos, 

:  DESCRIPTION  NOUVELLE  DE  CE  QU’IL 

y  a  de  plus  remarquable  dans  la  Ville  de  Taris,  par 
M.  B....  in  h.  à  Paris  chez  le  Gras  1684. 

LEs  empreffiemens  que  témoignent  les  Etran¬ 
gers  qui  viennent  à  Paris  po  ur  connoiftre  tou¬ 
tes  les  beautez  dont  on  a  enrichy  cette  Ville  depuis 
quelques  années  ,  meritoient  bien  que  l’on  travail¬ 
lât  à  leur  en  apprendre  l’eftat  prelent.  LAuteur  de 
ce  Livre  tâche  de  le  faire  ,  non  feulement  en  dé¬ 
crivant  les  lieux  publics  ,  comme  font  les  Eglifes  , 
l  iés  Palais  ,  les  Portes  de  là  Ville  ,  &  des 1  Fontai¬ 
nes  ,  mais  encore  les  Cabinets  des  Curieux  }  les 
Màifons  des  Particuliers  ,  les  Bibliothèques  3  les 
Academies  des  Sçavans  &  en  un  mot  tout  ce  qui 
mérité  le  plus  d’eflxe  connu  &  d’eltre  regardé  avec 
quelque  iorte  de  diftinétion.  On  n’y  a  fui vy  d’au- 
1 6  8  ^  •  -Q^  q 
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tr^  ordre  queceluy  des  Quartiers  de  Paris ,  dans  chàcim 
defquels  conduifant  defuite  un  Etranger ,  ou  tel  antre  Cm- 
l  ieux  qui  ignoreroit  encore  ce  qui  s’y  trouve  de  remarqua¬ 
ble  >  on  prend  foin  de  luy  découvrir  tout  ce  qu’ily  peut 
rencontrer  capablc,de  fatisfaire  facuriofité. 


A  P  H  O  R  i  SM  I  NO  V  ï  EX  HlPPOCRATLS 

Oferibus  nunc  pnmum  colle  lit ,  &c.  zut.  lac,  Sponi*  M.  D . 
CoL'i.  ugd.  kggr.  Acad.  Pat.  dr  Nemauf. .  Lugâuni.  Et 
fe  trouve  à  Par* chez  h.  Dhcmry.  1684. 

A  lie  n  ,  qui  dans  fes  Commentaires  explique  pki* 
lieqrs  belles  Sentences  tirées  des  Ecrits  d'Hippocra- 
u  1  s’eftonnoit  avec  raifon  de  .ee  qui!  ne  les  a  voit  pa§ 
mifes  avec  plu  fleurs  autres  au  nombre  de  fes  Àphorif- 
mes.  Ceft  un  recueil  de  ces  fortes  de  Sentences  choi-* 


fies  que  M.  tSpon  nous  donne  icy  firr  la  penfée4  que  M» 
Ménage  luy  en  a  infpirée  ,  ne  pouvant  luy  -  me  fine  s’atî 
tacher  à  ce  travail,  qu’il  ne  jùgepit  pas  indigne  de  luy. 

îl  les  Appelle  Aphorifmes  nouveaux ,  tant  pour  lesdi*- 
dingue  r  de  ceux  qui  fontreceus  depuis  long-temps  fous 
ce, titre  ,  que  parce  qu’il  prétend  que  prefque  toutes  les 
Nouvelles  découvertes  qui  regardent  la  Médecine  y  font 
compiifes.  C’eft  ce  qu’il  explique  dans  les  Notes  qnïl 
donne  fur  chacun  de  ces  Àphorifmes  ;  Ainfidansla  pre¬ 
mière  des  cinq  Sedions  fuivânt  lefquclles  il  les  diftingue* 
il  y-fait  remarquer-  dans  les  exprreffions  d’Hippocrate  la 
génération.,  du  lait  par  le  Chyle  ,  la  nutrition  du  fœtus 
par  la  bouche  ,  la  circulation  du  fang  ,  les  veines  la&ëes^ 
les  glandules  du  cerveau,  fec.  c  L’on  trouve  dans  la  fé¬ 
condé  'Fôrigine  des  fièvres  par  d’acide  fe  Pâmer  &  non 
pas  par  la  feule  chaleur ,  les  vaifleaux  deftmez  à  la  g^aif-i 
fe,  la  formation  de  Phydropifie  par  les  hydatides  ,  celle 
de  la  fquinancie  par  un  amas  de  fang  coagulé  ,  'fe  ain/r 
des  trois  autres  fedions. 

Par" là  il  foutiènt  qu’Hippoçrate  a  connu  tourcequenoius 
croyons  aujourd’uy  fort  nouveau  ;  &  il  s’étonne  fur  tout 
que  Sandorius  dans  fon  petit  livre  de  S  tariez,  Medicïnz , 
n^^Jaît.  ;nulle  .«mention.,  de  ce  Grand  Homme  fur  ce 


DES  SG’A  V  AMS.  m 

qtril  noirs  y  donne  touchant  la  Tranfpiration,  puis  qu’Hip- 
pocrateen  a  fi  bien  parlé  dans  fes  principes  y  &  que  l'au¬ 
torité  do  ec  premier  des  Médecins , pouvoir  eftre  d’un  fort 
grand  poids,  pour  confirmer  ce  qu’il  avoir  découvert  for  4 
cette  matière  dans  fes  reflexions  de  30.  années. 

Il  s’étonne  bien  plus  de  ce  que  Mercuriel  a  ofé  con¬ 
certe*  à  Hippocrate  pkiieurs  Traitez  qui  font  veri-4 
tablement  de  lu  y  ,  entre  autres  le  Iusjurandtm  ,  & ce-  ; 
lüy  de  veterï  Medicina .  En  effet  ,  quoy  qu’en  dife  Mer¬ 
curiel,  il  ne  paroift  nullement  indigne  d’un  homme  âuffi  v 
fage  qu’Hippocrate  ,  de  promettre  &  de  jurer  par  les 
Dieux  de  la  Médecine  d’erifeigner  fans  déguilement  fa 
Do&rine  à  fes  '  Difciples ,  de  traiter  chaftement  les  fil¬ 
les^  de  ne  donner  aucun  rcmede  violent  &:  ennemy  de  là 
Nature  ,  de  ne  reveler  jamais  ce  qui  fe  paflé  dans  les 
maifons  aufquellesil  efl:  appelle ,  &c.  Et  pâtir  le  Traité  - 
deveteri  Medicina ,  on  peut  d*re  qu’il  y  a  peu  de  livres 
d’Hippocrate  qui  luy  appartiennent  avec  plus  de  jufticç, 
pùifqu’il  n’y  en  a  quafi  point  qui  réponde  mieux  à  l’idée 
que  T  onfc  forme  de  fa  grande  érudition  5e  de fon  profond 
genre.-  -  ; ,  ■  .  y-  ’  • 

APPARENCE  DE-  CINQ^  SOLEILS  OBSERVEZ  “ 

À  Calais  le  2  S.  Mars  dernier  fur  les  fept  heures  dtt  ma-* 

tithpendant  ïefpacâ  de  deuxheureSi  '  : 

TTpJE  Ciel  cftant  couvert  d’un  nuage  clair  &  bmn  »  & 
JL*  Pair  froid  &  calme,  on  apperçeut  un  Cercle  paralelle 
à  l’Horizon,  d’un  blanc  clair  par  un  bori  &:  brun  par lau - 
tre.  Ce  Cercleeft  icy  marquedans-k  TÏpv  cv  jointe  y  en 
E.  A.  D.  X.  E. 

A.  cft  le  véritable  Soleil,  -  ;  , 

B.  fie  C.  font  deux  faux  Soleils  dont  le  diamètre  pa# 
ïCHflbit  quadruple  de  celuy  du  Soleil.  Le  centre  de'cès 
faux  Soleils  eftoic  blanc  >  &:  les  bords-  en  êtovent  ter  minez 
par  des  Iris.  - 

D.  &  E.  font  deux  autres  faux  Soleils  égaux  entr’eux 
donc  lé  dia  me  tire  paroifloit  oéiupLe  de  celuy  du.  Soleil  •  ii$  " 
cftoiè  it  blancs  &  terminez  parie  foiblcs  Iris,.  -  >  y 
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Le  Cercle  B;  F.  C.  G.  ècoild’un  Iris  plus  vif:  H.F.L 
n’cft  qu’une  portion  d’un  Cercle  fcmblable  >  de  K.  L. 
un  autre  Cercle  de  cette  nature. 


P.  L.  Ô.  figure  prefque  femblablc  à  celle  de  la  Lune 
dans  fon  premier  ou  dernier  quartier,  d’un  jris  fi  yif ,  que 
la  veuë  ne  le  pouvoit  fupporter. 

Il  y  a  environ  quatre  ou  cinq  ans  qu’on  vit  à  Bordeaux 
uiifemblable  Phenomene  pendant  une  égale  durée  de 
temps;  avec  cette  particularité ,  que  des  cinq  Soleils, 
il  y  en  eut  trois  parmy  lefquels  on  ne  put  jamais  di- 
ftînguer  le  véritable. 

NOUVEAUTEZ  DE  LA  QUINZAINE. 

LÂ  Pratique  de  T  Éducation  des  Princes  par  Je  Sieur 
Varillas.  in  4.  à  Paris  chez  CL  Barbin. 

Hiftoire  de  l’origine  de  la  Royauté  ,  de  du  premier 
établiflément  de  la  Grandeur  Royale,  in  11.  à  Paris  chez 
,Ch.  de  Sercy. 

A  Parts ,  chez  Fior.  Lambert  de  Jean*  Cufion.  16S4. 
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ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  y  &  de  ce  qui  fs  fak 
oufe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences* 

Dv  Lvndy  15.  May  M.  D  C.  LXXXIV. 


AUCTAEUUM  THEO  D  QRETI  CYREN- 

fis  BpifcQpi,feu  Opcrura  Tomus  V.  curâ  flu- 
d'io  -P.  ioa,.  Gürnerù  Presb.  è  Soc.  Iefu.  à  Paris 
chez  la  V.  Martin  &  Jean  Boudot.  168  4. 

'  -  ■  ,  1 

THeodgret  eft  celuy  de  tous  les  Peres 
Grecs  qui  a  le  plus  écrit ,  fi  l’on  en  excepte 
S.  Cyrille  &  S.  Chry foftome.  Le  P.  Sirmond  qui 
eft  le  dernier  des  Modernes  qui  a  travaillé  à  re¬ 
cueillir  fes  ouvrages  (  Gennadius,  Photius  &  Ni- 
cephore  Calixre  parmy  les  anciens  ayant  pris  au¬ 
trefois  le  mefme  foin  )  les  avoic  ramaflez  en  qua< 
tre  Tomes.  Ce  Volume  renferme  tout  ce  qui 

inanquoit  à  cette  Edition. 

Nous  le  devons  au  feu  P.  Garnier  qui  ayant 
trouvé  des  Sermons,  des  Lettres  &  quelques  au¬ 
tres  Ouvrages  de  cet  habile  homme  qui  n’a- 
voient  pas  encore  paru  &  qui  font  neanmoins 
fort  importans  ,  y  a  joint  quantité  de  Notes 
1684.  -  R.  r 
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fçavanres  qui  font  connoiftre  le  caraélere  de: 
l’cfpntde  Theodorec  ,ia  conduite  ,fon  engage¬ 
ment  dans  le  party  de  Neftorius,  fes  intrigues 
pour  le  foûcenir,  &  l’adrefTe de  Tes  exprefl&otts , 
pour  en  infirmer  la  doctrine  dans  les  efprits. 

Il  y  a  ajouté  cinq  Dilfertations  qui  font  une 
partie  a  fiez  confi  Jerable  de  cet  Ouvrage,  Si 
qui  ne  fervent  pas  peu  à  éclaircir  les  lenumens 
de  Theodorec  Ôc  toute  la  cabale  du  Neftôria- 

Esiae.  ■  '  ; 

La  première  comprend  l’hiftoire  de  fa  vie 
décrite  avec  toute  Texaditude  &  toute  la  fideli¬ 
té  poffibles.  Tous  les  Faits  que  ce  père  y  rapporté 
(ont  juftifiez  par  les  écrits  mêmes  deTheodoret, 
ou  par  d’autres  preuves  inconceflables  tirées  des 
Ecrivains  de  ce  temps  là  ,  êc  qui  ne  font  nulle¬ 
ment  fufpeâs. 

La  fécondé  qui  efir  une  Critique  de  Tes  Ou-’ 
vrages  nous-  apprend  ceux  qui  font  véritable¬ 
ment  de  luy  ,  en  quel  temps  ils  onc  efté-compo- 
fëz  ,  quelle  en  a  elle  l’occafion  &  les  motifs  ,  le 
fiajet  defes  letrres&  le  caraétere  des  Perfonnesà 
qui  il  les  ^drelfoit.  Le  P.  Garnier  y  marque  mê¬ 
me  les  ouvrages  de  Theodorec  qui  ont  <  fié -per¬ 
dus  ,&qui  fe  trouvent  neanmoins  citez  par  les 
anciens  aud  urs  j  &ce  qu’il  y  a  de  plus  confide- 
rab'e  ,  c’eft  qu’il  a  heureufement  découvert  qu.8 
les  fepc  Dialogues  contre  les  Arriens ,  les  Macé¬ 
doniens  &  les  Apollinariftes  qu’on  ainferez  juf- 

cpücy  dans  le  z.  Tome  des  Ouvrages  de  S,  Achaà1 
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mic  ,  &  que  le  P.  Combefîs  a  crûeftre  de  faine 
Maxime  ,  font  en  effet  l'ouvrage  de  Theodoret. 
Il  Ses  a  donc-, ajoutez  dans  cette  Edition  avec  une 
nouvelle  Traduction  qu’il  en  a  faite  ,  toutes  les 
autres  qui  ont  paru  julqu’iey  eftant  fort  peu  fidè¬ 
les  &  fort  defedbueufes. 

Dans  la  troifiéme  intitulée  de  fide  Theodomi , 
il  demefleau  long  tous  les  lenrimens  de  Théo: 
dorer  fur  différé  ns  articles  de  laReligion3comme 
font  la  Proceffion  du  S.Efpric,le  Dogme  de  l’In* 
carnation  contre  Neftorius,  la  Prefence  réelle,  la 
Tranffubftantiation ,  le  Péché  originel  &c.  fur 
le  (quels  quelques-uns  ont  crû  que  fa  doctrine 
ettoit  fufpédte  ou  embarraffee.Sur  chacun  de  ces 
articles ,  le  Pere  Garnier  rapporte  tout  ce  qu’on 
peut  dire  foie-pou r  b’âmer  Theodoret  ou  pour  le 
défendre  ,  &  il  prononce  en  fuite  là  deffus  d’une 
maniéré  qui  marqué  également  fon  difecme- 
ment&  fa- capacité, 

La  quatrième  Differrationeft  une  Critique  de 
toute  l  hiftoiredu  V.  Concile.  On  fçair  aifez  la 
part  qu’a  eû  Theodoret  aux  3.  Chapitres  fi  ùa 
meux  dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  ;  &  il  eft  aifé 
de  voir  que  cette  Critique  eftoit  neceffaire  pour 
achever  le  plan  s  pour  ainfi  dire,  de  la  fortune  de 
ce  célébré  Ecrivain.  Le  P.  Garnier  lequel  avoit 
ébauché  ce  deifein  dans  les  premiers  ouvrages, 
y  amis  à  cecoup  la  dernier©  main  &  aaugmen* 
té  ce  traité  de  plus  de  deux  tiers,  - 

On  trouve  dans  la  cinquième  prés  de  zoo, 
Lettres  ne  Theodoret  &des  Evêques  Orientaux, 
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qui  eftoient  comme  Iuy  intriguez  dans  Ie  Nefto- 
rianifme.  Elles  font  accompagnées  de  que  lques 
Notes  fort  courtes  ,  dans  lelquelles  les  O  b  fer  va¬ 
rions  du  P.  Lupus,  qui  depuis  peu  nous  avoir  le 
premier  donné  ces  Lettres  tirées  du  Monaltere 
du  Mont-Caffin  ,lont  fouvent  corrigées. 

Enfin  la  derniere  partie  de  cet  ouvrage  con- 
tient  dix-huit  Sermons  dont  le  P.  Garnier  a  dé¬ 
couvert  le  véritable  Auteur.  C’eft  Eutherius  Evê¬ 
que  de  Tyane  en  Cappadoce  l'un  des  plus  entêtés 
Neftoriens  &  des  plus  intimes  amis  de  Theodo- 
ret.Ces  Sermons  iuy  font  expreflement  attribuez 
par  Marius  Mercator  qui  vivoit  au  même  temps 
qu  Eutherius  &  Theodoret  3  &il  y  a  fans  doute 
fia  jet  de  s’étonner  qu’on  les  ait  fait  entrer  jufqu’i- 
cy  dans  le  corps  des  ouvrages  de  S.  Athanafe- n’y 
en  ayant  prefque  pas  un  qui  ait  autre  but  que  ce- 
luv  d’infpirer  ou  de  défendre  le  N eftorianifme. 

Eloge  dv  P.  Garnier. 

TOus  ces  Ouvrages  dont  nous  venons  de 
pa  r  1er, que  le  P.  Garnier  a  ajoûtez  aux  œu¬ 
vres  de  Theodoret,  font  remplis  d’une  profonde 
érudition  qui  juftifie  bien  la  réputation  que  ce 
Pere  s’eftoit  acquife  pendant  fa  vie  d’un  des  plus 
fçavans  hommes  de  là  Compagnie  à  Paris  ,  où  il 
eiloitnédans  les  commencemens  de  cefiecle.  Il 
avoit  enfèigné  la  Théologie  prés  de  30.  années 
de  fuite.  Sa  capacité  &  fon  expérience  dans  les 
cas  de  confcience  le  faifoient  regarder  com¬ 
me  un  oracle  que  tout  le  monde  venoit  con-| 
jfulter  ayec  la  derniere  confiance  3  &  1  eltime 
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univerfelle  que  l’on  avoit  conceuë  de  fa  probité, 
&  que  la  folidité  même  de  fes  réponfes  infpiroir 
aflfez à  ceux  qui  prenoient  fon  avis,  faifoit  refpe&er 
toutes  fes  decifions.  Il  avoit  une  connoiifance  par¬ 
faite  de  toute  l’HiftoireEcclefîaftique  ,  fur  laquelle 
il  a  donné  au  Public  de  doétes  Ouvrages:  mais  on 
peut  dire  que  ce  dernier  Livre  eft  le  plus  jufte,  le 
plus  exaét ,  &  le  plus  accomply  de  tous  ceux  qu’il 
nous  a  laiifez.  Il  eft  mort  à  Bologne  le  16.  Octo¬ 
bre  1681.  allant  à  Rome  pour  les  affaires  de  fa 
Compagnie.  Nous  aurions  déllors  rendu  juftice  à 
fon  mérité  ;  mais  fes  meilleurs  amis  jugèrent  à  pro¬ 
pos  d’attendre  que  l’on  publiait  cet  Ouvrage  ,  au¬ 
quel  il  travailloit  depuis  long  temps  quand  il  par¬ 
tit  pour  l’Italie. 

HISTOIRE  DE  L’ORIGINE  DE  LA 

Royauté  &  du  premier  établiiïement  de  la  grandeur 
Roiale.  in  iz.  à  Paris  chez  C.deSercy.  1684. 

AVant  le  temps  de  Nemrod  les  Hommes 
au  fentiment  de  S.  Jerome ,  ne  reconnoif- 
foient  prefque  pas  d’autre  autorité  que  celle  des 
Maîtres  fur  leurs  ferviteurs  &  des  peres  fur  leurs 
enfans:  mais  celuy-cy  eftant  fier  &  ambitieux  ,  u- 
-  furpa  une  domination  tyrannique  fur  les  autres. 
Les  Interprètes  Hebreux  dilent  que  Moyfe  en 
marquant  que  Nemrod  cftoit  un  grand  ChafTeur, 
nous  donne  à  connoître  par  quelle  voye  il  parvint 
à  la  tyrannie  à  laquelle  (on  ambition  le  porta  d’a¬ 
bord.  Car  ayant  aftemblé  une  troupe  de  jeunes 
gens  forts  &  hardis  ,  qu’il  groffit  toujours  de  plus 
1684.  •  Sf 
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en  plus ,  fous  pretexte  de  s’exercer  avec  eux  à  la 
chalTe  des  bêtes  les  plus  farouches ,  apres  les  avoir 
endurcis  au  travail  &  les  avoir  accoutumez  à  fè 
fervir  avec  adrelTe  de  l’arc  &  des  armes  de  ce 
temps-là ,  il  en  compofa  une  armée  tres-forte  :  &c 
c’eft  ainfi  qu’il  s’aiîujettit  làns  peine  des  peuples 
nombreux  ,  qui  ayant  toujours  languy  dans  une 
profonde  paix  ,  furent  facilement  furpris  &  em¬ 
portez  par  une  violence  fi  impreveuë. 

Il  y  a  de  l’apparence  que  pour  fecoücr  ou  pour 
fe  défendre  d’un  fi  pefant  joug  ,  ces  mêmes  peu¬ 
ples  fe  fournirent  volontairement  comme  l’écrit  cet 
auteur  ,  aux  hommes  les  plus  fages  &  les  plus  gé¬ 
néreux  qui  fe  trouvèrent  parmi  eux  ,  auxquels  ils 
donnèrent  l’authorité  de  Rois  &  le  gouvernement 
de  leur  villes  &  de  leurs  provinces  :  mais  Moyfe 
n’en  parlant  pas  >  il  eft  mal-aifé  d’en  d’ecrire  les  cir- 
conftances.  Cependant  cet  auteur  en  raporte  de 
fort  fingulieres  &  de  fort  agréables  dans  cette  hif- 
toire  ,  fur  la  bonne  foy  de  trois  auteurs  fort  anciens 
qu’il  devoir  bien  fe  donner  la  peine  de  nommer. 

SYSTEME  NOUVEAU  DES  APPARENCES 

des  ^Planètes  ,  par  M.  Gallet  TreVojl  de  l'Egl.  de 

S.  Symph.  d'Avignon }  envoyé  à  l'Auteur  du  lournal 


en  ces  termes. 

DE p u  i  s  l’ufage des  Lunettes  on  ma  point  fait 
dans  le  Ciel  de  plus  curieufes  découvertes, 
ny  qui  ayent  donné  plus  d’exercice  aux  efprits  des 
fçavans ,  que  les  apparences  des  Planètes.  Mr  Hu-1 
gens  apres  s’eftre  fortement  appliqué  à  obfcrver 
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celles  de  Saturne  ,  à  crû  que  l’anneau  de  lumière 
qui  paroift  toujours  à  l’entour  de  cette  Planete 
eftoit  réellement  un  anneau  materiel  qui  l’entouroir. 
Pour  moy  apres  avoir  long- temps  confideré  qu’une 
ftruéture  fi  irreguliere  lèmbloit  ne  pas  convenir  à 
cette  fimplicité  qui  fe  rencontre  dans  tous  les  ou¬ 
vrages  du  Créateur  ,  je  crois  que  cette  apparence, 
auffi-bienque  celle  de  toutes  les  autres  Planètes  , 
eft  produite  par  les  feuls  rayons  du  Soleil  réfléchis.' 

J’établis  mon  Syftémefur  des  principes  d’Opti- 
que  &  fur  une  expérience  que  ces  mêmes  principes 
m’ont  fait  trouver.  C’eft  la  même  que  M.  Borelli 
dit  dans  le  XI.:  Journal ,  ne  devoir  qu’au  pur  ha~ 
zard.  S’il  s’en  fût  bien  fouvenu ,  il  auroit  avoue  que 
je  la  luy  avois  communiquée  ifiy  along-temps  , 
aufli-bicn  qu’à  plufieurs  autres  de  mes  amis  &  par¬ 
ticuliérement  à  M.  Caflmi  à  qui  jay  envoyé  dé¬ 
puis  cinq  ans  ce  que  j’ay  écrit  là  defTus.  Il  a  eû  mê¬ 
me  la  bonré  de  le  lire  publiquement  dans  l’Acade¬ 
mie  ,  ce  que  M.  Borelli  ne  peut  pas  ignorer.  Voi- 
cy  cependant  comme  je  prouve  monSyfteme. 

L’Optique  nous  apprend  que  tout  corps  eft  ca¬ 
pable  de  reflexion,  &  qu’un  corps  poly  eftantex- 
pofé  au  Soleil  nous  renvoyé  deux  efpéces  diffe¬ 
rentes.  La  première ,  celle  de  fon  corps  éclairé  qui 
par  une  quantité  de  reflexions  indçfinies  qui  fefont 
en  là  lurfacc  fe  rend  vifible  de  toutes  parts:  l’autre 
eft  celle  du  Soleil  laquelle  nous  ne  fçaurions  apper- 
cevoirquelorfque  noftre  veüe  fe  trouve  dans  la  li¬ 
gne  de  reflexion  qui  part  directement  de  l’image  So^- 
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1  aire  formée  fur  la  perpendiculaire  au 
plan  de  l’objet  qui  réfléchit. 

•La  première  efpece  eft  differente  de 
celle-  cy  ,  en  ce  qu’elle  diminüe  à  pro¬ 
portion  de  l’éloignement  de  l’objet  qui 
l’envoye  par  un  Cône  dont  il  eft  la 
bafe  :  &  celle-cy  aucontraire  quand  elle 
eft  renvoyée  par  une  furface  convexe, 
plus  elle  s’en  éloigne,  plus  elle  paroît 
grande  par  un  Cône  dont  la  pointe  eft 
en  la  furface  ;  ce  qui  paroiftca  évidem¬ 
ment  en  cette  figure. 

Soit  N.  C.  O.  le  corps  de  Saturne  veu  par  le 
Cône  N.  E.  O.  Le  Soleil  A,  B.  dont  le  rayon  A. 
C.  eft  reflechy  de  C.  en  B.  &  le  rayon  B.  C.  eft 
reflechy  de  C.  en  A.  Il  eft  confiant  qu’en  quelque 
endroit  que  foit  la  veüefur  la  ligne  de  reflexicn  C.  B. 
elle  découvre  le  point  brillant  A.  Car  la  perpendi¬ 
culaire  A.  L.  au  ^pint  G.  &  de  la  ligne  de  reflexion 
C.  A.  elle  voit  le  #point  B.  en  H.  comme  fi  Limage 
Solaire  A.  B.  partoit  directement  de  G.  H.  Doncl’ef- 
pece  du  Soleil  eft  réfléchie  par  un  Cône  de  lumière 
dont  la  pointe  eft  en  C.  V'itell  L  6.  Theor.  y.  rr. 

Que  ft  ces  lignes  de  reflexion  font  receües  par  un 
verre  obje&if  D.  F.  l’une  en  D.  l’autre  en  F.  elles  s’y 
briferont  8c  la  ligne  C  F.  viendra  dépeindre  le  point 
du  Soleil  B.  au  delà  du  foyer  du  verre  en  b.  comme 
4’il  partoit  dev  h.  &  la  ligne  C.  D.  dépeindra  le  point 
A.  en  a.  comme  s’il  partoit  directement  de  g.  Le  Cône 
vifuel  de  Saturne  N.  E.  O.  porte  Ion  efpece  en  c.  d. 
au  milieu  de  la  Solaire  a.  b.  &  de  la  réception  de 
ces  deux  efpeces  fur  le  même  plan  ,  eft  formée  l’ap¬ 
parence  de  l’anneau  à  l’entour  de  Saturne.  Vitell.  L. 
10.  Theor.  n. 

Ces  mêmes  lignes  de  réflexion  eftant  receucs  de 
plus  prés  à  la  dillance  de  Jupiter  par  un  verre  ob¬ 
jectif  ,  aux  points  k,  i.  concourent  avec  celles  du 
Cône  vifuel  en  1.  m.  ainfy  l'anneau  Solaire  paroift 
égala  l’efpece  de  Jupiter. 


Si 
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Et  quand  te  verre  reçoit  encore  de  plus  i  prés  ces  rayons  réflé¬ 
chis  9  comme?  en  Mars  &  Venus  aux  points  in  o.  alors  l'efpéce 
Planétaire  terminée  par  le  Cône  vifuel  eft  plus  grande  qlie  la  Solai¬ 
re  5  &  celle  c y  paroift  au  milieu  de  l'autre. 

Si  dans  le  corps  qui  réfléchie  il  y  a  des  inégalitôz  qui  nous  puif. 
fent  eftre  fenfibles  ,  elles  font  quelque  alteration  à  cet  anneau  & 
nous  pourrons  les  découvrir  4e  fl  prés  que  nous  verrons  autant  de 
"  furfaces  differentes  qui  nous  reprefenteronc  autant  d’images  Solaires, 
comme  l'on  voit  en  vn  miroir  rompu  ou  raillé  à  facettes.  FitelL  Z* 

-  5.  Theer.  $9-  &  c  eft  ce  qui  nous  fait  appercevoir  dans  la  Lune  une 
quantité  fans  nombre  de  points  brillans  qui  font  autant  danna§ux 
ou  d'efpeces  Solaires  qu'il  y  a  de  furfaces. 

Il  faut  remarquer  que  le  verre  objectif  recevant 
obliquement  les  rayons  Solaires  réfléchis ,  fait  pa- 
roiftre  cet  anneau  de  lumière  en  Ellipfe  plus  ou 
moins  ouverte, félon  que  les  rayons  qui  le  forment 
ont  plus  ou  moins  de  déciinaifon  fur  le  plan  de 
l’Equateur  planétaire  i  comme  l’on  Verra  dans  le  fi- 
ftéme  dè  chaque  Planete  en  particulier  dont  nous 
parlerons  dans  les  Journaux  fui  vans. 

L’Experience  que  j’ay  faite  avec  unverreobjeéHf 
d’environ  15.  pieds  eft  une  preuveffelon  moy  )  invin¬ 
cible  de  la  vérité  de  mon  Syftéme.  Je  reçois  fur  mon 
verre  les  rayons  du  Soleil  &  les  fais  réfléchir  obli¬ 
quement  contre  un  plan  oppofé  au  de-là  de  la  dis¬ 
tance  du  foyer.  Cette  reflexion  forme  precifémént 
la  figure  de  Saturne  dans  un  éloignement  propor¬ 
tionné.  Approchant  ce  plan  jufques  à  ce  que  Van¬ 
neau  extérieur  devienne  égal  à  l’autre  image ,  la  re¬ 
flexion  forme  l’apparence  de  Jupiter.  L’approchant 
encore  davantage  5  elle  forme  celle  de  Mais;  &  fi 
Von  met  la  veuë  dans  la  ligne  de  reflexion  avec  uii 
verre  coloré  à  travefs  duquel  on  puifle  foufirir  l’é¬ 
clat  de  ces  rayons  }  on  verra  très  fenfiblcment  les 
1684.  Et 
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fnêraes  apparences  que  celles  qui  Te  dépeignent  fur  ie 
plan  oppofé. 

JOH.  HELFR.  JUNGKEN  M.,  L:  MEOICUS 

præfcnti  fœ'culo  accomodandus  &c.  8.  Trancof. 

T'’  A  Breveté  avec  laquelle  on  demande  aujour- 
JL_J  d’huy  qu  on  s’énonce’a  porté  cet  habile  Méde¬ 
cin  à  retou  cher  les  préceptes  qu’il  nous  avoit  donnez 
fort  au  long  dans  fa  Chimie  experimentale.  Pour 
cet  effet  il  en  abrégé  icy  quelques-uns;  il  en  chan¬ 
ge  &tran(pofe  d’autres ,  &ffmetà  la  place  de  ceux,.- 
qu’il  retranche  comme  trop  peu  confîderables-, 
plufîeurs  pamouiiaritez  qu’il  avoir  omifes  ;  entr’au- 
tres ,  1  analyfe  du  Camphre, de  la  Seatnonce  &  de  la 
Suye,  avec  une  fcdion  entière  fur  tou  tes-les  maladies 
des  en  fans  &  fur  les  reraedes  pour  les  guérir. 
TRAITE’  D->E  L’USAGE  DU  LAIT. 


par  B.  Martin  Apoti^itaire  du  Corps  de  3.  A.  S.  Mon¬ 
seigneur  le  T?rince.  in  tt.  à  Paris  chez  D. Thierry.' 

SOit  que  le  Lait  fe forme  du  fàng  le  plus  exalté 
blancny  dans  les  mammelles  ,  ainfi  que  lont 
cru  les  Anciens  j  ou  qudl  fe  faffe  du  Chyje  comme 
plu  heurs-  ratfons  nous  le  perfuadent ,  il  eff  certain 
qu  on  en  peut  tirer  de  grands  avantages  pour  la 
confcrvation  ou  pour  le  rétabliiTèment  de  la  fanté. 

C’eft  ce  que  cet  Aiifeur  découvre  dans  cet  Ou¬ 
vrage  apres  avoir  parié  de  Ja  différence  desdaits, 
de  leurs  quaîitez  ,  du  choix  qifon  en  doit  faire  5 
Sc  de  toutes  les  autres  précautions  -qu’il  faut  obfer- 
ver.  dans  1  ufage  de  cetaliment'&de  cerenaeiv  tout 
£n[emble;.  '  #  * 


Nous  avons  donné-  d  ans-Je  V-*  Journal  de-  farinée 
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deruiere  la  méthode  dont  Greilelius  veut  qu’on  le 
prenne  pour  la  goûte.  Celuy-cy  l’étend  à  beaucoup 
d’autres  maladies,  parmi  lefquelles  il  ne  comprend 
pas  feulement  celles  où  l’on  ufe  du  lait  par  maniè¬ 
re  de  nourriture  ,  mais  même  celles  où  l’on  ne  fait 
Amplement  que  l’appliquer  à  l’exterieur. 

Apres  le  dénombrement  des  maladies  aufquel- 
les  le  laiteft  propre  ,  iienfeignepar  des  reflexions 
fur  la  nature  de  chacune  ,  avec  quelles  melures  le 
lait  opéré  dans  leur  guerifon  ,  &  ce  qu’il  eft  par 
confequent  neceffaire  que  l’on  pratique  precilément 
afin  que  l’effet  en  foit  plus  feûr. 

Cette  madère  efl:  melée  de  plufieurs'particularitez 
agréables.  Ainfi  il  dit  que  les  Merles  &  les  oifeaux 
de  nuit ,  qui  lors  qu’il  ont  mal  aux  yeux1  vont  téter 
les  Chèvres- <dans  les  bergeries  .nous  ont  faiccon- 

t  O 

rioiftre  que  le  kit  efloit  bon  à  cet  vfage  ;  Que  Pop- 
pce  Femme  d&  Néron  avoir  toujoursà  fa  fuite  quel¬ 
que  parc  qu’elleallàt  4. à  5.  cens  Anefles  pleines  pour 
le  laver  tout  le  corps  de  leur  lait ôe  ferendre  parla 
le-  teint  plus  frais  &  plus  beau  ;  Qu’HcIiogabalc 
avoir  des  Cuifiniersdeftinezpour  .les  feuls  mets  qui 
fe  font  du  lait  &  pour  !uy  en  apprefler  dediverfes 
manières.!  . 

Mais  ce  qu’il  remarque  dû  ’  'Tiiiipinicbi  en  par¬ 
lant  des  végétaux  dont  on  tire  du  lait,eft  encor  plus 
ïmgulier,  G’efl  un  arbrifleau  qui  vient  dans  les  ja¬ 
des  ,  lequel  étant  réduit  en  poudre  &  pris  avec  quel¬ 
ques  cueïilerées  d’eau  ou  de  vin, purge  admirable¬ 
ment  bien  parles  Pelles,  &.avcc  cette  différence  des 
autres  purganFs  j  qu’on  en  peut  arrêter  l’effet  quand 
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on  veut  en  prenant  un  peu  de  bouillon  ,  de  vin  ou 
autre  choie  >  cequi  eft  fort  extraordinaire. 
EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  CONTE 

nant  V»  fait  fort  particulier ,  écrite  de  Bologne  par....... 

communiquée  à  l’Auteur  du  tournai . 

CE  qui  eft  rapporté  dans  le  XII.  Journal  des 
S ça vans  du  14.  Avril  dernier  touchant  l’ac¬ 
couchement  de  là  Femme  de  Xaintonge  eft  afluré- 
ment  furprenânt  &  prodigieux  >  mais  il  n’y  a  pas 
long-temps  qu’il  eft  arrive'  en  Flandres  une  chofe 
qui  n’eft  pas  moins  extraordinaire.  Vne  Jeune  Fil¬ 
le  demeurant  dans  un  village  à  deux  ou  trois  lieues 
de  laVille  d’Ypres  qui  n’avoit  point  encore  neuf  ans 
accomplis  »  accoucha  au  mois  de  Mars  de  l’année 
i68r.  d’un  gros  garçon  plein  de  vie  ,  au  grand  éton¬ 
nement  de  fes  parens  quine  s’attendoient  pasàune 
telle  fécondité.  L  âge  déjà  Fille  à  eftéjuftifié  par  le 
Regiftre  Baptiftaire  ;  &tout  le  pays  a  feeu  un  acci¬ 
dent  auflî  furprenânt  que  celuy-là.' 
NOUYEAÜTEZ  DE  LA  QJIINZAINE. 

Hiftoire  de  l’ancien  Si  duNouveau  Teftament  avec  leurs 
Allégories  &  leurs  morales  ,  en  i  parties.  Par  Henry 
le  Bret  Prevoftde  l’Egl.  Cath.  de  Montauban.  in  8.  Chez 
André  Pralard. 

Réponfe  à  M.  Boflatran  Miniftre  de  la  R.  P.  R.  fur  la 
Conférence  tenue  à  Niort ,  par  M.  l’Abbé  Chalucec,  in 
/H.  à  Paris  Chez  S.  Mabre-Cramoify. 

Varij  Juris  utrîusque  titulorum  &  rerum  indices  >  curh 
Juris  canoriici  hiftoria  abbreviata  &  Paratitlis.  Aut  R.P.D. 
Mart.  à  S.  Maria  Fulienfi.  in  11.  à  Paris  Chez.  Jacq.  du. 
Bruëil. 

L  A  rc  de  prêcher  >  contenant  diverfes  méthodes  pour 
faire  des  fermons  ,  Panégyriques , Homélies ,  Prônes  Sic. 
1.  Edition,  par  M.  Gilles  Duport  P.Prot.  Apoft.  6c  D« 
en  l’un  Sc  l’autre  Droit,  in  11  à  Paris  chez  Ch.  deSercy. 


A  Pans >  chez  Flor.  Lambert  8c  je  an  Cuflbn.  1684. 
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IECVEIL  SVCCTNT  ET  J<$REG  E’  D  E  TOvT 

ee  qui  arrive  de  pins  furprenant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  quife  fait 
on  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences 

d v  lvndy  19  May  M.  DC.  LXXX1Y. 

LA  PRATIQUE  DE  L’EDUCATION  *DES 

Princes  ^  pur  M.  FwiUas.  in  4.  à  Paris  chez  Cl, 
Birbin.  1684. 

DHpvis  Xenophon  plufieurs  grands  Hom¬ 
mes  ont  écrit  de  l’éducation  des  Princes  ; 
niais  ils  fe  font  tous  arreft.  z  à  la  leule  Théorie 
de  cc  grand  art,  duquel  dépend  fouvent  le  bon. 
heur  ou  le  ma1  heur  des  Peuples.  Cet  Auteur 
prend  icy  une  route  toute  nouvelle.  II  ne  touche 
que  la  pratique  de  cet  art  •  &  au  lieu  de  décrire 
la  maniéré  donc  il  faut  fe  prendre  pour  éleverun 
Prince,i' décrit  celle  dont  on  s’titpris  pour  1  é- 
ducationdu  Héros  de  la  Mailon  d  Aurtiiche. 

Il  retire  par  là  de  l’oubly  &  vange  du  mépris 
&  de  la  haine  des  Efpagnols  un  homme  à  qui 
cependanton  peut  dire  qu’ils  doivent  en  partie 
l’élévation  où  I  on  a  veû  la  Mailon  d’Aullriche 

dans  le  dernier  fiecle.  C’eft  Guillaume  de  Croy 
1684.  V  u 
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Seigneur  de  Chievres  François  d’or:g:ne  que 
Louis  XL.  donna  pour  Gouv.  rneur  a  Charles- 
Qmnt,i  lavant  la  dilpolition  de  lLrilippe  Archi¬ 
duc  d  Autriche pere  du  jeune  Prm’cf;  !  quel  coft- 
noilf  nt  d  un  collé  l’humeur  mcoi  liante  &  prô- 
digue  de  l’hmp.  Maximlien  1.  Ion  Pere ,  &  de 
l’autre  elianc  mal  latisfait  du  Roy  Cathohqre 
Ferdinand  Ion  Beaupere,  qui  s’eltoit  h  rvy  de  là 
bonne  iby  pour  trahir  &  pour  tromper  les  Fran¬ 
çois  fur  l’affaire  de  Naples  .ru  crut  pas  pouvoir 
travailler  plus  glorieulement  pour  (a  mémoire,, 
ny  plus  utilement  pour  (on  fils  qu’t  n  ie  i\  com¬ 
mandant  avant  fa  mot  tau  Roy  Loiiis  XI!.  &  en 
le  priant  de  vouloir  mettre  aupies  de  ce  jeune 
Prince  qui  n’avoic  encore  que  fîx  ans,  1  homme' 
qu’il  jugeroit  le  plus  capable  de  1  élever. 

Le  choix  que  Loüi-s  XII.  fit  de  Chievres  fut 
généralement  approuvé;  &  la  luitene. moniïrâ 
que  trop  qu’il  ne  pouvoir  faire  mieux  pour  !  jeuc 
ne  Prince  Charles, connu  feulement  jufqu’alors 
fous  le  nosn  de  Due  de  Luxembourg';  ny  auffi 
plus  mal  pour  la  Monarchie  Franeoile.  C  cil  ce 
que  cer  Auteur  develope  dans  cet  ouvrage  ,  en 
décrivant  ce  quis  eii  paflé  de  plus  remarqu  ibîë 
depuis  le  bas  âge  de  Chai  les  Qüint  julqu’a  la 
dierre  de  Vormes  où  Chievres  fut  empoilonné, 
&  oui!  ceflà  de  partager  avec  luy  le  manimenï 
des  affaires,  ou  du  moins  de  l'aider  de  fes  lages 
conleils.  -  „ 

Comme ceft  par  eux  que  Charles  Quint  fus. 
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formé  ,&  qu’il  parvint  à  ce  haut  degré  de  g-loire 
&■  Je  puiiTm  ;e  ,  on  en  trouve  icy  ie  récit  fideüe 
au  fli  bien-  qu  un  décail  ex  ad  &  curieux  des  rua 
les  &  des  artifices  par  lefquels  la  Maifon  d  au- 
Huche  s’eft  éciblte  &  maintenue  au  point  de 
Souveraineté  où  elle  eftoit  parvenue  lors  que  le 
Roy  l’a  attaquée  dans  les  Pays-bas.  On  y  voirie 
foin  que  Qu.  vies  prit  d’enfeigner  luy-mefme 
l-  hiitoire  à  forvpupile ,  luy  ayant  donné  des  Maî¬ 
tres  pour  tout  le  refte  ;  &  comment  après  la  luy 
avoir  fatc  connoiftre  en  general,  il  luy  donna  la 
connoiffance  de  i’étar,  des  interdis,  du  fort  &  du 
foible  des  Monarchies* &  des  Peuples  de  l'Euro^ 
peavec  lefquels  il  devoir  avoir  un  jour  des  affai- 
Kn  à  démefler  :  de  quelle  maniéré  il  le  formoiî? 
pour  les  affaires  :  les  refo’ucions  qu’il  luy  fai  fois 
pren  ire  fur  tou  es  lottes  de  eonjonéfures  :  les  in* 
îrigue'  dont  il  ie  lervit  luy  meime  pour  faire  re  • 
co  ' noiltre  Ion-  pupile  Koy  de  Caffille  apres  la 
mort  de  Ferdinand  Roy  d'Aragon  &o, 

Ainft  c’eit  en  meime  temps  l  iiiffoire  de  Chie* 
Vres&celle  d  s  pnucipa ax  evenemens  de  l’Eui 
roue  depuis  l’an  1506.  jtb  qu’en  iju.  Les  trois  cxa 
peditions  de  N  ivar  e ,  tontes  trois  maUieureuffs 
pat  lafaure  de  ceux  quienavoù  nr  lacdmmiiîion 
y  font  entre  antres  mar  juées  fore  au  long,  Mais 
une  des  choies  les  pLis  fmgiïi!ieresÿ&  qui  ne  fe 
Voit  pash  bien  deveopée  ailleurs ,  eff  le  vomi  able 
caraélere  des  plus  grands  hommes  de  ce  t<  mps- 
làj  comme  celuy;  du  Cardinal  Georges  d  Am-- 
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boife,  qui  a  elle  {i  particulier  que  pas  un  de# 
Hiltonensqui  ont  écrit  depuis  100.  ans ,  ne  fetn- 
b'e  l’avoir  a  (fez  fideüemvnt  reptefencé ,  &  qui 
confilloit  dans  le  dtffein  qu’il  eut  d'établir  fa 
propre  grandeur  qu’il  voulait  porter  julqu’au 
Souverain  Pontifie it,  pour  fondement  de  celle 
du  Roy  Loüis  Xll.  Ion  Mailtre  :  &ce!uy  du  Car¬ 
dinal  X  rainez  le  plus  célébré  Miniitre  d’tftae 
de  l’Europe  ,  qui  de  fimple  Cordelier  effant  de¬ 
venu  Archevêque  de  Tolede&Regent  deCaftil- 
tn  il.  mois  feulement  que  dura  fon  admini- 
,  ion ,  fournit  à  une  entière  obeïfiance  la  hau¬ 
te  Nob'eff-  d’tfpagne:  trouva  le  fecret  de  tenir 
dans  la  Caftille  Sc  l’Arragon  des  trompes  preltes 
fans  qu’il  en  coucaft  rienau  Roy  nyàl  Etat  :  af- 
fkgeajdger  avec  des  forces  capables  de  le  pre  n- 
dre,  fi  fes  ordres  euflent  efté  fidellemenc  execu- 
îcz  , apres  avoir  conquis  en  perfonne,  n'dianc 
encore  quArch.  de  Tolède  ,  k  Royaume  de  Tri?- 
poli:  nettoya  les  Coftcs  d’Efpagne  :  paya  les  det¬ 
tes  immenfes  de  .Ferdinand  6c  cT»  labclle  la  bien- 
ifa£fcri?çe ,  donc  il  avoir  elle  ConfefTeur,  fans  avoir 
mis  aucune  impofition  lur le  Peuple;  &  qui  mal¬ 
gré  tous  fes  grands  fer  vices  ?  le  vit  mourir  daus  fa 
difgrace de  Ion  Prince,  par  l'cflec  d’un  poifon 
lent  qui  ’uy  avoir  elle  donné  parles  ennemis. 
CLAUDG  PE  LT  ER  iO  kEGII  ÆRARIJ 

Pmftci  -  ieini  A  lmtntftroyCàrmen.  Aut.  San- 

t  lut  's  i cio  ino.  à  p  iris  chez  P  le  Petit.  1684. 

Eli  leloge  de  MJe  contrôleur  general. Le 

pjëce  s’exeufe  d'abord  de  le  faire  pareequ’il 

y  a  long 
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long- temps  qu’il  eft  grave'  furie  marbre  &  dans  les 
monumens  publics  que  cefage  Miniftre  a  pris  foin, 
n’eftant  encore  que  Prevoft  des  Marchands,de  faire 
élever  dans  Paris  à  la  gloire  du  Roy  &  poux  l’em- 
belliffementde  cette  V  ille.  Outre  que, dit  if  les  vœux, 
les  acclamations  .&  les  applaudiffemens  avec  lef- 
quels  le  Peuple  a  veu  couronner  fou  mérité,  Mugni 
Xmcaiminis  eequant.  Ii  s’élève  en  mefme  temps 
contre  les  Poëtes  qui  ne  fe  font  reveillez  qu’au  bruix 
de  fa  fortune.  Ils  dévoient,  luy  dit-il, t’avoir  chan¬ 
té  dans  toutes  tes  charges  avant  l’éclat  de  celle  cy 
comme  moy  s  Nam  fine  munere  magno  tum  mibi  ma- 
gnus  eras.  Il  pour  luit  en  difant  qu’il  n’a  rien  au- 
jourd’huy  de  nouveau  que  le  foin  public  des  affaires; 
que  la  fortune  n’a  fait  nul  changement  en  luy  ,  par¬ 
ce  que  fa  vertu  fçait  furmonter  la  fortune ,  Tartunam 
xirtute  dom'As.  Enfin  il  dit  ne  vouloir  point  entre¬ 
prendre  fon  panégyrique  ,  eftant  faic  depuis  long¬ 
temps  en  la  perfonne  de  Monfeig.  le  Chancelier  ;  & 
que  c’eff  le  lècret  &  l’adrefle  dont  il  a  fallu  que  fa 
Mufe  fc  foie  fervie  pour  ne  pas  faire  de  la  peine?  à 
fa  moJcftie  ,  de  tracer  fon  portrait  dans  d’autres 
Poëmes  ,  rPingebat  que  tuos  grandi  fub  imagine  mores. 

JOBI  A  MEEKREN  CHIR.  A  M  ST. 


Objerxationes  Medico  Chirurgien ,  epe  Belgrco  in  Lati- 
vum  tr an  fiat  <e.  in  1 1.  à  Paris  chez  A.Dezallier.  1 6  8  4 

SOixante  & douzeMaladies differentes  font 
le  (ujet  d’autant  d’obfervations,  dans  lefquel- 
les  cet  Auteur  a  recuëilly  les  cas  les  plus  extraor¬ 
dinaires  qui  luy  font  arrivez  dans  l’exercice  de  fa 
168  -,  '  '  -  Xx 
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Profeffion  II  en  parle  en  au  tant  deChapitres  &  il  en 
marque  en  meime  temps  les  fymptomes  &  la  Cu¬ 


ration. 


Il  commence  parles  fractures  de  la  telle,  par¬ 
ce  qu’elles  font  les  plus  dangereufes:  &  dans  le  i. 
Chap.  il  fait  mention  d’un  abcez  au  foye,dont  un 
homme  fut  attaqué  &  dont  il  mourut  après  une 
fraéture  au  cerveau.  Il  conduira  là-dellus  un  Mé¬ 


decin  d’Amflerdam  de  fes  amis  pour  fç avoir  par 
quelle  voye  la  matière ,  purulente  du  cerveau . 
pouvoit  eftre  defeenduë  aufoye.  Ge  Médecin  con¬ 
vient  de  la  poflibilité  du  fait  qu’il  dit  n’ellre  pas 
fans  exemples  ;  puis  qu’outre  qu’on  en  trouve  plu- 
fïeurs  chez  les  Anciens,  il  en  a  veû  arriver  quelques- 
uns  de  fon  temps  ;  mais  il  ne  croit  pas  que  le  pus 
qu'on  a  trouvé  au  foye  fort  celuy  qui  (ortoit  par 
la  playe  du  cerveau  :  &  il  veut  que  le  lang  qui  cir¬ 
cule  s’altère  en  paiïànt  par  les  endroits  du  cerveau 
qui  font  malades  ,  &  qu’affeètant  le  foye  plutoft 
que  les  autres1  parties  à  rai  fon  de  fa  molleflfc  ,  il 
produi'c  une  inflammation  qui  le  termine  en  abcez . 

MecKren  réfuté  ce  fentiment  qu’il  rapporte  au 
long  ,  &  répond  à  ce  Médecin  que  l’experience 
s’oppofe'à  fa  raifon,  puifque  dans  le  temps”  que  le 
malade  fe  plaint  du  cofté  ,  on  obi’crvc  que  la  playe 
du  cerveau  ne  fuppure  plus  ôeque  les  ievres  paroif- 
ient  fort  feches.  Galien  ditque  dans  une  Péripneu¬ 
monie  fon  malade  urinoit  le  pus.  Paré  nous  fût  le 
récit  d’un  abcez  au  bras  ,  lequel  a  mefure  qu’il  fup- 
puroit  en  abondance,  les  ex cremens  &  les  urines 
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eftoientfort  belles,  au  lieu  qu’on  y  trouvoit  du  pus 
quand  l’abcez ceiToic  de  luppurer.  Cela  le  fait  con- 
clurre  avec  Nie.  Zas  que  le  corps  eft  tour  perfpi- 
rable  ,  que  les  parties  par  le  moyen  desvailfeaux , 
ont  toutes  communication  les  unes  avec  les  autres) 
&  que  la  matière  morbifique  peut  eiiretrani  portée 
par  les  vcines,les  artères  ou  les  nerrs ,  ou  par  d’au¬ 
tres  voyes  qui  nous  font  inconnues,  d’une  partie  à 
une  autre. 

Ces  i.  Chapitres femblent  garder  quelque  ordre; 
mais  le  refte  de  cet  ouvrage  n’a  d’autre  fuire  que 
celle  que  le  feul  hazard  a  fait  naiftre  ;  puifque 
Meekren  ne  femble  y  avoir  remarqué  les  maladies 
oarticulieres  dont  il  fait  mention, qu’à  mefure  que 
es  malades  luy  font  tombez  entre  les  mains. 

Une  des  plus  fingulieres  eft  l’Epilepfie  qui  a 
long-temps  paffé  pour  une  maladie  incurable.  Cet 
Auteur  nous  fait  le  détail  dansfon  y.Chàp.  des  dou¬ 
leurs  d’un  jeune  homme  qui  en  eftoit  cruellement 
atteint,*  &  nous  a  fleure  l’avoir  guery  avec  unfirn- 
ple  cautère  appliqué  à  la  commilfiire  de  la  future 
coronaire  &  de  la  fagitale.  Il  parle  au  4 6.  d’une 
fièvre  fejftenaire  ;  d’un  homme  qui  avoir  fes  ordi¬ 
naires  comme  les  femmes  ;  d’une  dureté  d’oreille  & 
d’une  fueur  de  fàng  périodiques  ,  dont  la  première 
revenoit  tous  les  4.  jours ,  &  la  1.  de  deux  jours 
i’un.  Il  nous  y  apprend  auffi'  la  mort  d’un  enfant 
de  fix  ans  caufée  par  l’étranglement  du  canal  Cho- 
lidoquc  dans  le  col  de  la  vefeie  du  fiel. 

Le  54.  Chapitre  eft  un  des  plus  utiles;  Carcon- 
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tre  ce  que  tous  les  anciens  &  quelques  uns  des  mo¬ 
dernes  ont  crû  que  la  matrice  pouvoit  le  relafcher 
jufques  à  un  pied  hors  de  fes  lèvres  inferieures  & 
externes,  &  qu’on  pouvoit  couper  cette  partie  fans 
danger ,  il  foutient  par  plufieurs  raifons  que  la  cho¬ 
ie  n’edpas  polhble  :  &  il  fait  voir  par  5.  hilfoires, 
differentes  ,  que  ce  que  les  anciens  ont  appelle 
Ttocidenùa  uteri }  n’eit  autre  chofe  qu’une  excref- 
cence  de  chair,  laquelle  furvenant  au  col  inferieur 
de  la  matrice  en  déchiré  la  membrane  nerveule; 
ou  plutoftque  ce  n’eif  qu’un  détachement  &  une 
dilatation  de  cette  membrane, laquelle  on  peut 
couper  après  avoir  fait  une  ligature  vers  le  Pubis- 

INSTRUCTION  POUR  UNE  JEUNE 

Trincejfe  ,  ou  T  Idée  d'une  honnefle  femme.  Tarie 

S.  de  la  Chetardje.  à  Paris  chez.  Girard.  1684. 
T  Es  Inftruétions  que  cet  Auteur  a  déjà  miles 
B  rau  jour  ,  pour  donner  à  un  jeune  Seigneur 
qu’il  a  élevé  avec  fuccez  l’idée  d’un  honnefte 
homme  ,  peuvent  aifément  faire  comprendre  le 
tour  ,  le  ftyle  ,  &  la  maniéré  dont  il  tâche  de  don¬ 
ner  dans  cet  ouvrage  à  une  jeune  PrincclTe  l’i¬ 
dée  d'une  honnelte  femme. 

MATTHÆI  PARIS  MONACHI 

Albanenfis  Angli  hifloria  major  ,  &c.  Editïo  nova. 

fol.  Londim&i  fe  trouve  à  Paris  chez  F.  Muguet 

1*84.  5 

Eux  qui  ont  pris  foin  de  cette  derniere  Im- 
preffion  de  l’Hiftoire  de  Mathieu  Paris  ,  dé¬ 
vorent  bien  du  moins,  s  ils  ne  vouloientpas  y  ajou¬ 
ter 
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ter  des  pièces  nouvelles ,  y  corriger  fur  quelque 
bon  &  fidele  Mf.  le  Catalogue  &  la  vie  desÀbbez 
de  S.  Alban  qui  eft  quelque  chofe  de  fort  défec¬ 
tueux;  auffi  bien  que  la  vie  des  deux  Ofta  Rois  de 
Merce ,  dont  l’un  fonda  cette  A  bbaye  dans  le  Comte 
d’Herford ,  &  la  dotta  fi  richement  que  cela  luy  at¬ 
tira  la  haine  &  la  perfecution  des  plus  puijTans 
Seigneurs  du  Pays. 

DESCRIPTION  D’UNE  TACHE 

tjui  a  paru  dans  le  Soleil ce  mois  de  May  dernier  1684* 

LE  5.  May  dernier  à  midy,  on  vie  àTObfer" 
vatoire  Royal  une  Tache  dans  le  Soleil pro" 
che  de  fon  bord  oriental.  Elle  venoit  fans  doute 
de  rhemifphére  fuperieur  du  Soleil  qui  nous  eft  ca¬ 
ché  ,  pour  parcourir  l’hemifphcre  inferieur  expofé 
à  la  terre.  Elleeftoit  élevée  de  3.  minutes  &  demi 
au  deftus  du  diamètre  horizontal  du  Solcibéloignée 
du  bord  un  peu  moins  d’une  minute. 

Cette  fituation  fit  connoiftrc  par  la  Theoriedu 
mouvement  des  taches  du  Soleil,  quelle  alloit  vers 
le  milieu  du  difque  de  cet  Aftre  &  devoir  pafter 
à  la  diftance  d’une  minute  &  demy  du  centre 
vers  le  midy,  ce  qui  arriva  l’onzième  de  ce  mois 
Elle  continua  fa  route  vers  le  bord  Occidental ,  où 
elle  parut  le  17.  &  fi  elle  a  allez  de  confidence 
pour  pouvoir  faire  une  autre  révolution  ,  comme 
il  y  a  apparence  ,  elle  paroiftra  de  nouveau  proche 
du  bord  Occidental  du  Soleil  le  premier  de  Juin, 
prés  du  diamètre  paralelle  à  l’Equinodial ,  &  paf- 
fera  proche  du  centre  entre  le  8.  &  le  9-  de  Juin ,  un 
1684  Y  y 
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peu  plus  éloignée  vers  le  midy  ,  que  dans  ia  première 
révolution  ,  de  paroiftra  au  bord  occidental  le  13.  du  mê¬ 
me  mois  plus  éloignée  dupoint  Méridional  que  dans  la 

première  Occultation. 

La  trace  de  la  1.  apparition  croifera  donc  celle  de  la- 
première; de  forte  que  le  8.  de  Juin  vers  le  foir  elle  aura 
la  même  ficuation  à  l’egard  des  quatre  points  Cardinaux 
du  Soleil,  qu’elle  aura  eue  le  11.  de  May  vers  le  midy. 
Jufqu’au  9.  de  May  elle  fut  à  midy  plus  élevée  que  le 
centre  du  Soleil- Les  jours  fuivans  elle  fut  plus  baffe  :  de 
dans  la  1.  apparition  elle  fera  plus  elevée  que  le  centre 
du  Soleil  à  midy  jufqu’au  4.  de  Juin, de  fera  plus  baffe  les 
autre  jours.  L’on  fait  ces  remarques  pour  fe  préparer  à 
obferyer  ces  circonftances.  Si  elles  arrivent  comme  on 


a  prémédité  ,  ce  fera  une  confirmation  de  la  Théorie  ;  s’il 
y  a  quelque  différence  on  la  corrigera  avec  d’autant  plus 
defubtilité  ,  que  l’on  fe  fera  préparé  à  obferver  les  chofes 
qui  font  capables  de  la  déterminer  plus  precifément. 

Les  traces  dans  la  première  de  dans  la  1.  Apparition  ,  ne 
femblent  differentes  qu’à  caufe  de  la  diverfe  expofition 
des  Pôles  du  Soleil  au  centre  de  la  terre  5  de  delà  diverfe 
inclinaifon  de  fon  axe  au  méridien.  Car  en  traçant  ces 
deux  lignes  de  fa  route  ,  on  fuppofe  que  la  tache  paffe 
toujours  par  le  même  paralelle  du  Soleil  ,  de  à  la  même 
diftance  des  Pôles  ;  mais  que  dans  la  première  appari¬ 
tion  le  Soleil  expofe  à  la  terre  le  pôle  auftraL  dans  la  2,. 
le  Pôle  Boréal  >  de  que  l’axe  du  Soleil  eft  plus  incliné  au 
Méridien  dans  la  première  apparition  que  dans  la  fev 
coude. 

Par  la  lunette  de  3.  pieds  par  laquelle  on  découvrit 
cette  tâche  >  on  ne  voyoit  qu’une  noirceur  un  peu 
oblongue  ;  mais  par  une  plus  grande  lunette  on  voyoit 
cette  noirceur  dans  une  efpéce  de  nebulofité  de  figure 
ovale  ,  dont  la  longueur  eftoit  quintuple  de  la  largeur. 
Elle  reprefentoit  une  Nacelle  chargée  de  la  tache  ,  ou  * 
l’anneau  de  Saturne  auquel  la  tâche  fervoit  de  globe. 
Cette  nebulofité  s’arrondit  à  mefure  que  la  tache  ap- 
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procha  du  centre.  Cela  ne  manque  jamais  cf arriver,  de 
c’eft  une  marque*  que  cette  nebulofité  eft  platte  >  qu’elle 
ne  paroit  cftroite  que  parce  qu’elle  fe  prefente  oblique¬ 
ment  >  comme  la  furface  du  Soleil  vers  le  bord  appa¬ 
rent  ,  fur  laquelle  elle  doit  eftre  couchée. 

C’eft  fur  cette  fuppofition  que  l’on  trace  le  chemin  de 
la' tache  dans  ledifque  du  Soleil;  dans  lequel  le  mouve¬ 
ment  journalier*  augmente  auflî  en  apparence  à  mefure 
que  la  tache  approche  du  centre  ;  Et  neanmoins  onfup- 
pofe  qu’elle  marche  également  ,  &  que  le  mouvement 
journalier  proche  du  bord  ne  paroît  lent  que  par  l’ex- 
pofition  oblique  de  la  trace  fur  la  furface  du  Soleil ,  à 
l’endroit  qui  nous  eft  expofé  obliquement.  Auiîi  le  mou¬ 
vement  journalier  de  la  largeur  de  la  nebulofité  augmen¬ 
tent  à  la  même  proportion  en  approchant  du  centre  ,  de 
diminuent  de  même  en  s’en  éloignant. 

Il  y  a  neanmoins  en  cela  quelque  peu  d’irrégularité  ; 
car  comme  les  taches  fe  forment  de  nouveau  de  qu’apres 
quelque  temps  elles  fe  diftîpent  >  elles  ont  auflî  une 
augmentation  de  une  diminution  réelle.  Elles  fe  divifent 
quelquefois  de  fe  reiimflent  enfuite  ,  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  fans  un  mouvement  particulier  qui  caufe  quelque 
irrégularité  dans  le  mouvement  ordinaire..  Gela  n’empef- 
che  pourtant  pas  qu’on  n’en  puifle  trouver  à  peuplés 
les  réglés  qui  fuiïifent  pour  prévoir  le  cours  qu’une  ta¬ 
che  doit  faire  de  fe  préparer  aux  obfervations  ,  qui  ne  fe 
font  jamais  plus  exactement  ,  que  quand  on  a  la 
connôiflance  des  temps  propres  pourobferver  ce  qui  eft 
de  plus  grande  importance. 

Tout  ce  que  l’on  fçaic  jufqu’à  prefent  de  ces  taches  , 
ne  regarde  que  la  figure,  la  grandeur  ,  la  couleur ,  le  mou¬ 
vement  ,  la  formation  ,  les  changemens  phyfiques,  de 
la  diflipation  ;  car  leur  nature  de  leurs  caufes  font  enco¬ 
re  cachées  ,  de  nous  ne  fçavons  pas  s’il  eft  poftible  à 
l’homme  de  les  penetrer  avec  l’evidence  que  nous  fou- 
haiterions.  Ce  font  fans  doute  des  changemens  bien  ex¬ 
traordinaires  dans  la  nature. Car  nous  ne  doutons  pas  que 
le  diamètre  de  cette  tâche  avec  fa  nebulofité  ne  foie  plus 
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que  lé  diamètre 
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amctrc  apparent  excedc  une  demy-minute ,  &  que  la 
parallaxe  du  Soleil  qui  eft  égale  au  diamètre  de  la 
terre  veuë  à  la  diftanec  du  Soleil ,  félon  les  obfervations 
modernes ,  n’excede  pas  un  tiers  de  minute. 

Cette  tache  afouftért  divers  changemens  dans  fa  pre¬ 
mière  apparition  ,  &  y  a  efté  accompagnée  d’autres  pe¬ 
tites  taches ,  &  vers  la  fin  de  plufieurs  Fécules,  qui  font 
des  parties  plus  claires  que  le  relie  de  lalürfaçc  du  Soleil. 
La  figure  cy-jointe  reprefcntelc  chemin  que  cette  tâche 
a  fait  dans  le  difque  du  Soleil  dépuis  lej.jufqu’au  17.de 
May  ,  &:  celuy  quelle  fera  au  mois  de  Juin  prochain  fi 
elle  ne  fe  diflipe  pas  avant  fon  retour. 

Il  y  aura  un  tournai  extraordinaire  Lundy  prochain  ,  dans 
lequel  on  donnera  toutes  les  Nouveauté £  de  cette  quinzaine 
qui  n  ont  pu  entrer  dans  celuy- cy. 


IlUJt 

Orient 


A  Paris ,  chez  Flor.  Lambert  &  Jean  Cufibn.  1684. 
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#  rfn-  V/?  ^  plus  fürprevant  dans  la  Nature 9  &  de  ce  qui  je  fait 
M  e  découvre  de  plus  curieux  dam  les  Art>  dans  les  Sciences^ 
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LETTRE  DE  M  L.  B.  A  M.  RAINSSANT 

Directeur  du  Cabinet  des  Médaillés  du  H  oy. 

LE  hazard  m’ayant  fait  voir  dans  les  Cabi¬ 
nets  de  quelques  Curieux  ,  div<  ries  Mon- 
noyes  d’or  ôc  d’argent  des  Rois  de  France ,  je 
crûs  que  fi  l’on  pouvoit  en  faire  une  fuite ,  ce  ne 
lèroit  pas  une  cnofè  indigne  de  noftre  Monar¬ 
chie  ,  &  que  cela  ferviroit  tans  doute  beaucoup 
à  embellir  nollre  hiftoire.  Je  fus  confirmé  dans 
cetre  penfëe  lor$  que  j’eûs  veûce  que  M  Route- 
rouëavoit  déjà  écrit  fur  la  première  race  de  nos 
Rois.  Je  refolus  dtflors  devoir  jufqu’oü  Ion 
pourroit  poufler  ce  de iïcin ,  &  mefme  de  joindre 
aux  Monnoyes  tout  ce  que  nous  avons  de  Mé¬ 
daillés  de  nos  Rois  &  de  Jettons  hiftoriques , 
pour  en  faire  un  ouvrage  complet ,  auquel  on 
pourra  donner  avec  jullice  le  titre  de  France  Me- 
$alliq**.  - 
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Quelques  Sçavans  à  qui  jecommuniquay  cee- 
te  entreprife ,  jugerenc  que  l’execution  en  eitoic 
impolïible  ,  parce  que  nos  H  ltoriens  ne  nous 
ont  preique  r  en  lailTi  fur  le  laie  de  nos  Mon¬ 
nayes^  qu’à  peine  en  trouve- 1  on  quelques  ve- 
fh-’es  dans  les  Opiculair.es  de  nos  Rois,  iis  ne 
laiÎLrent  pas  de  m  exhorter  à  entreprendre  cet 
ouvrage  qui  devoir  fiire  tant  d’honneur  à  n<  ftre 
Nation,  &  donner  de  fi  grands  éciaircifL  mens  à 
noftre  hilloire. 

Les  difficultez  qu’ils  me  propoferent,  ne  firent 
qu’rugmencer  1  envie  que  j’avois  d  exécuter  ce 
delfi  in  -,  &  je  n’en  eus  jamais  tant  que  lorsque  je 
reconnus  que  la  France  feule  qui  tll  la  plus  an¬ 
cienne  de  toutes  les  Monarchies  de  1  turope, 
avoir  une  fuite  complété  des  monnayes  de  fes 
Rois. 

J’ay  donné  pendant  plufienrs  années  à  l’exe¬ 
cution  dt  ce  delfein  tout  le  temps  que  mes  affai¬ 
res  m’ont  pe  mts  d’y  employer;  &  je  n’ay  pas 
lieude  m’en  repentir.Ce  quime  rtfteà  faire,&que 
jene  pourrais  achever  qu’en  beaucoup  de  temps 
&  de  travail,  me  deviendra  facile  ,fi  je  puis  avoir 
la  communication  que  vousme  faites  efperer  de 
ce  rare  amas  de  monnoyes  &  de  médaillés  de 
France  qui  font  dans  le  Cabinet  du  Roy  dont 
Vous  avez  la  direéHon.  C’eftun  loin  digne  de 
noffcre  grand  Monarque  de  faire  amfi  revivre  la 
mémoire  de  fes  anceilres  par  la  recherche  de 
leurs  monnoyes» 
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Le  Cabinet  de  5a  Majefté  eftoir  déjà  le  plus 
beau  de  l’Europe  ;  mais  j’oie  aflurer  que  fa  plus 
gran  ie  beauté  eit  de  renfermer  les  monnoyes  de 
tous  les  Rois  déFance  depuis  le  commence, 
m  rude  la  Monarchie  jufques  à  prefenc.  On  ne 
doit  pas  les  moins  eftimer  que  les  médaillés 
Grecques  &  Romaines ,  quoy  que  le  coin  en  foit 
moins  beau,  puis  que  ce  font  des  monumensin- 
contertables  de  la  grandeur  &  de  l’ancienneté  de 
la  Monarchie  Françoife. 

Cette  fuite  des  monnoyes  de  France  que  je 
pretens  donner  au  Pubhc,  ne  leroit  pas  fan  *  dou¬ 
te  parfaite,  fi  je  ne  donnois  fimplcmenr  que  la 
figure  de  chaque  piece.  C’eli  ce  qui  m’a  fait 
prendre  la  refolution  d’y  joindre  non  feulement 
ce  qui  regarde  l’hiftoire,  mais  encore  tout  ce 
qui  concerne  le  fait  d  s  monnoyes,  comme  le 
non  des  efpeces,  leur  caille,  leur  poids, leur  titre, 
leur  loy  ,  leur  valeur  par  rapport  à  noltre  mon- 
noye  d’aujourd’huy  ,  &  la  proportion  qu’on  a 
gardée  entre  lor  ôc  l’argent,  c’efl  à  dire  com¬ 
bien  il  falloir  de  marcs  d’argent  pour  payer  un 
marc  d’or.  Cette  proportion  la  plus  jufte  eft  la 
proportion  douzième.  Elle  eftoit  telle  du  temps 
d’Auguft  -,  de  Charles  le  Chauve,&  de  S.  loùis. 

Je  remarqueray  encore  jufques  en  quel  temps 
on  y  a  employé  l’or  &  l’argent  dans  leur  pureté 
quieft  jufqu  a  Philippe  le  Bel ,  lequel  commen¬ 
ça  d'affaiblir  (  s  monnoyes  ,  en  ne  les  fabriqmne 
plus  fur  k  fin ,  comme  avoient  fait  fes  predecef» 
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{cars  On  y  verra  quand  on  a  commencé  de 
prendre  iur  les  elpeces  les  frais  de  la  façon  &  le 
droit  de  àeigneuuage  que  le  Roy  y  prend  pour 
mtrqued;  la  Souveraineté;  comme  aulhqu.nd 
on  a  quitté  en  France  la  livre  Romaine  pour 
prendre  la  Gauloüé-,  &  quand  on  a  laifle  ccile- 
cy  po  ir  le  iérvir  du  marc  de  S.  onces, 

Sous  la  fécondé  race  je  rapporteray  l’origine 
denoftre  maniéré  de  compter  par  livies  compo- 
fées  de  lo .  lois  ,  qu’on  a  cherchée  en  vain  juft- 
ques  àprelent,&queje  fixeainfi que  jeleprou- 
veray  mconteftablement ,  fous  Charlemagne; 
comment  ces  fols  au  commencement  eftoient 


d’argent  fin ,  &  en  valoient  40.  de  ceux  d’aujour- 
d’huy  ?  comment  en  divers  tempsdeur  valeur  eft 
diminuée  :  le  temps  de  ces  differentes  diminu¬ 
ions  ,  ce  qui  eft  d'une  neceflité  abfoluë  ;  puis 
que  c’eft  le  fondement  de  toutes  les  évaluations 
&de  tous  les  calculs  anciens, fans  qupy  iln’eft 
paspoffiblede  rien  entendre  aux  monnoyes  :  & 
c’eft  à  quoy  ceux  qui  en  ont  traité  n’ont  pas  pris 
garde.  En  effet  on  jugeroit  mal  d’une  livre  du 
temps  deS.Loüis,  G 1  onen  jugeoit  par  rapporta 
la  noftre  puis  que  celle  de  ce  temps-la  en  valoir 
environ  huit  &  demy.  Laraifon  eft  que  les  fol? 
d  alors  eftoient  encore  d’argent  fin  &  peloient 
un  gros,  lien  eft  de  mefme  des  autres  diminué 
rions  qui  font  arrivées  peu  à  peu,  jufques  à  ce 
qu’en  fin  le  fol  eft  parvenu  au  prix  où  nous  le 
voyons  aujourd’huy. 


Voila 
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Voila  Moniteur ,  à  pcu  prés  tout  ce  qui  regar¬ 
de  les  Monnoyes  en  general.  J’y  ajouteray  ce  que 
chaque  pièce  aura  de  fingulier,  foitpour  la  Geo- 
graphie  foie  pour  l’Hiftoire  ;  &  pour  vous  en 
donner  une  legere  idée  ,  je  vais  vous  en  citer 
deux  ou  trois  traits  qui  fe  prefentent  à  ma  mé¬ 
moire. 

Il  eft  à  remarquer  que  dés  la  nailTance  de  la 
Monarchie  3  on  a  mis  fur  les  Monnoyes  de  France 
la  telle  de  nos  Rois ,  ce  qui  marque  parfaitement 
qu’ils  eftoient  fouverains ,  &  qu’ils  ne  dépendoiem 
nullement  de  l’Empire  ;  puifque  ceux  qui  en 
relevoient  eftoient  obligez  de  faire  graver  fur 
leurs  Monnoyes  la  figure  de  l’Empereur. 

Il  faut  auflî  prendre  garde  que  les  telles  de 
nos  premiers  Rois  ne  font  pas  couronnées  d’une 
fimple  Couronne  ,  mais  quelles  font  ornées 
dun  double  diadème  à  la  maniéré  des  Empe¬ 
reurs. 

L’Auteur  du  Squitittio  délia  lihertà  Veneta ,  pour 
montrer  que  Venife  n’a  pas  joüy  d’une  entière 
liberté  depuis  fon  origine  }  comme  le  prétendent 
les  V enitiens  3  en  rapporte  pour  preuve  incon- 
teftable  une  pièce  d’argent  que  M.  Petau  a  donnée 
dans  le  livre  des  curiofitez  de  fon  Cabinet }  où  on 
lit  du  collé  de  la  telle  HLUDOVICUS  IMP.  & 
lîir  le  revers  VENECIAS.Lcs  V enitiens  répondirent 
que  cette  Médaillé  avoit  elle  faite  à  Vannes  en 
Bretagne  3  que  Cefar  dans  fes  Commentaires  ap¬ 
pelle  Venecia  ;  mais  j’en  donneray  une  de  l’Empereur 
1684.  A  a  a 
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Lothaire  toute  femblable  à  celle  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  fon  pere  ,  fur  le  revers  de  laquelle  eu: 
le  mot  VENECIA  ,  qu’on  ne  peut  pas  entendre 
de  Vannes  puifqu’iî  eft  confiant  que  Lothaire 
n’a  jamais  rien  eu.  en  Bretagne. 

Doublet  rapporte  dans  fon  HiftoiredeS.  Denys 
un  titre  par  lequel  il  paroît  que  Charlemagne  met 
fon  Royaume  fous  la  prote&ion  de  ceSaint  ;  &  que 
pour  marque  de  cette  foûmiffion,  il  donne  à  fon 
Eglife  quatre  Bezans  d’or,  in  ftgnum  rei ,  quatuor 
modo  aureos  offero  Byzantios.  Il  ajoute  mefme  qu’il 
a  chargé  fes  fucceffeurs  d’en  faire  autant  :  mais 
ce  Titre  peut  eftre  fiifpeét  ,  eftant  certain 
qu’on  ne  connoiffoit  point  encore  en  France  les 
Bezans  du  temps  de  Charlemagne ,  &  que  tou¬ 
tes  les  pièces  d’or  s’appelloient  alors  folidi.  J’ap- 
porteray  encore  d’autres  preuves  qui  appuyè¬ 
rent  celle  là  ,  &  on  y  verra  de  plus  d’autres  par¬ 
ticularités  qui  font  allés  curieufcs.  En  voicy  quel¬ 
ques-unes. 

Dans  la  première  Race  de  nos  Rois ,  Clotaire 
premier  apres  avoir  conquis  une  bonne  partie  de 
PE  {pagne  fit  graver  une  pièce  d’or  qui  avoit  fur 
fon  revers  \icloria  Gothica.  Nos  Hiftoriens  n’en  di- 
fent  prefque  rien. 

Le  revers  d’un  tiers  de  Sol  de  Charibert ,  mar¬ 
que  bien  le  foin  que  nos  Rois  ont  toujours  pris 
de  ce  qui  regardoit  la  Religion.  Ce  Prince  ayant 
fait  affembler  un  Concile  à  Tours  pour  reformer 
quelques  defordres  qui  fe  trouvoient  dans  la  Dif- 
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cipline  Ecclefiaftique ,  les  Peres  de  ce  Concile 
ordonnèrent  entre  autres  chofes  ,  que  pour  rendre 
plus  de  refpedt  à  l’Eucharifiie  ,  on  ne  la  mettroit 
plus  fur  les  Autels  au  rang  des  autres  Reliques  ; 
mais  quelle  feroit  fulpenduë  dans  unvafe,  au 
deflousdela  Croix,  qui  eftoit  ordinairement  pofée 
au  haut  de  la  contre-table.  Charibert  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  ce  beau  reglement ,  fit  mettre 
fur  fes  Monnoyes  une  Coupe  ou  un  Calice  à  deux 
anfes ,  &  une  Croix  au  defTus. 

Dans  la  fécondé  Race  ,  on  voit  fur  les  Mon¬ 
noyes  de  Pépin  la  qualité'  de  Patrice  que  le  Pape 
Eftienne  luy  donna  ,  jointe  à  celle  de  Roy  :  Et 
furies  Monnoyes  de  Charlemagne  &  de  fes  fuc- 
ceifeurs  lès  titres  d’Empereur&  d’Augufte  que  ces 
Princes  reprirent  en  Occident.  Jedonneray  mefme 
une  Médaillé ,  où  dun  cofté  l’on  voit  le  Bufte  de 
Charlemagne  tenant  en  main  un  javelot  >  &  fur  le 
revers  la  Ville  de  Rome  avec  le  mot  Roma  ,  & 
cette  infcription  Reno'vatioRotnani  lmp.  Il  mefemble 
que  rien  ne  marque  mieux  la  grandeur  de  ces  Prin¬ 
ces,  que  ce  grand  nombre  de  leurs  Monnoyes  qui 
portent  fur  le  revers  les  noms  des  plus  confi- 
derables  Villes  de  France  ,  d’Efpagne  ,  d’Italie  , 
d’Allemagne  &  des  Pays-Bas  qu’ils  poffedoienta- 
lors  &c  où  elles  ont  efte  frapees.  Nous  en  voyons 
de  Milan  ,de  Pavie  ,  de  Luques,  d’Ampurie,  de 
Mayence, de  Strafbourg, de  Trêves, de  Cologne, de 
Cambray  ,  de  Valenciennes,  d’Aire  ,  d’Arras  ,  de 
Courtray  ,  &c..  Sur  quelques  unes  de  ces  Monnoyes 
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cft  reprcfentée  une  Egltfe  avec  ces  mors  X  PISTIA- 
NA  RELIGIO  ,  qui  conviennent  fi  bien  à 
la  pieté  de  ces  Princes,  lefquels  avoient  fait 
tant  de  bien  à  l’Egliie  &  à  fes  louverains  Pon¬ 
tifes. 

Cette  Lettre  feroic  trop  longue,  fi  je  voulois  par¬ 
courir  les  Rois  de  la  j.Race.  Je  vous  diray  feule¬ 
ment  que  les  Monnoycs  de  Charles  VIII.  de 
Loüis  XII.  5c  de  François  I.  font  d’iîluftres  monu- 
mens  de  leur  grandeur.  Ces  Princes  ayant  porté 
leurs  armes  viétorieufes  par  toute  l’Italie  pour  fe 
mettre  en  polfelfion  d’un  bien  qui  leur  appar- 
tenoit ,  firent  battre  des  Monnoyes  à  Naples  ,  à 
Milan  &  à  Genes  ,  fur  lefquelles  ils  ont  toujours 
fait  mettre  les  titres  de  Roy  de  Jerufalem  &  de 
Sicile  ,  de  Duc  de  Milan  5c  de  Seigneur  de  Genes 
avec  celuy  de  Roy  de  France.  Lors  que  Charles 
VIII.  délivra  Pife de  la  Domination  des  Florentins, 
il  fit  battre  une  Monnoye  où  l’on  voit  les  armes 
de  France  avec  ces  mots  KAROLUS  R  E  X 
PISANORUM  LIBER  ATOR.  Cemê- 

me  Roy  accorda  à  ceux  d’Aquila  le  droit  de  bat¬ 
tre  Monnoye  ,  parce  qu’ils  forent  les  premiers  du 
Royaume  de  Naples  qui  fe  déclarèrent  en  la 
faveur  ,  &  ils  en  battirent  plufieufs  avec  des  Ins¬ 
criptions  Francoifes.  Telle  eft  celle- cy,  for  laquelle 
il  y  a  d’un  cofté  l’Ecu  de  France  couronné, avec  ces 
mots  ,  Charles  Roy  de  France, 5c  de  l’autre  cofté  , 
une  Aigle  éployée  avec  ceux-cy  Cité  de  l'Eigle .  Ce 
qu’il  yaenceladeplusfingulier  ,  c’eftque  cesMon- 

noyes 
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noyés  furent  battues  avec  ces  fortes  d’Infcri- 
ptions  Françoifes  ,  dans  le  temps  me  fine  que  l’on 
les  mettoit  en  France  en  langue  Latine,  pour  fai¬ 
re  voir  qu’on  elloit  en  cePays  là ,  aulïi  bons  François 
qu’en  France  mefme.  Enfin  lors  que  ce  Prince  ap¬ 
prit  la  ligue  que  fes  ennemis  avoient  faite  pour 
Tempefcher  de  retourner  en  France  ,  il  fit  faire 
à  Naples  une  Médaillé,  où  d’un  collé  il  cft  affis 
tenant  d’une  main  fon  Sceptre  ôc  de  l’autre  un 
Globe  furmonté  d’une  Croix  ,  avec  ces  mots 

KAROLUS  D.G.R.  FRANCORUM  SICIL1E 

JERUSAL.  Le  revers  ellun  êcu  party  de  Fran¬ 
ce  ôc  de  Jerufalem  avec  ces  mots  »  qui  faifoienü 
l'ancienne  devife  des  Rois  de  Naples ,  Dominas 
mihi  adjutoT  Ego  dejpiciam  inimicos  mcos.  Le 
fens  de  ces  paroles  fe  trouva  heureufement  vérifié 
au  retour  de  Charles  VIII.  qui  repalfa  en  Fran¬ 
ce  ,  malgré  tous  les  efforts  des  Princes  liguez. 

Je  ne  vous  diray  rien  icy  des  Monnoyes  des  au¬ 
tres  Rois  ,  ny  de  leurs  Médaillés,  cela memeneroit 
trop  loin;  mais  je  ne  fçaurois  m’empefcherde  vous 
dire,  que  pour  faire  voir  que  fous  les  3.  Races  de 
nos  Rois  on  a  battu  en  Efpagne  des  Monnoyes  en 
leur  nom,  j’en  ay  une  du  feu  Roy,  ôc  une  de  nô¬ 
tre  invincible  Monarque  fabriquées  à  Barcelonne. 
Elles  ont  d’un  collé  la  telle  du  Prince  avec  ces  mots 
Cornes  Barcinoniœ  joints  à  tous  les  autres  titres  de 
leurs  Majellez:  de  l’autre  collé  font  les  Armes  de 
la  Ville  ôc  pour  legende  Barcino  CiVitas.  C’elt  là 
Monlîeur  ,  à  peu  prés  l’idée  que  je  me  fuis  pro- 
pofée  de  cet  ouvrage.  S’il  en  faut  croire  quelques 
1 68  4.  B  b  b 
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perfonnes  capables  d’en  bien  juger  ,  ce  de  (loin 
ne  lcroit  pas  peu  glorieux  pour  noftre  Monar¬ 
chie.  Je  m’en  tiendray  très  -  volontiers  à  voftre 
jugement  :  Car  qui  connoift  mieux  que  vous,  le 
mérité  de  ces  fortes  d’ouvrages  ?  &c. 

ER  A  SI  STRATUS  SIVE  DE  SANGUINÎS 

Mijfionc.  c, tut  Luca  Anton.  rPortio  McdicoRom.  imi, 
Fenctiis ,  i68j. 

Uatre  Dialogues  dans  lefquels  ce  célébré 

_ _  Profefleur  en  Médecine  de  la  Ville  de  Rome 

fait  parler  Erafiftratc  ,  Helmont  ,  Galien  & 
Thom.  V u illis  ,  dont  les  fcntimens  font  fort 
oppolèz  lur  la  faignée  ,  compofent  cet  ouvra¬ 
ge  qu’on  voit  bien  n’eftre  fait  que  pour  en 
combattre  l’ufage  trop  frequent. 

On  examine  dans  le  premier  ,  ce  que  l’on  peut 
remarquer  en  general  touchant  les  évacuations^, 
&  après  plufieurs  autres  chofes  ,  on  y  décou¬ 
vre  combien  l’abftinencc  ou  la  diete  dont  les- 
Anciens  fe  font  ordinairement  fervis  dans  la 
guerifon  des  maladies  y  peuvent  dire  avantageu- 
fes  ou  nuifibles. 

Le  i.  Dialogue  explique  quand  il  eft  bon  de 
faigner  ou  de  ne  pas  iaigner pour  remédier  aux 
obfbudUons  des  v aideaux  &  aux  inflammations  qui 
s’en  enfuivent. 

Une  difeuflion  &  une  réfutation  tout  enfembîe- 
des  raifons,  que  l’on  prétend  tirer  en  faveur  de 
la.  faignée  ,  des  évacuations  que  la  nature  fait  d’eh 
le  -mefme  dans  la  crifç  des  maladies  ,  forment 
Dialogue..  '  .  / 
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Le  4.  ett  un  examen  des  faits  &  des  obfervationsqne 
Galien  ÇcViiillis  rapportent  pour  en  ettablir  Futilité  : 
mais  qui  ne  tend  qu’à  faire  voir  que  cette  opération  doit 
eftre  rejetée  comme  une  chofe  fort  dangereufe  ,  &  dont 
onne  peut  efperer  aucun  fuecez.  Cependant  pour  qu’il 
ne  feinble  pas  qu’on  ait  voulu  entièrement  détruire  fur  ce 
point  F  autorité  de  Galien  ,  on  en  a  fait  à  la  fin  une  èf- 
péce  d’Àpologie  allez  plaidante;  dans  laquelle  il  s’excu- 
fe  devant  Erafiftrate  d’une  faute  qu  i!  dit  n’avoir  pascorm 
mife  à  delfein  ,  &  qu’il  rejette  toute  fur  lés  fe&ateurs  ; 
lefquels  emportez  par  une  trop  grande  admiration  de 
fes  maximes'* ont  préféré  aux  véritables  principes  de  la 
fcience  naturelle  &  de  la  Médecine  .  des  inventions  tout 
a  fait  ridicules  :  au  lieu  que  s’ils  ne  s’eftoient  pas  éloignez 
des  régies  qu’il  leur  apreferkes  pour  la  faignée  >  ils  ne  la 
pratiqueroient  jamais  ,  ou  du  moins  que  très  rarement. 
LA  VIE  DU  SULTAN  GEMES.  PAR  LE  S*  J.  B. 

Racoles .  in  iz.  à  Leyden  ,  1683. 

QUand  il  feroit  vray.ee  qui  n’ett  pas  ,  qu’ Alexandre’ 
VI.  eût  receu  de  l’argent  des  Turcs  pour  faire  pé¬ 
rir  le  Sultan  Gemes  qui  s’eftoit  retiré  en  Italie ,  croyant 
d’échaper  par  là  à  la  cruauté  &  à  la  Politique  de  la  Por¬ 
te  Ottomane  ,  les  Hérétiques  ne  pourroient  conclure  de 
cette  calomnie  rien  de  désavantageux  à  l’Eglife  Romaine; 
puilque  fa  fainteté  ne  dépend  pas  de  celle  de  fes  chefs* 
EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  ECRITE  AM. 

hemery  ,  far  M.  Bourdon  Docfeuv  en  Medec'me  k  Car/i~ 
bmy-y  contenant  quelque  chofe  de  fort  fmgulier. 

’Ay  veû  dans  ma  pratique  une  fille  âgée  de  10.  ans 
qui  rend  une  auffi  grande  quantité  de  lait  par  des 
petites  pullules  qui  luy  viennent  à  la  partie  fuperieure 
de  la  Cuilfe  gauche  fur  le  pubis  >  &  me  fine  fur  les  levres 
de  la  vulve  .  qu’une  Nourrice  en  pourroit  rendre  de  fes 
mammelles.  Ce  lait  laiffe  une  crème  >  du  fromage  du 

O 

ferum  >  comme  celuy  de  vache.  Il  ne  diffère  des  autres 
que  par  un  peu  d’acrimonie  qui  pique  la  langue  de  ceux 
qui  en  gouttent.  La  cuiffe  d’où  ce  lait  fiué  eft  fort  tumé¬ 
fiée  d’un  ædéme  fans  douleur  qui  amollit  &  diminué  à 
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proportion  de  la  quantité  du  lait  qui  en  fort  ;  &  quelque¬ 
fois  elle  en  jette  fi  copieufement  qu’on  eft  obligé  de  te¬ 
nir  îa  partie  bandée  avec  de  bonnes  comprefles  fur  ies 
puftûles  3  pour  le  retenir  ;  car  la  perte  abondante  que  la 
fille  en  fou  fifre  l'affaiblit  beaucoup.  Cette  perfonne  eft 
de  riche  taille  ,  chargée  d’aflëz  d’embonpoint  ,  avec  la 
grandeur  dufein  bien  proportionnée.  Elle  commença  de- 
tre  réglée  de  fleurs  blanches  à  7.  ans,  &  elle  Ta  toujours  efté 
régulièrement  du  de  puis  d’une  maniéré  loiiable  tant  en  la 
quantité  qu’en  la  qualité  ;mais  depuis  7.  à  8.  mois  fi  je  ne 
me  trompe ,  que  ce  lait  a  pann elle  ne  l’a  plus  efté.  A  l  affai¬ 
bli  fient  ent  prés  ,  dont  nous  avons  parlé  >  elle  fe  porte  bien. 

NOUVEAU  T  EZ  DE  LA  QUINZAINE, 

tant  four  les  Arts  que  four  les  Sciences . 

Hiftoire  de  l’Ordre  de  S.  Benoift ,  où  il  eft  parlé  des 
SS.  des  Hommes  illuftres ,  de  la  fondation  &:  des  prin¬ 
cipaux  évenemens  des  Monafteres,&c.  in  4.  2,.  vol.  à  Pa¬ 
ris  chez  J.  B.  Coignard. 

On  a  apporté  d'Arles  a  Paris  depuis  peu  de  jours  cette 
belle  Statué  de  marbre  blanc  qui  avoit  ejlé  trouvée  dans 
cette  ville  il  y  a  déjà  quelques  années .  Les  Curieux  ne  font 
pas  d'accord  fi  ce  fl  une  Venus  on  une  Diane'}  nous  donnerons 
les  dijfiertations  qui  ont  ejlé  fiaite  la  dejfius  fur  lefiquelles  on 
pourra  juger  de  la  venté 

Thefaurus  Afceticus  Patrum  Græcorum  R.  P.  Pétri  Pof- 
fini.  in  4.  Græc.  Lat.  à  Paris  chez  Ant.  Dezallier. 

Entretiens  Hiftoriques  &  Moraux,  in  u.  à  Paris  chez  CE 
Barbin. 

Arrefts  du  Parlement  de  Bretagne  &c.  3.  &;  dernière 
Edition  reveue  corrigée  &:  augmentée  de  nouvelles  an¬ 
notations  ,  Plaidoyers  &Arrefts.  Par  Me  P.  Hevin  ancien 
Avocat  au  mefiite  Parlement,  in  4.  à  Rennes  &  fe  trou¬ 
vent  à  Paris  chez  Guill.  De  Luynes. 

La  bonté  du  Niveau  de  M.Hugens  a  fiait  rechercher  avec 
foin  le  ?noyen  de  le  pouvoir  porter  commodément .  Le  Sr  Bu¬ 
te  rfield  vient  de  le  réduire  a  la  longueur  de  10.  pouces  fieu j 
le  ment  ;  &  la  Croix  fur  laquelle  il  ejl  fuffendu  de  deux 
pouces  de  bout  en  bout:  le  tout  enfermé  dans  une  boète ,  qui 
peut  eflre  mifie  commodément  dans  la  poche .  On  le  reffifie  & 
on  P  éprouvé  par  une  feule Jfation  fans  avoir  b  e foin  d’une  boéte 
a  huile.  Le  Sr  Butterfîeld  loge  fur  le  £}uay  de  l’Horloge  aux 
Armes  d’ Angleterre. 
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MECVEIL  SVCCINT  ET  J'BREGE'  DE  TOvT 

ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature %  fèr  de  ce  qui  fefait 
oh  je  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  0*  dans  les  Sciences* 

Dv  lvndy  u,  Jvin  M.  DC.  LXXXIV. 


SANCTI  FULGENTII  RUSPENSIS  EPIS- 

copi  Opéra,  omnïa ,  ad  <vetuftifpma  Exemplarta^ad 
Mff.  codices  plurimos  emendata ,  attela  &  m  wnwn 
fimul  rvolumen  nunc  primîtm  colleEla.  in  4.  à  Pa¬ 
ris  ,  chez  Guillaume  Defprez.  1684.  - 

IL  faut  eftre  peu  verfë  dans  la  connoifiance  de 
l’Antiquité,  pour  ne  pas  fçavoir  combien  S. 
Fulgence  que  la  leéture  d’un  ouvrage  de  S.  Augu¬ 
stin  arracha  du  monde  &  à  une  des  premières 
chai  ges  de  Carthage  où  il  avoit  pris  naifiance  d’u¬ 
ne  de.i  plus  nobles  &  des  plus  illustres  familles  de 
cette  ville,  a  éclaté  dans  l’Egliiè  par  la  dignité, 
par  la  vertu,  par  (on  érudition,  par  fon  zele, 
par  les  fouffrances  pour  la  Foy  Catholique. 

Ce  faine  homme  qui  fut  d’abord  limpleReli-’ 
gieux,  en  fuite  Abbé  ou  Supérieur  d’un  Monaftc» 
re  &  enfin  Evefque  de  Rufpe  ville  de  la  Province 

Bizacene,  a  laifle quantité  d’ouvrages,  tant  pour 
16841  Ccc 
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l’édification  des  mœurs ,  que  pour  lcclaircifie- 
mtnt  ôc  la  défenfe  de  la  vérité  contre  plufieurs 
Hérétiques ,  entre  autres  contre  les  Ariens  &  les 
partifans  de  Pelage.  Ces  ouvrages  n’avoient  point 
encore  efté  recueillis  enfemble.  On  s’eftoit  con¬ 
tenté  de  les  pub'ier  fepar-ément  &  de  les  inférer 
parmi  ceux  des  autres  PereSjCe  qui  eftoit  incomi. 
mode  &  en  quelque  maniéré  injurieux  à  la  mé¬ 
moire  de  S  Fulgence.  Aujourd’liuy  on  a  heureu- 
fernent  pris  foin  de  les  reiinir  dans  cette  Edition, 
apres  les  avoir  corrigez  3c  reveûs  fur  des  MAC  3c 
fur  les  plus  anciens  Exemplaires  qu’on  avoit  de 
chaque  pièce. 

Ils  n’ont  pas  tous  efté  compofez  dans  la  fofitu- 
de  duCloiftre,  non  plus  que  dans  les  foins  &lesf 
embarras  de  la  conduite  d’un  Diocefe.  La  plus 
grande  partie  ont  efté  écrits  par  cePere  dans  le 
temps  de  fon  premier  &  de  fon  fécond  exil  dans 
la  Sardaigne,  il  en  fut  rappelle  la  première  fois 
pas  Thrafamond  ou  Thrafîmond  Roy  des  Van¬ 
dales  qui  fe  picquoit  de  bel  efprit,  &  auquel  Si 
Fulgence  a  adrefle  quelques  pièces  :  3c  la  leçon* 
de  fois  par  le  Roy  Hildenc ,  lequel  quoy  qu’atta¬ 
ché ‘à-  l  Arianiime  luy  permit  de  revenir  à  Rufpe 
Fan  où  i!  compofa  tour  Ierefte. 

On  trouve  parmy  ces  ouvrages  un  Traité  de 
la  Foy  ou  plûtoft  des  réglés  de  la  Foy  ,  comme 
le  porte  cette  Edition  ,  écrit  à  un  certain  Pierre 
auquel  toutes  les  autres  Editions  donnent  la 
qualité  de  Diacre,  L’on  obferve  dans  ceüe-cy 
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qu’il  n’eftoit  ny  Diacre  ny  Moine,  mais  un  hom¬ 
me  d’épée  qui  fe  propofoit  d’aller  en  pèlerinage 
à  Jerulàlem,  &  qui  demandoic  au  Saint  desin- 
ftruétions  pour  conferver  fa  foy  parmi  les  Infidel- 
les.  Gete  qualité  d  homme  d’épée  n’eft  mefme 
pas  trop  feure,  puis  quelle  eft  fondée  fur  quel¬ 
ques  mots  du  dernier  Gh.  de  ce  traité,  lequel  on 
n’eft  pas  tout  à  fait  certain  eftre  de  S.  Fulgence. 

Son  Traité  contre  le  Sermon  de  Fajîidiofus  eft 
quelque  chofe  de  fort  beau.  On  y  apprend  que 
ce  Faftidiofus  eftoitPreftre&Moine,quisetant 
plongé  dans  la  débauche,  eftoit  tombé  dans 
l’herelie  Arrienne,par  une  cheûce  donton  ne  voit 
aujourd’huy  que  rrop  d  exemples  dans  ces  mal¬ 
heureux  transfuges,  qui  paffent  parmy  les  héré¬ 
tiques  pour  vivre  dans  une  entière  liberté. 

Mais  fi  les  ouvrages  de  laint  Fulgence  nous 
font  connoiftre  Ion  fç avoir  &  là.  doétrine  ,  l’hi- 
ftoire  de  far  Vie  que  l’on  y  a  jointe  icynefertpàs 
moins  à  nous  découvrir  fes  vertus.  Tout  le  mori- 
de  tombe  d’accord  quelle  peut  palfer  pour  un 
chef-d’œuvre  ,  &  qu’on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
édifiant.  Elle  a  eftééc*  ire  par  Ferrand  Diacre  de 
Carthage  que  laint  Fulgence  avoit  luy  melm’e 
receu  dans  fon  Monaftere 
ENTRETIENS  H  l  S  T  O  R  I  QV  E  S  ET  M0- 
vaux,  in  u.  à  Paris  chez  Cl.  Barbin.  X684. 

LA  difficulté  qui!  y  a  d’éviter  dans  les  Dialo¬ 
gues,  des  répétitions  quelquefois  ennuyeu- 
fcs  &  toujours  peu  conformes  au  gouft  de  noftre 
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nation ,  fait  fouvent  négliger  cette  maniéré  d'é¬ 
crire.  Cet  Auteur  s’enfert  pourtant  aflez  heureti- 
fement  dans  cepetit  ouvrage.  Il  ne  dit  pas  le  def- 
fein  qu’il  s’y  eft  propolé ,  mais  il  paroift  que  dans 
fon  premier  &  quatrième  Entretien  ,  il  veut  faire 
voir  que  ce  ne  {ont  pas  toûjours  les  hommes  qui 
ont  les  plus  grandes  qualicez  qui  s’avancent  da¬ 
vantage  dans  le  monde.  Il  en  lonne  mefme  quel-] 
ques  railons ,  parmy  lefquelles'  il  n’oublie  pas  les 
traverles  des  envieux  j  &  à  cette  occafion  apres 
avoir  touché  quelques  petits  traits  agréables, 
comme  celuy  duPaylan  qui  donnant  (à  voix  pour 
faire  exiler  Ariftide  ,  ne  pût  en  dire  d’autre  lujet, 
linon  qu’il  îuy  fafchoit  de  l’entendre  toujours 
appeller  le  Julie,  ôc  celuy  desEphores  qui  con¬ 
damnèrent  Ægefilas  à  une  amende  parce  qu’il 
poifedoit  luy  feul  les  coeurs  de  tous  les  Lacede- 
moniens,  il  conclut  que  de  tout  temps  rien  n’a 
efté  plus  dangereux  parmy  les  hommes  qu’un 
paerite  trop  éclatant» 

Le  fécond  Entretien  contient  avec  quelques 
avanruresd  Antioehus  Roy  de  Syrie  &  de  quel¬ 
ques  illuftres  Romains, commeLentulus  &  Gabi- 
nius, quelques  unes  de  celles  de  Pcolomée  Roy 
d’Egypte  Pere  de  la  belle  Cleopatrp  fùrnommé 
le  Joüeurde  Flutte,  parce  qu’il  aimoit  cet  In- 
ftrument ,  jufqu’à  aflembler  dans  fon  Palais  les 
plus  habiles  de  ceux  qui  en  faifoient  profcflion, 
Sc  à  difputeravec  eux  la  gloire  d’en  mieux  joiier. 

Dans  le  j  il  eft  parlé  de  la  régularité  des  amitiez 

des  Anciens ,  où  l’on  trouve  un  pe\j  affoiblie 
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fa  grande  idée  que  l’on  avoitde  l’honnefteté  d’At- 
ticus  fameux  amy  de  Cicéron  ,  auquelcet  Auteur 
préféré  Lucceius. 

SYSTE’ME  DES  APPARENCES  DE 
Saturne  par  Mr  Gallet  ’TreVofl  de  S.  Symphorien 
à' Avignon  ,  envoyé  à  l*  Auteur  du  lournal  en  ces 
:  ternes. 

TT  A  vérité  de  mon  nouveau  Syftémc  des  appa- 
1  j  renées  de  toutes  les  Planètes fe  trouve  allez 
bien  prouvée  par  l’experiencé  du  verre  de  lunette 
expofé  au  Soleil, &  par  la  démonûration  que  j’en  ay 
donnée  au  Journal  du  15.  May  ,  à  cela  prés  que  j’y 
flippofê  que  le  verre  obje&if  d’une  lunette  puilfe  re¬ 
cevoir  les  rayons  folaires  réfléchis.  C’eft  une  fup- 
pofition  que  je  me  referve  d’éclaircir  évidemment  > 
lors  que  je  mettray  au  jour  mon  Ouvrage.  Ceux 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  l’examiner , 
en  connoiftront  la  vérité  ,  &  fur  tout  quand  ils 
Verront  ce  que  je  dis  en  peu  de  mots  fur  la  queue 
de  la  Comete  &  fur  les  taches  folaires.  Je  me  con¬ 
tente  prefentement  de  donner  en  abrégé  la  Théo¬ 
rie  &c  la  caufe  de  ces  apparences  pour  chaque  Pla¬ 
nète  ,  &  pour  la  Comete  ,  commençant  aujour- 
d’buy  par  celle  de  Saturne. 

Les  Obfervations  qui  ont  efté  faites  en  i6iz.  par 
Galilei  en  164t.  par  GalTendy  en  1656.  par  le 
P.  Grimaldi  Jefuite  ,  par  M"  Hugens  ,  Heve- 
lius  &  Bulliaud ,  &en  1671.  par  M.  Caflini ,  dans 
lcfquelles  Saturne  parut  dépourvu  de  fon  anneau, 
ont  déterminé  le  lieu  de  fes  Equinoxes; fçavoir  le  Bo- 
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real  au  10.  degré  30.  min.  delà  Vierge>&  l’Auftral 
aux  Poiflbns.  Celles  qui  furent  faites  en  1649.  par 
les  P  P.  Riccioli  &  Grimaldi,  &  en  16  6  4.  au  mois 
d’ Avril  par  M.  Campani,  dans  lefquelles  l’anneau 
3arut  dans  fa  plus  grande  ouverture  ,  déterminent 
c  lieu  de  fes  Solftices  au  to,  degré  30.  min.  des 
Gemeaux  &  du  Sagittaire  . ,  avec  la  plus  grande 
declinaifon  des  rayons  Polaires  de  13»  degrez  ,30. 
min.  de  l’Equateur  planétaire. 

La  declinaifon  de  ces  rayons  eft  boreale  uâns 
les  Signes  auftraux,  &  auftrale  quand  Saturne  eft 
dans  les  boréaux  ,  à  commencer  de  l’Equinoxe 
prochain.  Lors  qu’elle  eft  boreale,  l’anneau  femble 
paflerfur  le  corps  de  Saturne  vers  fon  bord  auftral; 
&  quand  elle  eft  auftrale  ,  vers  le  bord  boréal ,  ou 
l’on  apperçoit  fon  ombre.  On  trouve  la  declinai¬ 
fon  de  ces  rayons  de  mefme  que  celle  du  Soleil, 
par  la  refolution  d’un  triangle  reétangle  ,  dont  les 
deux  angles  &  la  bafe  ,  qui  eft  la  diftance  a  l’E¬ 
quinoxe  prochain  font  connues.  On  peut  fe  fervir 
des  tables  des  declinaifons  Solaires  ,  en  y  prenant 
la  diftance  de  Saturne  en  fon  Equinoxe ,  comme 
fi  c’eftoit  celle  du  Soleil  au  fien. 

La  proportion  du  diamètre  de  Saturne  avec  celuy 
de  l’anneau  eft  fefquialtére  double  ,  c’eft  a  dire, 
co  mmex.  à  5.  &aVec  le  diamètre  de  l’ombre  il  eft 
comme  t.  à  3.  quand  on  le  regarde  avec  une  lunet¬ 
te  de  xo.  à  15.  pieds  de  longueur. 

Quelquefois  le  corps  de  Saturne  a  efté  vu  n  ê- 
tre  pas  parfaitement  au  milieu  de  l’anneau 
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ce  qui  arrive  prés  de  fcs  quadratures  avec  le  Soleil,  ' 
à  caufe  que  la  parallaxe  de  l’orbe  eft  alors  fenfible  ; 
ce  qui  fait  que  la  Planete  eftant  orientale  ,  fon 
centre  paroift  plus  prés  du  bord  oriental  de  l’an¬ 
neau  ;  &  on  découvre  une  plus  grande  partie  de 
loccidental  avec  une  plus  grande  obfcurité  de  ce 
côté-là  »  parce  que  la  veüe  découvre  une  partie 
plus  voifine  de  l’axe  du  cône  ,  qui  n  eft  point  e- 
clairé  par  la  reflexion  des  rayons. 

La  latitude  fait  aufli  quelque  legere  variation. 
Elle  fait  voir  la  Planete  plus  élevée  que  le  centre 
de  l’anneau  ,  quand  elle  eft  boreale ,  5c  plus  abaif- 
fée  ',  quand  elle  eft  auftrale. 

Pour  réduire  cette  Théorie  en  pratique,  &  tra¬ 
cer  l’apparence  de  Saturne  6c  de  fon  anneau  ,  tel¬ 
le  qu’elle  a  cfté  obfervée  ou  qu’elle  patoiftra  à 
l’avenir,  Defcrivez  d’un  mefme  centre  trois  cercles, 
enforteque  lediametre  du  grand  foit  de  5.  parties, 
le  moyen  de  3.  &  le  petit  de  1.  Tirez  le  diamè¬ 
tre  A.  B.  &  fon  axe  D.  E.  Du  point  A.  prenez  de 
part  6c  d’autre  les  degrez  3é  la  declinaifon  des 
rayons  en  H.  5c  en  I.  que  nous  fuppoferons  en 
cét  exemple  eftre  de  fept  degrez  méridionale  com¬ 
me  elle  eftoit  au  mois  de  May  dernier.  De  cha¬ 
cun  des  points  H.  I.  tirez  des  paralelles  à  1  équateur 
A.  B. lefquelles  détermineront  fur  l’axe  en  F.  G.  le 
diamètre  raeourcy  de  l’Ellypfe  que  vous  décrirez 
parce  diamètre  &  par  le  grand  A.  B.  Faites -en 
de  mefme  au  cercle  moyen  ,  pour  tracer  l’Ellypfe 
intérieur  de  l’anneau  qui  renferme  la  partie  obf- 


zoo  JOURNAL 

cure  du  cône  ,  &  vous  aurez  precifément  l’appa-t 
rence  de  Saturne,  lequel  eft  reprefenté  par  le  petit 
cercle.  II.  eft  vray  que  fè  trouvant  alors  occidental 
près  de  fa  quadrature  ,  on  le  verra  un  peu  plus 
prés  du  bord  occidental  de  l’anneau  ,  avec  une 
ombre  du  côté  du  Levant. 

Pour  ne  laifTer  rien  à  defirerenla  defcription  de 
cette  apparence,  tirez  de  H.  enL.  une  ligne  droite 
qui  reprefente  l’orbite  ,  quand  la  declinaifon  des 
rayons  eft  boreale ,  ou  de  K.  en  I.  quand  elle  eft  au- 
ftrale  ,  comme  en  ce  cas.  Sur  cette  ligne  prenez 
le  finus  des  degrez  de  la  parallaxe  de  l’orbe  de 
C.  vers  K.  parce  que  Saturne  eft  occidental.  S’il 
eftoit  oriental  ,  il  faudtoit  la  prendre  de  C.  en 
I.  fuppofant  le  demy-diametre  de  Saturne  cftre  le 
finus  total.  De  ce  finus  tirez  une  perpendiculaire  à 
l’orbite,  fur  laquelle  prenez  le  finus  de  la  latitu¬ 
de  en  haut  (i  elle  eft  Boréale  >  &  en  bas  fi  elle 
eft  auftrale.  Ce  point  fera  le  centre  apparent  de 
Saturne;  mais  cette  "grande  precifîon  ne  femble 
pas  eftre  neceftàire  cri'  cette  Planete,  &  l'on  peut 
la  négliger  fans  une  erreur  fenfîble. 

Enfin ,  pour  épargner  la  peine  de  tracer  ces  Fi¬ 
gures,  on  en  donne  icy  fix,  dont  la  première  eft 
celle  des  Equinoxes ,  la  VI.  celle  des  Solftices  ,  & 
les  autres  pour  les  declinaifbns  de  j.  en  y  degrez. 
On  y  a  fuppofé  les  declinaifbns  auftrales.  Pour  les 
boréales ,  on  n’a  qu’à  renverfer  la  Figure  du  haut 
en  bas.  On  donne  aufli  une  table  generale  des 
apparences  ,où  l’on  fuppofe  les  lieux  de  Saturne 
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en  Ton  Eccentrique,c’eftàdire  vû  du  Soleil,  ou  de 
la  terre  au  temps  de  Ion  oppofition ,  pour  n’eftre  pas 
oblige'  d’avoir  egard  à  la  variation  de  la  parallaxe 
de  l’orbe. 

TABLE  GENERALE  DES  APPARENCES 

de  Saturne. 


Lieux  Eccentriques 
de  Saturne 

Declinaifon 
des  rayons 

Apparences 
de  Saturne 

Signes. 

D. 

M. 

Signes. 

D.  M. 

-  .  V  .  V  i. 

X 

zo. 

30. 

«P 

0.  0. 

r 

r 

3* 

8. 

£  O. 

TT 

irp 

7* 

fi. 

X 

XX 

T 

1 6. 

17. 

-Ûa 

10,  0. 

IH 

z4. 

41. 

'd 

0. 

f*. 

if.  9. 

Vf 

ÇL 

10. 

X. 

a«t 

*1  * 

1 

d 

17. 

34. 

zoi  o> 

T 

& 

zi. 

z  6. 

H 

zo. 

JO. 

4*4. 

13.  30. 

VI 
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A  P  O  C  A  L  Y  P  S I  S  B.  J  O  A  N  N I S  APOSTOLI 

exblaffAtio hiJlorica.Aut.  Van.Herveo  NannetenJi^Cong.Or . 
VJ-  Tresb.  m  4. Lugduni  ,6c  fe  trouve  à  Paris  chez  F. 
Muguet.  1(384. 

Après  la  crainte  refpeâueufe  qui  a  détourné  S.Jerôme 
Dcnys  d’Alexandrie,  &  plüfieurs  autres  Peres.de l’E- 
glile  ,  de  travailler  à  l’explication  de  l’Apocalipfe  ,  Il 
femble  qu’il  y  ait  de  la  témérité  à  vouloir  approfondit 
des  MyÆeres  fi  impénétrables.  Ce  n’eft  pas  auffi  le  defTein 
de  cet  Auteur,  qui  ne  prétend  les  developer,  qu’en  ap¬ 
pliquant  à  toutes  ces  Révélations,  ce  que  les  Hiftoriens 
tant  facrez  que  profanes  difenteftre  arrivé  al’ Eglife ou  à 
fes  ennemis ,  depuis  qu’plie  a  commencé  d’en  eflre  perfe- 
cutée. 

Il  rapporte  la  défaite  de  l’Armée  de  Trajan  ,  par  les  Â- 
garenes  ou  Sarrafins ,  laquelle  ,  fuivant  Dion  Caflius ,  fut 
précédée  de  l’apparition  d’un  arc  d une  grandeur  extraor¬ 
dinaire  &:  de  plufïeurs autres  prodiges  celeftes,  à  ce  que 
S.  Jean  dit  au  chap.  6.  qu’il  vit  apres  l’ouverture  du  pre¬ 
mier  fceau,  un  cheval  blanc;  que  ce  lu  y  qui  eftoit  mon¬ 
té  deffus  tenoit  en  .main  un  arc  ;  qu’il  reçeut  une  Cou¬ 
ronne  ,  &  qu’il  for -tic  victorieux.. 

Le  Cheval  roux,  &  tout  ce  que  S.  Jean  découvrir  à  l’ou¬ 
verture  du  2.  fceau  ,  nous  expriment  de  mefme  ,  dit  il  , 
les  deffaïtes  réciproques  &  mutuelles  des  Romains  6c  des 
Juifs,  qui  arrivèrent  félon  le  mefme  Hiftotien  fous  les 
Empereurs  Trajan  &  Adrien. 

La  difette  de  bled  cauféc  par  l'inondation  du  Tibre 
fous  le  Régné  de  Marc-Aiitonin  &:  de  Lucius  Vcrus  :  la 
guerre  ,  la  famine  >  Ô£  la  pefte  arrivées  du  temps  de 
Gallus  6e  de  Volufien  :  l’effroyable  tremblement  de  ter¬ 
re  ,  qui  renverfa  la  Ville  d’Antioche  pendant  que  Tra¬ 
jan  y  fai  foi  t  fonfeiour  avant  qu’il  affiegeât  les  Agarenes, 
font  aufentiment  de  cet  Auteur  ,  les  autres  calamitcz  ré¬ 
vélées  à  l’ouverture  du  5e  du  4e  ôe  du  6e  fceau. 

La  grêle  mêlée  de  feu,  qui  tomba  à  la  priere  d’une  des 
Légions  de  l’Emp.  Marc  Antonin  le  Philofophe,  qui  n’é- 
toit  compofee  que  de  Chrétiens  qui  de-là  futappellée 
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la  Foudroyante  ,  ne  convient  pas  mal  à  ïa  première 
playe  dont  il  eft  parlé  au  7  verfet  du  8.  Chap.  Il  dit  que 
la  z.  playe  eftoit  une  prediâion  de  la  deftrudion  de  By- 
iancçfous  l’Emp.  Sevére  -,  Que  raccompliil'ement  de  la 

Antonin  Pie  &  Gallien,  fous 


3,  arriva  _ _ 

lefquels  Julius  Capitoliniis  &  Trebelîius  Pollio  nous  ap¬ 
prennent  que  540.  Ifles  ou  Maifons  furent  embrafées  à 
Rome,  que  les  Villes  de  Narbonne  de  d’Antioche  de  la 


Place  publique  de  Carthage  furent  réduites  ànB 
le  Tibre  forcit  de  fon  lit ,  qu’il  parut  une  Comète  cheve¬ 
lue,  &  que  la  contagion  fut  fi  grande  foi t  à  Rome  foit 
dans  les  Villes  de  l’Achaye ,  qu’il  y  mouroit  en  un  jour  juf- 
qu5  à  cinq  mille  perfonnes. 

Il  applique  divers  autres  évenemens  de  l’Hiftoire  au 
refte  de  rApocalipfe,qui  femblcnt  ne  s’y  accorder  pas  mal, 
fur  tout ,  iî  on  les  regarde  fous  le  fens  figuré  de  allégorique 
.qu’on  donne  ordinairement  à  la  plufpart  des  façons  de 
parLer  des  autres  Prophètes. 

VARII  J  U  RIS  UTRIUSQUE  TITULORUM  ET 

r.erum.  indices  ,  <jrc.  état  R.  P.  V.Mart,  a  S*  Maria  Fu- 
lienfi.  .in  12.  à  Paris  chez  Jacq.  Dubreüil.  1684 . 

C Et  Auteur  s’eft  trouvé  îi.fouvent  embarafié  dans  la 
recherche  des  Canons  de  des  Loix  civiles  ,  par  les 
défauts  des  Tables  que  nous  en  avons  à  la  fin  de  chaque 
livre  de  Droit  ,  que  cela  l’a  fait  refoudre  à  travailler  à 
celles  qu’il  nous  donne  icy  ,  de  à  en  former  de  cette  ma¬ 
niéré  un  feul  corps  d’Ouvragr.  Outre  qu’il  a  pris  loin 
de  ne  pas  confondre  dans  ces  Tables  ,  les  nombres  de 
les  citations  des  livres  de  des  titres  >  comme  on  a  fait 
fouvent  dans  les  autres  ,  il  les  a  encore  rendues  plus 
amples.  11  en  a  mefmc  dre  lié  fur  certaines  parties  du 
Droit  qui  n  en  avoient  point.  Il  a  au  contraire  réduit  à 
une  feule  celles  donc  la  pluralité  caufoit  de  la  confufion  , 
comme  dansle  Droit  Canon  fur  lequel  i!  nous  donc  la  con¬ 
nexion  de  tous  les  titres.  Et  pour  rendre  fon  travail  en¬ 
core  plus  utile  ,  il  en  mec  une  à  la  fin  de  toutes  les  ma¬ 
tières  dont  il  eft  traité  dans  les  titres  de  Fun  de  de  l’an- 
tre  Droit* 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES  FAITES  PAR 

M.  Mer  y  de  V  Acad,  R,  des  Sciences  >  &  Chirurgien  Ma¬ 
jor  des  Invalides. 

EN  noyant  une  Chatte  >  il  a  obfervé  que  la  prunelle 
des  yeux  qui  eftoit  fore  ovale  ,  devint  ronde  ,  &: 
qu’elle  fe  dilata  encore  plus  à  mefure  que  cét  animal  ap- 
prochoit  de  fa  mort  ;  jufques  à  ce  qu’elle  eût  enfin  ac¬ 
quis  toute  la  dilatation  dont  elle paroiflbit  capable.  Exa¬ 
minant  les  yeux  de  cette  Chatte  ,  tandis  qu’ils  eftoient 
encore  enfoncez  dans  l’eau  ,  ils  luy  parurent  entière¬ 
ment  vuides ,  n’y  pouvant  remarquer  ny  les  humeurs 
aqueufe  ôc  vitrée  >  ny  le  criff  allin  ;  mais  il  vie  clairement 
tout  le  fonds  de  l’œil  avec  les  différentes  couleurs  de  la 
Coroïde-  Il  apperçeut  auffile  trou  de  l’infertion  du  nerf 
optique?  d’où  partoient  lesvaifléaux  qui  s’étendoient  fur 
le  fonds  de  l’œil.  Il  ne  luy  fut  pas  poffiblede  voir  la  ré¬ 
tine  à  caufe  de  fa  tranfparence.  Cét  œil  eftant  tiré  hors 
de  l’eau  >  on  n  en  voyoit  plus  le  fonds  >  &:  il  parut  com¬ 
me  on  a  coûtume  de  le  voir  dans  les  Chats  vivans  ,  ex- 
cepte  que  la  prunelle  conferva  toujours  la  dilatation  que 
l’animal  luy  avoir  donnée  en  mourant.  On  expliquera 
ce  Phénomène  dans  un  des  Journaux  fuivans. 

M.  Mery  a  auffi  découvert  dans  l’Homme  fous  la  par— 
tie  virile?  deux  petites  glandes  de  la  grofleur  d’un  pois.1 
Elles  font,  placées  au  deflbusdes  mufcles  accélérateurs ;ôc 
éloignées  du  corps  des  Proftates  d’environ  unpoulce.  Il 
y  a  entre  elles  une  diftance  d’environ  deux  lignes. 
NOUVEAUTE 2  DE  LA  QUINZAINE, 
Gatophilacium  iinguæ  Perfarum  ,  triplici  linguarum 
clavi  Italicæ  ?  Latinæ  ,  Gallicæ?nec  non  fpecialibus  ejuf- 
dern  Iinguæ  præceptis  referatum.  fol.  Atnftelodami. 

Obfervaiions  fur  les  fièvres  &:  les  fébrifuges,  par  M. 
SponDod.  Med.  aggregé  au  Coll.de  Lyon  &  Acad,  de 
Padoüe  &  de  Nifmes.  z.  Edition  ,  revûe  ,  corrigée  &  au- 
mentée.  in  iz.  à  Lyon,  6c  fe  trouve  à  Paris  chez  J.Cuflon 
&  L.  Dhoury. 

Trairez  nouveaûx  de  Medecine  >  eontenans  les  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine ,  les  malad  es  des  femmes  >  &  quelques 
autres  maladies  particulières ,  félon  les  nouvelles  opinions, 
in  n,  à  Lyon  >  6c  fe  trouvent  à  Paris  chez  L.  Dhoury. 


A  Paris  chez  Fl.  Lambert  rue  S.  Severin ,  devant  la  petite  Porte 
_ _ de  TEelife.  Et  Jean  CulTon  rue  S.  Lacques.  i6S±. 
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&ECVEIL  SV  CC  INT  ET  ABREGE'  DE  TOVT 

ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  de  ce  qui  fe  fak 
otife  découvre  de  plus  curieux  dans  Us  Ans  &  dans  Us  Sciences* 

Dv  Lvndy  t6,  Jvin  M.  D  C.  LXXXIV. 


HISTOIRE  DE  L'ORDRE  DE  S. 

Benoiji ,  oh  il  efl  parlé  des  Saints ,  des  Hommes 
Jlluftrei ,  de  la  Fondation  &  des  principaux  évé¬ 
nement  des  Mono, (1er es  &c.  in  4.  Vol.  1.  à  Paris 
chez  J.  8.  Coignard.  1684. 

SUivant  l’expreffion  d’un  Concile  qui 
appelle  les  Religieux  une  noble  portion  de 
l'Egide,  on  peut  dire  que  leur  H  ftoire  fait  une 
noble  portion  de  l’HiftoireEcclefiaftique.  Il  y  a 
quatre  ans  que  cet  Auteur  nous  donna  l’Hifïoire 
Monaftique  d’Orient  jufqu’en  650.  mais  ce  fut 
fous  un  titre  dont  la  modeftie  ne  convenoit  pas 
bien  à  toute  la  recherche  &  à  l’exa&itude  avec 
laquelle  elle  eftoit  écrite.  Comme  l’union  de 
toutes  les  matières  quelle  contenoit  n’eft  pas 
peu  difficile  ,  &  que  la  choie  n’avoit  encore  elle 
tentée  par  perlonne,du  moins  en  noftre  Langue,- 
il  le  contenta  de  luy  donner  le  titre  à'EJfiy.  Ce¬ 
pendant  il  y  efl;  non  feulement  parlé  des  plus 
1684.  F  ff 
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anciens  Solitaires  d'Orient  ,  &c.  mais  encoi 
re  de  Quantité  de  grands  Hommes  ôc  de  plu- 
fieurs  evenemens  remirquaoles  de  ce  temps  la; 
de  forte  que  tant  pour  le  fonds  que  pour  la  ma¬ 
nière  l’ouvra  ge  parole  fort  finy  &  fort  achevé. 
Geluy-cy  eft  tout  à  fait  different  à  1  egard  du 
fiijet,  puis  qu  il  y  eft  traité  de  la  propagation  de 
l’Ordre  Momftiqueen  Occident  ,  &  principa¬ 
lement  de  ce  qui  regarde  l’Inftitut  de  S.  Benoift, 
Quelque  fepurée  pourtant  &  quelque  diflin- 
éfe  que  cette  Hilfoire  l'oit  de  l’autre,  l’aureur 
n’a  pas  laiffé  de  la  commencer  par  un  Chapirre 
où  il  parle  de  quelques  Religieux  d’Orient.  il  a 
efté  obligé  pardiverfes  raifons  d’en  ufer  ainfi ,  Sc 
de  faire  un  peu  connoîtreS  Antoine,  S.Pàcome, 
S  Bafile  &  quelques  autres  Saints.  C  ar  outre 
que  faint  Benoift  dans  fa  réglé  fait  mention  de 
celle  dé  faint  Bafile,  les  Réglés  de  laine  Antoi¬ 
ne  &  de  faint  Pacome  ont  efté  gardées  dans  un 
ancien  Monaftere  de  Franceavec  celle  de  lain’t 
Benoift.  D’ailleurs  (aine  Pacome  eft  unPerefbrc 
diftingué,  tant  pour  avoir  le  premier  inftitué  de 
véritables  Monafteres  &  lés  avoir  mis  en  Con¬ 
grégation,  que  pour  avoir  affilié  à  un  Concile, 
peu  connu  jülqu’icy ,  tenu  à  Laropîé  avant  l’an 
j4«a.  oùfe  trouvèrent  deux  Evefques  qui  avaient 
efté  fes  Difciples. 

Il  v  eftenfuue  traire  de  Fétabliftèment  &d\j 
progrez  de  l’Ordre  Monaftique  en  Italie  ,  dans 
les  Gaules  ,  en  hfpagne,  dans  la  Grand’Breta» 
gne ,  &  mefme dans  l’Afrique  du  temps  de  faint 
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Aüguftin.Ce  n’eft  pas  une  petite  gloire  pour  la 
Franc  '  que  de  toutes  lesMaifons  Religieufes  qui 
fubhftent  aujourd’huy  en  Europe,  elle  poflede  la 
plus  ancienne ,  qui  eft  l’abbaye  de  Marmoutier 
prés  de  Tours,  bâtie  &  habitée  par  le  grand  S. 
Martin.  Mais  il  n’ell  pas  moins  glorieux  pour 
l’état  Monaftique,  que  le  nombre  des  Religieux 
s’augmenta  h  fort  dans  ces  quartiers  là  squ' il  s’en 
trouva  prés  de  tooo;  à  l’enterrement  de  ce  Sainte 
qui  mourut  l’an  597.  Son  Monaftere  &  ceîuy  de 
Lerins  en  Provence  donnèrent  quantité  d’E,- 
vefques  aux  Eglifes  de  France.  S. Patrice  Apoftre 
d’ Irlande  avoit  auffi efté  Moine  à  Marmoutier. 

Les  Peres  de  Grigni  dans  le  Territoire  de  Lyon 
eu  de  Vienne  ne  fè  rendirent  pas  moins  célébrés 
par  leur  Difcipline.  Ce  fut  peut  dire  parmy  eux, 
dit  cet  Auteur ,  que  fut  élevé  le  fçavant  Claudian 
Mamert,  qui  eftanc  jeune  Religieux  s’appliqua 
fort  aux  belles  Lettres ,  &  fut  depuis  Grand  Vi¬ 
caire  defonFrereS.  Mamert  Arch.  de  Vienne. 


On  aurait  peine  à  croire  qu’il  y  eût  encore 
des  Payens  en  Italie  dans  le  VI.  fiée  le.  Cepen¬ 
dant  ileft  certain  qu'il  y  en  avoit  au  Mont  Caffki 
îors  queS  Benoift  allas’y  établir-,  &  que  ce  saint 
les,  convertit  par  feS  prédications.  On  voit  en 
plufieurs  endroits  de  cette  Hiftoire  quantité 
d’autres  exemples  de  ces  fortes  de  convenions  de 
Payens  par  le  Miniftere  des  Religieux.  Le  plus 
remarquable  eft  fans  doute  la  milfion  de  S.  Au- 
gu ftin  Moine  Romain  qui  paffa  en  Angleterre 
far  i’ordredeStGregoire,,  baptiza  un  des  Rois 
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du  pays  &  un  grand  nombre  de  Tes  fujets,&  fon¬ 
da  f Egide  Métropolitaine  de  Cantorbery.  Ce  S. 
Pape  protegeoit  extrêmement  ceux  de  cette  pro- 
feflion,  mais  il  vouloir  qu’avec  une  vie  fort  régu¬ 
lière  ils  ne  poffedaffenc  rien  en  propre  -,  quoy 
qu’en  ce  temps- là  ils  ne  fuflent  pas  exclus  de  la 
iucceifionde  leurs  par  ns.  Peut  eftre  de  peur  de 
paroiftre  les  trop  aimer  ,  ayant  à  juger  un  diffé¬ 
rend  qui  eftoit  entre  un  Hofpital.&  un  Mona- 
ftere,  voulut  il  prendre  l’avis  non  feulement  de 
fes  Confeiilers  ordinaires ,  mais  encore  des  Sça- 
vans  de  Rome. 

Il  y  a  peu  de  Provinces  du  Royaume  qui  ne 
trouvent  icy  quelque  chofe  qui  les  regarde.Ainfi 
i’on  y  lit  combien  la  Fondation  de  1  Abbaye  de 
S.  Vandriüe  à  y.  lieues  de  Rouen  fut  avantageufe 
au  Diocefe  :  car  ce  Saint  prêcha  avec  grand  fruit 
dans  le  Pays  de  Caux ,  &  eue  d’illuftres  Difciples, 
comme  faint  Lambert  depuis  Archevêque  de 
Lyon  ,  faine  Anfbert  Confefleur  du  Roy  Thieré 
ri  III.  &  depuis  Archev.  de  Roiien,  &c. 

Comme  dans  fa  première  Hdloire  cet  au¬ 
teur  touche  les  traitez  compofez  par  les  Solitai¬ 
res  dont  il  traite,  il  en  fait  de  mefme  en  celle-cy. 
Car  parlant  de  S.  Ildefonfe  R,&  en  fuite  A  rch.  de 
Tolede,  il  n’oublie  pas  fon  ouvrage  fur  le  fujet  de 
la  perpétuelle  virginité  de  la  S.  V.  &  il  obferve 
que  ce  ne  fut  point  contre  des  heretiques  qu’il 
écrivit ,  venus  de  France  comme  difent  divers 
Auteurs ,  mais  contre  les  anciens  heretiques  Hei- 
vide  &  Jovinien,& contre  des  Juifs. 

r.s 


DES  SCA  VANS.’  209 

Ce  I.  Tome  contient  encore  la  vie  de  S.  Be- 
tioilt ,  traduite  du  latin  de  S.  Grégoire  Pape  ,  & 
fiait  par  une  Table  Chronologique,  où  l’on  voit 
comme  un  parallèle  de  1  Hiftoire  generale  &  de 
l’Hiltoire  Monaftique  ,  qui  peut  eftre  fort  utile 
aux  Amateurs  de  l'Antiquité.  Au  refte  les  citations 
de  l  Auteur  font  voir  qu’il  a  profité  des  nouvelles 
decouvertes  des  fçavans,  &  qu’il  a  bien  lû  quan¬ 
tité  de  Chartes,  &  d’autres  titres  donnez  au  Pu¬ 
blic  depuis  2 o.  ou  30.  ans.  Nous  parlerons  du  IL 
Tome  dans -un  autre  Journal. 

FORMULES  DE  MEDECINE  TïRE’ES  DE 

lu  Galenique  &  delà,  Ckymie.  Par  H  Tendre  Prof. 

M.  à  Montpellier  ,  £»?  nouvellement  tt  adulte  en 

françots.  a  Lyon,  &  le  trouvent  à  Paris  chez 

^  .  ■  -  -  •» 

L.  Uhoury  1684. 

CEt  Ouvrage  eft  afTez connu  dans  la  Méde¬ 
cine,  &  d’une  allez  grande  utilité  pour  ceux 
qui  commencent  à  pratiquerais  qu’il  y  eft  traité 
de  la  méthode  d’ordonner  toute  forte  de  remedes 
Pna  maceutiques,  &  de  les  approprier  à  chaque 
maladie. 

DAN-  GEORG.  MOROFÎI  DE  SCYPHO  VI- 
trêo  per  certum  humante  vocis  fonum  fruci  Oifferta- 
tio ,  q*afoni  natura non parum  ilhfiratm  .in  4 .Kilo- 
ni,  . :  ie  trouve  à  Paris  rue  de  la  Harpe.  i68j. 

T*  N  Marchand  de  vin  d’anifterdam  qui  rotn- 
Y  poit  des  verres  à  boire  par  un  ton  de  voix 
éleve  d  une  Qétave  au  deffus  du  fon  de  ces  mê¬ 
mes  verres  ,  donna  lieu  à  cet  Auteur  ii  y  a  déjà 
1684.  -  Ggg 


s, O  iôürnai; 

plus  de  dix  ans,  de  publier  une  lettre  fur  ce  fujes: 
que  le  P.  Kirker  a  toûjours  révoqué  en  doute  quoi¬ 
que  l'experienee  en  foie  familière.  Cette  lettre  eft 
icy  changée  en  une  differtation  fort  ample  &  di- 
ftinguée  par  Chapitres, 

La  nature  du  fon  &  celle  du  verre  avec  tout 
ce  qui  peut  regarder  ces  deux  fujets  en  font  la  prin¬ 
cipale  matiere.L  Auteur  montre  touchant  le  ver¬ 
re,  que  ce  corps  tout  fragile  qu’il  eft,  ne  laiftepas 
de  pouvoir  eftre  rendu  allez  dur  &  aflez  fouple^ 
pour  refifter  &  pour  s’étendre  fous  le  marteau. 

Il  rapporte  là-deftus  plufieurs  inventions  de 
fart , &  même  des  productions  delà  nature  fort 
particulières.  Parmy  ces  dernieres  il  parle  de  celle 
de  ce  Fleuve  de  la  Phœnicie ,  dont  Pline  &  Jofeph 
ont  fait  mention,  qui  changeoit  en  verre,  du  fable 
dont  l’attouchement  vitrefioit  enfuite  les  métaux;, 
&il  n’oublie  pas  ce  que  M.  Bbiîe  remarque  d’une 
etpece  de  limon  vert  qu’on  trouve  dans  la  rivie* 
re  des  Amazones ,  lequel  eftant  expofé  à  l'air  ac¬ 
quiert  une  G  grande  dureté ,  qu’on  en  fait  des  ha¬ 
che*,  &  d’autres  femblables  inftrumens. 

Ou  lit  parmy  les  autres  ,  qu’un  Italiep  à  la- 
Cour  du  Roy  Gafimir  en  Pologne  ,  ramojhfîoit 
fi  bien  le  verre  avec  un  certain  efprit,  qu’il  <p  for- 
moit  des  médaillés  &  des  figures  telles  qu’il  vou¬ 
loir  5  Qu’un  Medecin  de  Londres  a  vèu  /hanger 
en  la  prefence  de  l’eau  en  une  matière  foliée  Sg; 
neanmoins  friable  par  le  moyen  d’une  poudrea. 
donc  un  homme  avec  qui  ileftoit  avoir  le decret , 
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Qu’on  a  prétendu  il  y  a  long,  temps  faire  bien  plus 
que  ramollir  les  os,  en  reduifant  le  bois,  la  paille 
&  toute  autre  chofe  ,  en  une  boulie  propre  à  s’etï 
nourrir  dans  l'extremité  ;  Qifon  a  éprouvé  que 
troisou  quatre  pieds  de  verres  mis  dans  le  pot  fa¬ 
cilitent  la  coétion  de  la  viande,  &c. 

Les  raifons  &  les  expériences  qu'il  a  recueillies 
de  divers  Auteurs  pour  établir  la  penetrabilité  du 
Verre  contre  Voftius  &  quelques  autres,  ne  font 
pas  moins  curieufes.  Il  ne  croit  pas  qu’on  puiffe 
la  contefter,puis  que  la  glace  qu’on  approche  d’un 
Verre  y  fait  entrer  du  froid  ;  qu’en  mettant  de  la 
neige  fur  un  alembic  joint  exactement  à  un  vaif- 
feau  de  verre  ,  on  peut  diftiller  fans  feu  de  l’efpric 
devin  ,  ce  qui  eft  une  expérience  du  Grand  Duc 
deTofcane  j  qu’on  entend  le  chant  d’une  cicale 
©u  le  fon  d’une  clochette  renfermée  dans  un  ver¬ 


re  ,  quoy  qu’il  foit  hermétiquement  bouché  Sc 
qu’on  en  ait  pompé  l’air  ;  que  l’ayman  agit  auft 

finonobftânt  cela  fur  le  fer.  &c. 

*.  * 

Cette  (uppoficion  de  la  penetrabilité  du  verre 
ieftant  ainfï  prouvée*  ilrend  aifement  railbn  delà 
rupture  des  verres  par  le  ton  de  voix ,  en  ce  que  la 
matière  du  verre  n'étant  d’elle- meftneaucunem  et 


flexible ,  il  arrive  que  l'air  externe  poufté  dansfes 
pores  par  le  (buffle,  venant  à  comprimer  celuy  qui 
y  eft  déjà  renfermé  qui  s  y  trouve  dans  une  agirai 
tion  continuelle ,  &  prt  flanc  par  ce  moyen  la  ma¬ 
tière  du  verre  beaucoup  plus  qu’elle  ne  peut  fouf. 
fiir,l  oblige  necdTairement  dt  ceder  à  fa  violence 
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Si  de  fe  defunïr  du  collé  quelle  eft  la  plus  prefleW 

La  chofe  luy  paroïc  d’autanc  plus  vray  feni- 
blable,  qu’il  Te  fait  un  pareil  mouvement  des  par¬ 
ticules  d’air  dans  les  corps  les  plus  durs ,  comme 
dans  certaines  pierres  prccieufes ,  dans  lefquelles 
on  ne  fçauroit  à  Ion  avis  expliquer  que  par  là,  la 
variation  des  taches  que  I  on  y  apperçoic  :  Telle 
ecoit  celle  duPape  LeonX.donc  la  couleur  au  rap¬ 
port  de  Bulenger  ,changeoit  félon  les  Quadratu¬ 
res  de  la  Lune,  &  une  autre  deClement  X.oùlon 
voyoit  naiftre  un  ’  tache  lors  que  le  soleil  lelevoit, 
qui  ayant  imité  &  fuivy  fon  mouvement  difpa- 
roiffoit  à  fon  coucher. 

À  1’égird  du  fon ,  il  en  examine  icy  la  nature 
&  les  c  tufes  de  fes  différences  -,  aulïi  bien  que  fon 
extenfien  dans  une  efpace  fort  vafte  ,  à  loccaJ 
fion  dequoy  il  traite  de  la  trompette  parlante ,  & 
de  celle  dont  quelques  uns  croyent  que  fe  fervoit 
Alexandre  pour  fe  frire  entendre  à  fes  troupes 
éloignées  de  plus  de  foixante  mille  :  -Et  quant  au 
ton  de  la  voix  qui  c  iffe  les  verres«&  qu  il  met  dans 
l'Odave,  il  croit  que  ce  fon  n’agit  en  cecy  aveç 
plusd'  effie  cité  &  de  force  que  tous  les  autres, 
que  parce  que  le  mouvement  qu  il  produit  eft 
deux  fois  plus  gran  1  ,  comme  citant  le  complé¬ 
ment  de  tous  les  fons. 

Pour  confirmer  ces  conjectures,  il  fait  un  paral¬ 
lèle  de  cet  effet  de  la  voix  avec  laXertu  des  cloches 
pourchafTer  les  orages  ,  &avéc  celle  qu  ont  les 

coups  de  canon  &  le  tonnerre  ,  pour  brilèr  des 
/"■'£ ~  “  verres. 


,  DES  SCA  VA  NS.  >3 

verres  &  des  chaflis,pour  corrompre  du  vio  &  d’autres 
liqueurs ,  pour  faire  mourir  les  poiflons  ,  pour  lafcher  le 
ventre, &c 

U  recherche  mefme  à  ce  propos  ,  fi  les  murs  de  Jéri¬ 
cho  ont  eité  renvcrlez  par  l’effort  naturel  d'un  fôn  pro- 
porcionné^comme  l’ont  cru  quelques  Rabbins, ou  bien  par 
un  miracle. ainfi  que  l’Ecriture  veut  qu’on  le  croye,&c. 
LYSIÆ  O  RAT  ION  ES  XXXIV.  ANTtHAC  A 
Vander heidio  Grâce  &  Latine  fiimul  edi>œ  ,  nunc  rectifie 
in  8  Marpi  rgi  Cattorum. 

QUelque  fimple  que  foie  la  maniéré  d’écrire  de TO- 
rateur  Lifias \,la  pureté  de  Ton  ftyle  Ea  fait  au¬ 
trefois  fi  fort  efiimer  ,  que  Cicéron  niehne  avoue  fe  l’c- 
tre  propolé  pour  modèle  dans  les  petites  Catifes  qu’il 
a  eues  à  plaider.  L’eflime  de  ce  grand  Maiftre  de  l'E¬ 
loquence  Romaine  ,  &  l’exemple  des  Sçavans  qui  ont  pris 
foin  de  nous  conferver  par  leurs  Tradudions  les  plus 
beaux  monumens  de  l’Eloquence  Grecque,  ont  enga¬ 
gé  il  y  a  quelques  années  Vanderheidius  à  traduire  en  La¬ 
tin  les  34.  Harangues  qui  nous  relient  des  400  que  cce 
Orateur  Grec  a  aurrefoisxompofées.  Perforine  ne  l’a  voit 
entrepris  avant  luy.  On  ne  fait  icy  que  nous  redonner  fa 
T radudion  jointe  au  Texte  Grec,  avec  les  Notes  qu’il  y 
avoit  ajourées 

ARRESTS  DV  PARLEMENT  DE  BRETAGNE, 

de  feu  M.  Seb.  Frain\  &c.  5.  &  derniers  Edition  ,  re~ 
u eue  ,  corrigée  &  augmentée  de  nouvelles  Annotations  s 
Plaidoyers  Arrefls  ,  par  M.  Eîevin  ,  ancien  Avocat 
'  au  mefme  P.  2.  Tomes ,  in  4.  à  Rennes  ,  &  fe  trouvent 
àPa  ris  chez  G  de  Luynes.  1684. 

LE>  Recherches  curieufes  dont  M.  Hevina  enrichy 
cette  3.  Edition  des  Oeuvres  de  M.  Frain  ,  font 
que  cer  Ouvrage  ,  qui  femble  n’eflre  propre  que  pour 
les  Tribunaux  de  Bretagne  ,  peut  dire  lu  avec  pîai- 
jfir  par  toutes  fortes  dèperfonnes.  Car  outre  que  dans 
fes  Additions  au  premier  Tome  il  nous  apprend  un 
petit  incident  delà  vie  de  Hvfiry  iv.qui  n  a  efte  con¬ 
nu  d’aucun  Hiftorien  5  il  remarque  &  corrige  une  nié* 
1684  H  hh 
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pu  e  coufiderable  de  Mezeray  ,  qui  ne  manqueront  fans 
doure  pas  d’dtre  (nivie  par  ceux  qui  écriront  apiés  !uy. 

L'incident  de  Henry  IV.  dt  que  ce  Prince  ,  tandis 
qu’il  n'eftoit  encore  que  Roy  de  Navarre  ,  allant  aune 
A  fl  cmb  ee  de  Religionnaires  où  il  croyoit  devoir  fe 
trouver  pour  le  bien  de  fon  party,  logea  une  m  it  chez 
le  Seigneur  de  la  Sicaudais  Terre  en  Bretagne  près  du 
Poi  ou ,  dont  il  ne  trouva  pas  feulement  la  table  abon¬ 
dante  ,  mais  encore  la  vie  fi  heureufe  ôc  l'èfpru  fi  con¬ 
tent,  poui  n'avoir  ny  procez  ,  ny  querelles  ,  nv  créan¬ 
ciers  ,  qu'il  mit  enfuite  en  Proverbe  ,  que  pour  joüyr 
d'une  félicité  parfaite  ,  il  faloic  eflre  heureux  comme  la- 
S  ica  u  dais. 

La  méprife  de  Mezerav  regarde  ce  qu’il  dit  en  par» 
lant  d  une  entreprife  des  Habixans  de  S.  Ma'o  lors  des 
troubles  du  Royaume  par  ceux  de  la  R.  P.  R.  que  pour 
fe  rendre  Maiftres  du  Chafteau,  ils  firent  approcher 
G  nerale  des  Galères  ,  donc  les  mats  &:  les  cordages 
leur fervirenc  d’échcHts.  La  vérité  eftque  ['éxecution  de 
ce  diffein  fut  tentée  ,  en  appliquant  de^  échelles  à  un<r 
grofle  Tour  qui  commande  une  des  portes  de  la  Vide, 
que  l’on  nomme  hGenerale ;  comme  il  y  a  une  efpece  de 
Baftion  ou  ravelin  ,  qui  eft  appelle  à  caufe  de  fa  figure^ 
la  Galère  :  ce  qui  a  donné  lieu  y  dit  M.  Hevm  l’équi¬ 
voque  dececelebre  Hiftorien. 

Dans  fes  Additions  au  z  Tome  ,  en  s'étendant  fur 
l’Hiftoiredu  Droit  Romain,  &  de  Ion  progrez  en  Fran¬ 
ce  ,il  touche  la  *Queftion  de  fait,  s'il  eft  vray  que  le  Pa¬ 
pe  Honoré  Iïî.  ait  defFendu  par  fa  Décrétale  fuper  fpe 
cula  ^d'enfeigner  &  d'eftudkr  le  Droit  Civil  à  Paris, 
prétend  que  cette  E  îtrequi  n’a  point  d’inferiprion, ne  fur 
par  confequent  point  addreflTeeaux  Evêques  de  France  * 
comme  ont  crû  quelques-uns ,  &:  il  foiVient  d'ailleurs 
avec  R  cb  iffe  ,  que  cette  défenfe  ne  regardoit  que  les 
feuls  gccldiaftiques  &  Religieux,  aufquels  il  importoit 
davanrage de  s'attacher  à  la  le  dure  de  l'écriture  Sainte^ 

Ê,  /î  } U  /a  I  -i  T' 

'  3  1  CvUu  V.w  ^  1  UwU»J"  ÏSr.  ** 

Êofia  fan»  nous  arreft.r  à  fes  autres  R.marques  tane 
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far  !cs  Fiefs  que  fur  les  matières  benefiaciales ,  &  autres 
qui  ne  font  que  pour  les  feu!s  Bretons ,  on  y  trouvera  plu— 
fieurs  autres  cho  es  curieufes. 

EXTRAIT  DV  tOVRNAL  DE  LETPSIC, 

contenant  3. Obfervations  de  M.  Rivrlier .  D.  M. 

LA  preu  icre  eft  j*  une  femme  de  Ndmes ,  qui  avant 
reflenty  pendant  25  ans  tous  les  lymprômesd’ure  ul¬ 
céré  à  l 'utérus, &,  durant  3  . Termines  des  douleurs  de  ventre 
fi  cruelles  qu’elle  fut  (aifie  de  mouvemens  convulfifs  6c 
tomba  dans  le  délire  ,  vuida  parmy  quelques  excremens 
bi  ieux  ,  douze  ou  treize  petits  os  d’une  figure  fi  fingiu- 
liere  ,  qu  il  ne  s'en  e fl  jamais  veu  de  (cmblable. 

La  1  eft  encore  d'ui  e  femme  de  la  mdmc  Ville  ,  qui 
apres  avoir  eu  envie  les  premiers  mois  de  fa  grofTcfie  de 
manger  d’une  ratte,  accoucha  d’une  fille ,  laquelle  avoir 
depuis  *o  eille  droite  jufques  au  mentor»  une  tumeur  de 
la  giolkur  de  la  moi  rie  de  la  refie,  où  l’on  remarquoit 
une  couleur  canroft  rouge  ,  &  ranroft  livide,  un  moiive- 
m^nr  qui  loi  voit  ceiuy  des  anéres  &  de  la  refpirarion  , 
&  v  1  fin  tous  les  vaifléat  x  d'une  véritable  ratte.  Elle 
parut  encfF_r  dans  la  dülecHon  qu'on  en  fit, apres  en  a 
Voir  delivre  l'enfant. 

La  3  efi  d'un  œuf  de  poule,  dans  le  milieu  duquel  il  s'en 
trouva  un  aurre  plus  petit.  La  chofe  n'efi  pas  lanse- 
xemple.  Nous  avons  donné  dans  nos  Journaux  de  1675. 
une  Obfervation  plus  furprenante  d'un  fœtus  de  3.  mois 
dans  lequel  on  en  trouva  un  autre  •  &:  nous  avons  p.. r lé 
ailleurs  d'une  Genifie  d'Angleterre,  qui  félon  les  apparen¬ 
ces  eftoit  venuë  pleinedès  le  ventre  de  fa  mere. 

IN  STR  V  MENT  DE  MATHFMATiQVB  DE 
C invention  du  Sieur  Poully  ,  à  Paris  rue  Dauphine  1684* 

POur  la  commodité  de  ceux  qui  veulent  peu  d  inr 
finimens\  ,  le  Sieur  Poully  a  imaginé  ceiuy  cy  ,  dans 
lequel  il  a  rama  fié  lïifagc  de  quantité  d'autres  î  comme 
du  demy  Cercle,  du  Compas  de  proportion  i8cdu  Polime- 
tre,  du  Rapporteur  fur  le  papier,  des  Réglés  de  calibre 
&  poids  de  boulets  ,  de  l'Irftrumenr  à  conftruire  avec 
facilüé  toute  force  de  Cadrans  contre  les  murs  ,  du  Recic 
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piangle&  Pantomecre  ,  pour  les  angles  faillans  &  ren¬ 
trai!  $  ,  &c. 

La  Figure  en  fera  connoître  laconftruâion  ;  Et  ce  que 
nous  donnerons  au  premier  jour  touchant  le  mouvement 
du  Pantagone  du  (leur  Chapococ,  fera  voir  ta  différence 
de  ces  deux  Inftrumens. 


£<fbuv  E  A  ÜTEZ  D  E  L  A  <^U  INZ  AINE. 

Bibiiothecaanatomica,  fivc  recens  in  anatomia  inven- 
torum  Thelaurus  locupletiffimus ,  in  quo  integra -atque 
abioiutiffima ‘Otiuscorporis  humanidefcriptio,ejufdcmq9 
ceconomia,exhibetur  8tc  Opéra ôcitu  Jio  Danie.IeClerc^ 
&Joh  Jac.Mangeti.M.D-  D  cum  Figuris  fol.  Genevæ. 

^ 4  U  place  de  La  tache  obfervee  le  mots  dernier  dans  le  Soleil \ 
on  y  a  obfervè  le  i  &  lez.de  ce  mois  des  facules s  dont  norcs 
farterons  au  premier  jour . 

errata. 

Journal  precedent .  au  lieu  des  Chiffres  302.303  &  3  °4* 
203,104  Page  to 3. lif.cn  cendres^  ^renfemble. 
il  y  aura  un  Journal  extrordmuire  Lundy  prochain » 

"A '  pâriTchei  Flor.  Lambert ,  &  Jean  Cuffon.  3684,  ' 
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Ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  N atnrea  &  de  ce  qui  fe  fait  ou 
je  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Am  dans  les  Sciences «, 

Dv  LVNDY  j,  Jvillet  M.  DC.  LXXX1 V. 


DISSERTATION  SUR  LES  DECENN4- 

les  des  Empereurs  Romains  ,  contenant  des  Refie ~ 
xions  importantes  pour  Vtiifloïre ,  la  Géographie 
(§p  la  chronologie. 

ONvphre.,  M.  du  Gange  &  le  P.  Noris 
ont  parlé  des  Décennales  dans  leurs  Ou¬ 
vrages  ,  &  expliqué  quelques  Médaillés  frappées 
dans  les  années  qu’elles  ont  elfé  célébrées  j  mais 
jufqu  icy  perlonne  ne  nous  en  a  donné  un  traité 
encier  ,ny  fait  voir  Futilité  que  la  Chronologie 
en  peut  retirer.  L  Auteur  du  Livre  de  Dïfjertatio 
hypatica  fe »  de  Confulibus  C&fareis  ,  ayant  remar¬ 
qué  que  les  Empereurs  prenoient  ordinairement 
le  e  onfulat ,  lors  qu’ils  failoient  cette  ceremo¬ 
nie  a  voulu  expliquer  cette  matière  au  long, 
&  montrer  quelle  contribue  merveilleuf  ment 
à  l’intelligence  de  l’Hiftoire  Augufte,  de  l’Hi- 
ftoire  Ecclefiaftique ,  des  Faites  Confulaires  Ro- 
1684*  z  ** 
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in  uns ,  du  Code  Theodofien,.  des  Médaillés  y'8s 

cle  la  Géographie. 

Pour  cet  effét  il  remarque  que  les  Empereurs 
au  bo  it  de  y.  ans  de  leur  Empire  faifoienc  avec 
grand  Pompe  une  ceremonie  qu’ils  appelloiene 
Qunquennales  ,  dans  laquelle  on  faifoit  des 
vœux  pour  leur  prO'p.rué  ,  &  onprometroic  d’en 
faire  de  nouveaux  apres  qu’ils  auroienc  régné  en¬ 
core  cinq  ans.  Cela  le  failoic  dans  leurs  Dé¬ 
cennales  ,  c’eftà  dire  en  la  io  année  de  leur  Em- 
pire^&ainficonfecutivemenc  de  y.  ans  en  y.  ans; 
Dans  ces  années  d’éclat  les  Empereurs  Payeras 
bâtifloienc  ou  dedioient  des  Temples  à  leurs 
Dieux,  decretoient  des,  perlecutions  contre  les 
Chrétiens  ,  &  faifoienc  grâce  aux  criminels*  qui; 
îl’efloient  pas  atteints  de  grands  crimes» 

Sur  ces  fortes  de  reflexions, cet  Auteur  a  découd 
vert  que  toutes  les  perfecuriorts  de  l’Êglife  ont 
elle  décrétées  dans  ces  années  $  que  toutes  les 
Apologies  des  SS.  Peres  ont  eftéprefentées  aiTx 
Empereurs  dans  ce  mefrüe  temps  &c.&  parce 
moyen  il  a  corrigé  quantité  de  fautes  qui  sur¬ 
soient  gliflees  dàns  là  Chronologie.  Mais  parce 
qu’on  continua  de  célébrer  de  lemblablesFellès 
lous  les  Emp.  Chrétiens,  les  fî Telles  s’attachè¬ 
rent  de  mefme  à  bâtir  Sc  à  conlâcrer  alors  b  uts 
Eglifes,  à  transférer  lès  Reliques  des  Saints,  &à 
travaillera  ceq  d  contribuoic  le  plus  à  la  gloire 
du  Chriftianifme;  ceque  IeSr.  Godefroy  n’ay -nr 
pas  connu  au  fentiment  de  cet  Auteur  ,  il  n’a  pas 
fouvent  pénétré  en  çoiftmensanc  le  Code  Théo- 
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^ofien  ,  dans  l’elprit  de  l’Empereur  qui  ad  onné 
laloy. 

On  bâtifloit  de  mefrne  des  Villes ,  &  l’on  frap- 
poitdesMedailles  en  ces  fortes  d’années. Ce  d  e- 
Bier  fait  ell  fi  feur  qu’il  y  en  a  une  infînicé  qui  ne  ' 
peuvent  eltre  entendues  ny  expliquées  fans  quel* 
que  rapport  àcesfeftes.  Mais  ces  réglés  fervent 
fur  tout  à  îllultrer  la  Chronologie, ,&par  le  moyen 
des  Décennales ,  on  peut  refoudre  des  difficultés 
qui  feroient  autrement  infurmontables.La  Chro, 
îiique-d’  -\lexmdrie,  par  ex.  dit  que  Conftantius 
fi  s  du  grand  Confia  min,  fut  créé  Cefar  l’an  3  *  j  de 
J.  C.  1  ace  dans  fa  Chronique  dit  que  cela  arriva 
l’année  auparavant  ,  &  Profper  d’aquitaine  l’an 
513.  Cette  diverfité  d’opinions  a  embarraffié  les 
Sçavans  qui  ont  eftéjufqu’icy  en  peine  de  fçavoir 
lequel  de  ces  auteurs  s’ëft  trompé.  Suivant  celuy» 
fiy,ii  n’y  a  point  de  doute  qu’il  ne  s’en  faille  tenir 
s  Profper ,  puis  que  les  Decennales,Ies  Vicenna. 
les,  &  les  autres  ceremonies  que  cet  Empereur 
afaires^fe tirent  de  la  mefme  année. 


La  contradiction  apparente  d’Eufebe  lorsqu’il 
parle  du  temps  que  Conllantin  le  grand  a  regné,a 

donné  de  mêmelagefneauxefprics;parcequ’Eu- 

fèbe  vivoit  du  temps  de  cet  Empereur, &  qu’il  n’a 
pû  fe  tromper  en  cela.NeanmoinsdansfaChro- 
IB que, il  écrit  qu’il  a  régné  30  ans  &io.  mois  ;  & 
dans  le  4Jiv.de  la  vie  deC  onftan  tin, il  luy  donne 
3 te  ans  d  Empire,  ce  qui  a  fait  que  quelques  uns 
I  ont  fait  commencer  un  an  plûtofl,&  que  les  au¬ 
tres  f.  font  imaginez  qu’il  avoir  porté  la  qualitf 
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de  Cefar, pendant  un  an  de  la  vie  de  Confta‘Htîuâ 
fonpere.  On  peut  aiiément  .refoudre  cette  diffi¬ 
culté  par  le  moyen  des  Decennales^carccs  fortes 
de  feftes  f irmoientune  bpoque,de  laquelle  on  fe 
fervoit  fouvenc  dans  ramiquice.  Ainfi  Conflan- 
tin  ayant  fait  fes  Tricennales  le  i.jonrdefà  jo;0- 
année  ,  de  quoy  l’on  ne  peut  pas  douter  ayant 
en  fuite  vécu  environ  deux  ans  s  il  ne  faut  pas  s  e^ 
tonner  fi  Hufebe  dans  la  vie  qu  il  a  écrite  de  Con** 
ftantin  parle  de  fon  régné  d’une  maniéré  diffew 
rente  de  celle  qu  il  a  fait  dans  fa  Chronique  5  puis 
que  dans  la  vie ,  il  ne  garde  point  d  autre  ordre 
que  celuy  des  Décennales^  &  décrit  ce  qn  il  a  fait 
durant  les  premières  dix  années  j 

pient  dans  la  fécondé  &  la  troifiéme  dixaine. 

Comme  les  années  qtf  on  confacroit  à  cette  ce¬ 
remonie  eftoient  encore  des  années  de  triomphe 
pour  les  Empereurs,  &  de  joye  pour  les  Peuples, 
les  Auteurs  tant  faerez  que  profanes  mettoient 
ordinairement  leurs  livres  en  lumière  dans  les 
anefmes  années.  Çette  reflexion  1ère  à  reioudre 
pîufieurs  autres  difficultez.  Par  exemple,  les  Sçâ- 
vans  n’avoient  pû  convenir  jufqu’à  prefent  du 
temps  que  Theodoret  a  commence  ion  Hilïoire 
Ecclefiaitique  ,  non  plus  que  de  l  annee  en  la¬ 
quelle  il  la  finie.  Cela  neanmoins  ne  fouffre  au¬ 
cune  difficulté  après  les  réglés  de  cet  Auteur. 
Car  Theodoret  dilant  à  la  fin  de  fon  Hiltoire, 
qu’il  a  décrit  les  chofes  paffées  pendant  105. 
ans  j  qu’il  commence  par  l’Herefie  d’Arius,  8c 
qu’il  finit  à  la  mort  de  Théodore  Evelque  de 
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Mopfiiefte,  &  de  Théodore  E.  d’Antioche  ,  il  fait 
voir  qu’il  a  commencé  &  finy  Ton  ouvrage  en  fem- 
blables  ceremonies  ;  puifque  105.  ans  corne  oient  z 1. 
Quinquennales.  Il  s’enfuit  delà  qu’il  n’y  a  point  de 
doute  que  cette  Hiftoire  ne  commence  par  l’an  315. 
dédié  aux  Vicennaies  de  Confiant  in  le  grand  ,  & 
qu’elle  nefinifle  l’an  430.  que  Theodofe  le  jeune  fit 
fes  Tricennales  dans  le  mois  de  Janvier  de  la  mefme 
année;  de  laquelle  pour  cet  effet  Theodoret  ne  par¬ 
le  point.  Cela  fait  voir ,  dit  cetAuteur,que  Baronius 
8c  les  Sçavans  fc  font  trompez  lors  qu’ils  ont  écrit 
que  Théodore  &  Théodore  moururent  l’an  417, 
ce  qui  renverfe  la  fuite  des  Evêques  d’Antioche. 
OLAVI  RUDBECKII  ATLANTIC  À, 

Jïvc  Manheim  y>cra  îapheti  pofierorum  fs  de  s  aepatria, 
ex  ma  non  tantum  Mon ar ch œ&  Reges  ad  totufàj'ere 
orbem  domandum ,  fed  &  Scytbœ ,  Barbari,  A  fa  t£/c. 
exierunt.  in  fol.  FpfaU,  8c  fe  trouve  à  Paris  chez 
l’Auteur  du  Journal.  1^84. 

Ue  la  Suede,  félon  Cluvier,  foit  le  plus  ancien 
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Royaume  du  Monde ,  peut  eflre  n’en  diC 
conviendra  t’on  pas  trop  ;  mais  que  les  Scythes ,  les 
Goths,  lesTroyens ,  les  Thraces  ,  les  Gaulois ,  les 
Cymbresdes  Cymmeriens  Jes  Saxons,  les  Germains, 
les  Lombards,  les  Vandales  »  les  Teutons ,  les  An¬ 
glais ,  les  Danois  ,  les  Sicambres  &  plufieurs  au¬ 
tres  Peuples  fameux  foient  fortis  de  ces  contrées  , 
tous  les  Hiftoriens  8c  les  critiques  n’en  demeure¬ 
ront  aflurément  pas  d’accord  ,  avec  ce  fçavant 
Suédois. 

1684? 
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Pour  faire  encor  plus  d’honneur  à  fa  Patrie^  qu’il 
dit  avoir  efté  la  première  &  la  véritable  demeure 
de  japhec , il foutienc  que  c’eft  de  là,  que  font  for- 
ties  prefque  toutes  les  Monarchies ,  dumondepar  le 
moyen  des  grands  hommes  quelle  a  produits  ,  & 
qui  ont  eftably  leur  race  &  porté  leur  domination 
dans  quafi  route  la  terre  habitable. 

Il  ne  falîoit  pas  un  moins  gros  volume  pour  é- 
tablir  ces  proportions.  L’Auteur  viern  d’abord  aux 
premiers  habitans  de  la  Suëde  ;  &  contre  l’idée 
particulière  ,  qu’on  a  du  froid  ,  de  la  fterilité  ,  & 
de  1  horreur  qui  régné  à  ce  que  l’on  croit  dans  les 
pays  Septentrionaux  ,  il  montre  au  contraire  qu’il 
s’y  trouve  tant  d’avantage ,  foit  pour  les  hommes 
foie  pour  les  animaux  ,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  cela  ait  donné  lieu  aux  premiers  hommes  de 
s’y  arrêter.  Il  le  prouve  par  la  quantité  prodigieufe 
&  par  la  groffeur  monftrueufe  de  les  animaux , 
par  la  douce  température  de  l’air  de  quelques-unes 
de  les  contrées ,  par  la  belle  &  agréable  fituation 
de  fes  cantons,  qui  l’ont  fait  prendre  pour  les 
Champs  Elifiens  comme  il  l’çxplique  dans  un  Cha¬ 
pitre  particulier  ,  &  enfin  par  la  fécondité  desfem¬ 
mes  ,  parmi  Iefquelles  il  eft  aflez  ordinaire  d’en 
voir  plufieurs  qui  mettent  au 
&  30.  enfans. 

Comme  il  prouve  l’ancienneté  de  la  Suède  par  la 
maniéré  de  compter  des  Suédois, par  le  grand  nom¬ 
bre  &  la  qualité  des  tombeaux  qui  s’y  trouvent,  où 
l’on  gardait  les  cendres  des  corps  qu’oe, avoir  cott- 
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tutnc  d'y  brûler  ,  par  les  divers  noms  que  les  Egip- 
tiens  ,  les  Grecs  &  les  Romains  ont  donnés  à  ce 
Royaume  ,  comme  d’Ifle  Atlantique, de Scythie, de 
Bannomannc,  de  Bafilie ,  de  Balthie,de  Scandi¬ 
navie ,  d’ancienne  Thule,&c.  il  eftablitla  beauté 
du  pays  furlesfurnoms  d’Oferite  ou  Me  des  Dieux-, 
d’Ifle  des  bien-heureux,  des  Champs  Elifiens,  d'Ifle 
des  Hyperborëens  ,  dont  les  Anciensnous  ont  dé¬ 
crit  l’habitation,  la  vie,  &  les  mœurs  d’une  manière 
adonner  de  l’envie, quoy  que  pourtant  quelques  uns 
doutent  fi  ces  derniers  Peuples  ont  jamais  efté.  Et 
il  remplit  le  tout  d’une  infinité  de  remarques ,  fur 
lefquelles  le  peu  d’efpace  qui  nous  refte  dans  ce 
Journal ,  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre. 
JOA. CARAMUEL  EPISC  VIGLEVANENSIS 


Muntams  y  latine  fubtili/fimus ,  no\>a  Dialefto-Me- 
tapbifica.  fol.  f^igleVani. 

CE  Livre  n’eft  pas  venu  jufqu  a  nous.  L’Auteur 
des  Nouv.  delà  Rep.  des  lettres  qui l’aveû, 
nous  apprend  que  c’eft  une  Methaphifique  dans  la¬ 
quelle  feu  M.  Caramüel  qui  en  avoit  conceûledef- 
fein  50.  ans  avant  fa  mort ,  arrivée  il  y  a  t .  ans,  pro¬ 
met,  dit-il,  que  par  le  moyen  d’une  nouvelle  Gram¬ 
maire  qu'il  a  inventée  ,  les  conceptions  ambiguës 
&  obfcuresdes  Metaphificiens  &  des  Théologiens 
Scholaftiqucs  ,  pourront  eftre  énoncées  clairement 
&diftindement.  Cependant  il  y  a  peu  d’apparence, 
ainfi  qu’il  le  remarque  ,  qu’on  puiffe  attendre  ce 
bon  effet  ,  du  grand  nombre  de  mots  barbares 
dont  il  veut  qu’on  fe  ferve ,  comme  ama'veruns  , 
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amaverutus  ,  dmavijfens  ,  amaVijfetus  &  pluueurs  au¬ 
tres  participes  de  cette  force  dérivez  du  verbe  amare, 
&  ainfi  des  autres  verbes.  11  ajoute  que  c’eft  dom¬ 
mage  que  ce  Prélat  ait  employé  à  cette  forte  d’é¬ 
tude  l’efprit  que  la  nature  luy  avoit  donné.  Pour 
montrer  qu’il  en  avoit  beaucoup ,  il  dit  que  fes  en-! 
nemis  mefme  ont  efté  obligez  de  le  reconnoiftre  ; 
ôc  il  rapporte  là  deffus  ce  que  l’Auteur  de  l’Antica- 
ramüel  écrit  dans  fon  Livre  avoir  ouy  dire  à  un 
grand  homme  ,  que  M.  Caramiiel  avoit  de  l’elprit 
au  fupreme  degré  ,  ut  ocîo ,  de  l’eloquence  au  cin¬ 
quième  degré  ,  ut  cjuintjue  ,  &  du  jugement  auz.’ 
degré  ,  ut  duo.  Celuy  qui  a  inféré  un  difcours  de 
Mathématique  dans  le  gros  vol.  de  ce  Prélat  fur 
Y  Archite&ure  du  Temple  de  Salomon,  dont  nous 
avons  parlé,  n’ufe  pas, comme  il  dit ,  d’une  reftri&ion 
fi  peu  obligeante,  lors  qu’il  avance  que  fiDieulaif- 
foit  périr  les  Sciences  dans  toutes  les  Univerfitez 
du  monde  ,  le  feul  Livre  de  M.  Garamüel  feroit  ca¬ 
pable  de  les  faire  renaiftre.  On  voit  par  là  ,  com¬ 
bien  il  eft  mahaifé  de  parler  dans  une  jufte  modé¬ 
ration  ,  d’un  homme ,  quand  on  fe  laide  prévenir  par 

quelque  animofité ,  où  par  une  trop  grande  eftime. 
OBSERVATION  SUR  UNE  PRODUCTION 

Jinguliere  de  cheveux. 

ÙNJe  Dame  de  Silelie  relient  tous  les  mois  une  cruel- 
le  douleur  de  tefte  ,  durant  laquelle  il  luy  fort  une 
allez  grande  quantité  de  cheveux  blancs,  qui  dans  une 
nuit  viennent  de  la  longueur  du  doigt.  Si  on  ne  les  arrache 
pas  avant  le  4.  jour  apres  qu’ils  onc  paru  ,  ils  rentrent 
dans  le  crâne  &  la  douleur  augmente  juiqu  a  la  rage;  &  au 
contraire  fi  on  a  foin  de  les  ofter ,  elle  diminue  peuàpeu. 

EXTRAIT 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE  M.  HUGENS, 
écrite  de  la  Haye  le  8.  luin  1684.  a  l  Auteur  du  loutnal- 
contenant  fa  réponfe  a  la  répliqué  de  M.  l'Abbé  Catc , 
l  an  ^touchant  les  centres  d'agitation. 

I’A  y  différé  jufqu’icy  de  vous  envoyer  ma  réponfe  à  la 
répliqué  de  M.  l’Abbé  Careian3&  j’avois  prefque  ou¬ 
blié  toute  noftre  difpute  ,  n’apprenant  point  qu’il  y  eut 
perfonne  de  ceux  qui  examinent  ces  fortes  de  chofes  qui 
le  fût  dSeclaré  en  fa  faveur.  Mais  depuis  peu  quelques- 
uns  de  mes  amis  fouhaicans  que  je  rendifie  cet  exa 
men  plus  aifé  aux  Geometres  3  &  que  j’empêchaflé  en 
me  fine  temps  tous  ceux  qui  fçavent  noftre  différend 
de  trouver  à  redire  à  mon  filence  ,  j’ay  crû  vous  devoir 
prier  d’inferer  dans  voftre  Journal  ,  ce  qui  fuit  ,  que 
j  ay  fait  voir  il  y  a  long-temps  à  des  perfonnesque  vous 
connoifiez. 

1  t  m  ■*.-  J-  \  .  ,  •,  V.  '  . 

Je  dis  donc  que  M.  l’Abbé  Catelan  ayant  veu  ma  ré¬ 
ponfe  à  fa  première  remarque  &  s 'eftant  apperceû  de  fon 
erreur  ,  a  crû  la  pouvoir  diftimuler  3  en  difant  que  cette 
remarque  avoitefté  imprimée  fur  une  copie  defedueufe, 
où  il  manquoit  non  feulement  quelques  mots  3  mais  fix  ou 
fept  lignes  de  fuite;  lefquelles  eftant  fuppiéées  dans  fa  fé¬ 
condé  Edition  ,  où  il  ajoûte  dr  telles  que  les  fommes  ,  avec 
cesfîx  autres  lignes  >  il  arrive  que  fon  objedion  devient 
toute  autre  qu’elle  n’eftoit  au  commencement . 

11  n’a  pas  trouvé  à  propos  d’en  avertir  le  Ledeur  3  non 
pas  mefme  dans  fa  Répliqué,  quoyque  ce  changement  y 
foit  fuppofé  ;  car  la  vérité  eft  qu'au  lieu  quecy-devant  il 
s’eftoit  engagé  à  montrer  que  ma  propofition  4.  des 
centres  de  Balancement ,  ne  pouvoit  eftre  vraye  fi  la  par¬ 
tie  n’eftoit  égale  au  tout, maintenant  pour  prouver  la  fauf- 
feté  de  ma  propofition  ,  il  ne  fuppofe  pas  feulement  cet 
axiome  inconteftable ,  que  le  tout  ejl plus  grand  que  fa  par - 
//>3mais  outre  cela, la  vérité  de  certain  principe  qu’il  s’eft 
fait  touchant  le  mouvement  des  pendules.  Je  feray  voir 
que  cela  eft  ainfi  3  &:  pour  refoudre  fon  objedion  de  la 
maniéré  qu’elle  a  efté  reformée,  je  demonftrerayque.ee 
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principe  qu’il  fuppofe  ne  peut  eftre  vray.  Je  feray  vorr 
de  plus  que  Ton  autre  principe  générai  dont  il  fc  fert  dans 
yi  véritable  refolution  Mathématique  du  Problème  des  Cen¬ 
tres  de  balancement  >  l'eft  auili  peu  ;  &  qu’ enfin  ces  deux 
principes  font  contraires  l’un  à  l’autre. Je  ne  defe  pere  pas 
que  M.  l’Abbé  Catelan  n  en  convienne  luy  mefme après 
avoir  confideré  ce  qui  s’enfuit. 

Noftre  queftion  félon  luy  ,fe  réduit  à  cette  propofition. 
Ayant  deux  grandeurs  inégalés  aa  &  bb.  &:  la  fomme  de 
leurs  racines  a  t  b,  eftant  divifée  en  deux  parties  qui  foient 
entre  elles ,  comme  a  a  eft  à  bb  ,  lefquelles  parties  font 
par  confequent  >  &  ^nrrtrz  »  comme  l’on  trouve  fa¬ 

cilement  par  Algèbre ,  demonftrer  quelafommedes  gran¬ 
deurs  aa&  bb  ,  qui reprefentent  leshauteurs  d’oùdefcen- 
"dent  deux  poids  égaux  attachez  enfemble  dans  un  mef¬ 
me  pendule  ,  ne  peut  eftre  égale  à  la  fomme  des  quarrez 
de  &  de  lefquels  quarrez,  reprefentent  les 

hauteurs  ou  ces  deux  poids  remontent  apré  s  s  eftre  détachez 
par  quelque  choc  ,  fi  la  partie  a  a  n’eft  égale  à  bb  >  c’cft: 
à  dire  (  comme  ces  grandeurs  font  inégales  dans  la  quel- 
tion  propofée  )  fi  la  partie  n  eft  aufli  grande  que  le  tout. 

C’eft  là  la  propofition  de  M.  l’Abbé  ,  que  j’ay  feulement 
tâché  de  rendre  un  peu  plus  claire  ;  laquelle  eftant  dé¬ 
mon  ftrée  comme  il  eft  aile  ,  en  comparant  enfemble  ces 
deux  fommes  par  le  calcul  algebraique  ,  il  prétend  que 
ma  propofition  fondamentale  des  centres  d’agitation  tom¬ 
be  en  ruine. 

Mais  il  n’eft  pas  mefme  befoin  d*  Algèbre  pour  cette 
demonftration  ,*  car  pofant  aa  égal  à  i  ,  &  bb  égal  à  4  $ 
la  fomme  des  racines  a  t  b-  eft  3  >  &  lés  parties  propor¬ 
tionnelles  de  cette  fomme  font  j-  bef  ,  car  elles  font  en¬ 
femble  f  ou  3  5  &  elles  font  entre  elles  comme  1  à  4.  Les 
quarrez  des  mêmes  parties  font  Il  faudroit  donc 

feulement  demonftrer  que  la  fomme  de  1  bc  4  ,  n’eft  point 
égal  à  la  fomme  de  £  &  ,  c’eft  à  dire  que  5  n’eft  pas 

égal  à  6  f  ce  qui  eft  évident  de  foy  mefme. 

Tout  va  donc  bim  dans  la  propofition  de  l’Abbé  > 
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fi  ce  n’eft  quand  il  dit  que  les  quarrez  de  Vr+i £v-b  &  de 
Va^  bbb-  >  qul  f°nt  icy—  & >  reprefentent  les  hauteurs 
où  remontent  les  poids  détachez.  Il  ne  disconviendra  pas, 
&:je  pourrois  le  faire  voir  facilement  ,  qu’il  a  trouvé  cela 
par  le  principe  qu’il  s’eft  fait  &  qu’il  apporte  pour  fon¬ 
dement  à  fa  propoiition  ?  fçavoir  la  viteffe  totale  d'un 
pendule  compofé  »  laquelle  ejl  répandue  da?ts  fes  parties  pro¬ 
portionnellement  aux  arcs  quelles  de ferivent^efl  toujours  égale 
à  la  fomme  des  vitejfes  qui  feroient  acquifes  par  les  mcfmes 
parties  ,  fi  ettant  détachées  les  unes  des  autres ,  elle  s  defcen~ 
dotent  feparément  des  me fme s  hauteurs  à*  dans  les  mcjmes 
diftances  de  laxe  qu*  auparavant. 

Il  fuppofe  donc  pour  me  réfuter,  la  vérité  de  ce  prin¬ 
cipe  que  je  dis  eftre  faux  ,  &  voicy  comme  je  le  prouve 
en  me  fervant  du  même  calcul  qui  vient  d’eftre  fait.  M. 
i’Abbé  fçaic  &:  avoüe  que  fi  l’ondivifc  la  fomme  des  hau¬ 
teurs  i  &  4  ,  f  d’où  les  deux  poids  égaux  font  descendus 
eftant  attachez  eniemble  )  par  z  ,  nombre  des  poids ,  l’on 
aura  la  hauteur  donc  leur  commun  centre  de  gravité  eft 
defeendu  ,  fçavoir  [  .  Il  avoüe  de  même  que  fi  l’on  di- 
vife  la  fomme  des  hauteurs  remontent  les 

poids  >  après s’eftre détachez  par  quelque  choc, par  leur 
nombre  z ,  l’on  aura  la  hauteur  à  laquelle  monte  leur  com¬ 
mun  centre  de  gravité ,  fçavoir  -^05  ou  $  ~ .  Donc  ce  cen¬ 
tre  de  gravité  montera  plus  haut  que  d’où  il  eftoit  defeen¬ 
du  dautant  que  3 i-excede  z  cequi  eft  contre  le  grand 
principe  des  mechaniques  ;  &  fi  M.  l’Abbe  peut  faire  en 
forte  qu’il  foit  vray,il  aura  trouve  le  mouvement  perpé¬ 
tuel.  Son  principe  eftant  donc  faux  puifqu’il  mcineàune 
faufie  conclufion  ,  il  n’en  peut  rien  inferer  contre  ma 

propofitiqn  qui  ne  foit  faux  auffi. 

Pour  fon  autre  principe  qui  fert  de  fondement  à  fa  réglé 
generale  des  centres  de  balancement  ,  l’on  verra  qu  il 
conduit  à  la  même  erreur.  Ce  principe  eft  que  le  temps  du 
balancement  du  pendule  compofé  5  eft  moyen  entre  les  temps 
des  balancements  de  fes  parties ,  ce  fl  d  dire  quil  eft  égal  0 
la  fomme  de  ces  temfs  divifée  par  le  nombre  de  ces  parties. 
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Suivant  cela*  dansun  pendule  tel  que  nous  avons  confide- 
ré  >  où  les  diftances  des  poids ,  depuis  le  point  de  fufpenfion 
font  i  &  4  ,  fi  Ton  pofe  le  temps  de  la  moindre  des  deux 
parties  fcparées  >  eftre  i.  (  d’où  s  enfuit  que  le  temps  de 
l’autre  partie  agitée  feparement  fera  z  )  luivant  fon  prin¬ 
cipe  dis  je  ,  la  iomme  de  ces  temps  ,  qui  efl  3 ,  divifée 
par  a.  nombre  des  parties ,  fera  le  temps  du  pendule  com- 
pofé>fçavoir  -f  ce  qui  eftant ,  on  trouve  en  ne  fuppofant 
rien  dont  M-  l’Abbé  ne  combe  d’acord  que  les  Hauteurs  où 
remonteroient  les  poids  apres  s’eftre  détachez  du  pen¬ 
dule  compofé,feroient  >  -  &  -J*  ;  dont  lafomme  di¬ 
vifée  par  z  ,  nombre  des  poids  ,  donne  ou  3  —7  pour 
la  hauteur  à  laquelle  monteroit  le  centre  commun  de  leur 
pefanteur,  quilurpafle  derechef  de  beaucoup  —H  011  z7~fy 
dont  nous  avons  montré  que  ce  centre  efl:  defeendu.  Je 
n’ajoute  point  la  manière  de  ce  calcul  qui  efl:  allez  aifee. 
M.  r  A  bbé  donc  en  cherchant  un  principe  a  mal  deviné  par 
deux  fois  ;  car  ce  n’efl:  proprement  que  deviner  ,  que  d’a¬ 
vancer  des  principes  fondez  fur  quelque  legere  apparen¬ 
ce  :  &  il  auroit  raifon  en  dilant  que  la  queftion  du  centre 
d’ofeiltation  n  efl:  pas  difficile  à  refoudre  ,  fi  comme  il  fait, 
il  ne  falloit  que  iuppofer  ce  qui  détermine  d’abord  la  chofe 
que  l’on  cherche. 

Àurefte  la  contrariété  de  fes  deux  principes  entre  eux 
efl:  manifefte  par  ce  qui  a  déjà  efté  dit  ;  puis  qu’il  paroît 
qu’ils  mènent  à  des  conclufions  differentes  >  l’un  don¬ 
nant  3  l’autre  3  \  ,  pour  la  hauteur  ou  le  centre  com¬ 
mun  de  gravité  monteroit. 

J’ajoute  encore  ce  mot  pour  répondre  à  la  difficulté 
que  M.  l’Abbé  forme  &  qu’il  a  fait  inférer  dans  le  Jour¬ 
nal  du  7.  Septembre  1681.  contrefait  à  Amfterdam,  contre 
le  mouvement  en  cycloide,  qu’il  auroit  pû  voir  que  j’ay  re- 
folu  cette  difficulté  dans  mon  traité  même  du  centre  d’of- 
cillation  ;  en  montrant  dans  la  propof,  14.  comment  on 
peut  faire  que  tous  lespoints  du  poids  d’un  pendule  fe  meu¬ 
vent  dans  des  Cycloides  égales  ;  quoy  que  dans  la  prati¬ 
que  cette  corre&ion  ne  foit  point  du  tout  ncceflfairç. 

A  Paris  chezplor.  Lambert  >  Et  JeanCuffon.  1684, 
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CG  qui  arrive  déplus  furprenant  dam  la  Nature  9&  de  ce  qui  Jè  fait 
eufe  découvre  de  plus  curieux  dans  Us  Ans  &  dans  Us  Sciences. 

Dv  Lvndy  io.  Jvîllet  M.  D  C.  LXXXIV. 


GAZOPHYLAC IUM  LJNGUÆ  PER  SA- 
•  rwn  ,  tnplicï  Lingttarum  cIadi  Ittilice ,  Lniinœ } 
GÆicx  ,  necnon  fpecuihbui  eju/dem  Lu.g’^ptace- 
ptis  referdtam.  Opm  Miffiomrus  Ottent&Ubu -, 
Ltngmr.  Prof,  ficrorum  Bibl.fcrutatmibm  pem- 
tile AC  neceflarwm.  f  l.  Amfteld.  Et  le  trouve  a 
Paris  chez  la  \/  Bieftsins  rue  de  laHarpe  1684. 


NOUS  devons  ce  Di&ionaire  ou  Gram» 
iruire  Perlane  au  P.  Ange  de  S.  Johph9 
C  rire  déchaulTé ,  lequel  s  eft  déjà  fait  connoure 
au  Public  par  la  Pharmacopée  desPerfes. 

Quinze  années  de  voyages  dans  le  Levant  ont 
«découvert  à  ce  Religieux  qui  exerce  aejourd  h.  y 
la  Million  à  Amfterdam  lous  le  nom  &  1  habit 
d’un  homme  du  monde,  tout  ce  cju  il  y  a  d  agréa» 
ble  &  d’important  dans  cette  Langue.  La  mé¬ 
thode  qu’il  propofe  pour  l’apprendre  facilement 
eitreguliere  ;  toutes  fes remarques  lont  encore 
i6g4.  ~  Mmm 
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fort  juftes,  &  les  traits  d’hiffoire  dont  il  embel¬ 
li  ton  ouvrage  fort  inilrudifs. 

Pour  en  étendre  lu  (âge  à  toutes  les  nations  de 
î’Europe ,  il  s’exp’ique  en  L  rtin ,  en  Fiançois,  Ôc 
en  Italien.  Il  tâche  d  éviter  tou.escesdiffiruliez 
d  Grammaire  qui  ne  font  qu\  mbaraffèr  un  cf- 
prit  &  retarder  ton  progrez.  Il  ne  le  lert  a>  ffipour 
Cet  eff  t  que  des  phi  aies  qui  entient  le  plus  dans 
le  difeours  -,  &  au  lieu  que  !es  autr,  s  Diélionaires 
font  le  plus  louvent  remplis  de  chofes  inutiles  Se 
indifférences ,  il  n’a  ramafle  dans  celuy  cy  que 
des  particularirez  éga'ement  utiles  &  eu ricu  1  s. 

Cequ’il  rapporte  des  tffets  d’uni  Opiate  des 
Perles  ,eff  entr  autres  fort  fingulier.  [1  dit  qu’une 
perlonne  qu  il  connoifloit  particulièrement,  en 
ayant  pris  une  pillu'e ,  fe  lèritit  portée  à  rire  av<  c 
tant  de  force,  quelle  ne  s’en  pût  jamais  emj  ê- 
cher  ,  non  plus  que  de  aire  quelques  paiolt  s  un 
peu  libres  qu’elle  n’auroit  oié  proférer  en  un  au¬ 
tre  temps.  Elle  vit  outre  cela  p.  fler  devant  fès 
yeux  p  ufieurs  phantôtnes  grotelques;  ce  qui 
pourtant  n  eut  aucune  aurre  mauvaise  lui  e. 

L’évenement  qu’il  touche  comme  témoin  o» 
culaire  eff  encore  bien  plus  furprenanr.  Il  éciic 
que  l’an  1667.  il  tomba  une  quantité  prodig  euiè 
de  pierrés  de  la  grofleur  de  la  tefh  ,&  d  une  iorte 
dont  il  n’y  en  avoir  point  de  pareille  à  30  lieues 
à  la  ronde  ;  qu'elles  effoient  jettée^  par  une  for¬ 
ce  inviffb’e-,  qu  une  mailon  de  Chiras  ville  de 
Perfe  en  fut  frappée  ou  p’.ûcoil accablée }  &aue 
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cependant  ces  pierres  tomboienc  fur  des  pets  cîe 
terre  Taris  les  cafTer ,  &c  frappoient  des  perfonnes 
fins  qu’elles  en  fuffent  aucunement  offenfées. 
Les  Sçivans  auront  icy  de  quoy  s’exercer  à  re-, 
chercher  le  s  caules  de  cet  accident  &  de  Tes  cir- 
conilances.  :l~; 

■  Ils  trouveront  dans  cet  ouvrage  plufieurs  au-' 
tres  c  lofes  curieules  ,  fur  tout  touchant  !a  ma¬ 
ri  ere  dont  Te  forment  en  Perle  les  Mommies  des 
montagnes.  Ce  eue  l’auteur  y  remarque  1er  le 
lieu  du  Paradis  terrellre  a  beaucoup  de  rappo  c 
avec  la  de!cription  qui  nous  en  fait  l’hilfoire  Sde. 
11  feroit  à  fou  h  aiter  qu’il  voulût  faire  pai  e  au  Pu¬ 
blic  de  ce  qu’il  a  appris  di  s  inaurs  &  de  la  poli¬ 
tique  des  Perles  pendant  Ion  lejour  à  llp;  han. 
Ceux  qui  travaillent  à  1  H  lloire  t  cclefialtique 
pou  ront  tirer  des  lumieri  s  di  ce  qu  il  écrit  icv 
fur  la  Religion  &  les  ceri  monies  des  Sab  j'u  s  :  éc 
l’Auteur  de  la  Critique  de  l’hil’oire  du  Calvinif. 
me  qui  avoir  parlé  avec  mépris  des  ren  arques 
que  ce  Père  a  faites  dans  la  Pharmacopée  des 
Perfcs  ,  fur  la  Bible  Polyg’ote  d' ü  ng’eterre ,  fe 
rendra  peut-eldre  aux  railons  qu’il  a  inférées  icy 
pour  fa  défnfe.  * 

NOUVELLE  HYPOTHESE  OU  NOU- 

'  d 

<vea.u  iyfteme  du  monde  pur  ****  / Anglais .  1684. 

CE  Syftéme  eft  un  compofé  des 1  y  férues  ren- 
verfez  de  Copern'c  &  de  Ticho  Br  hé. 
L  auteur  le  fonde  lur  cette  raifon  ,que  tout  mou- 
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vement  naturel  ne  peut  avoir  c|u  un  feul  principê 
naturel ,  &  qu’il  n  y  a  qu’une  feule  &  mefme  eau- 
le  qui  fa  {Te  mouvoir  les  aftres  &  tous  les  autres 
corps  fpheriques  ^  laquelle  n’eftant  autre  que  ces 
influences  par  le  moyen  de!quelles  fe  fait  la  com¬ 
munication  du  monde  &des  globes  les  uns  a- 
vec  les  autres ,  peut  eftre,dit  il ,  àppellée  1  ame  du 
monde,  ou  de  telle  autre  maniéré  que  l’on  vou¬ 
dra. 

Ces  corps  efhntainfi  me*  s  il  ne  fe  peut  faire 
qu’ils  ne  repouflent  quelquefois  ceux  qu’ils  ren¬ 
contrent  devant  eux  au  milieu  de  1  air  ,  contre 
lefquels  venant  à  heurter  ,  il  faut  necetfaire- 
ment  que  tous  les  autres  y  ayent  part,  &  qu  ils 
reçoivent  quelque  impreflion  de  ce  mouve¬ 
ment. 

Cela  eftant  e'tably  ,  qu’on  trace  un  cercle 
dont  le  diamètre  foit  égal  à  la  dtflance  du  So¬ 
leil  à  la  terre  -,  que  ce  cercle  coupe  l’Equateur 
aux  angles  de  23.  deg  ez  &  demy  ;  que  le  So¬ 
leil  parcoure  ce  cerc  e  pendant  1  cfpace  d  une 
année  ,  auflï  bien  que  la  terre  j  de  forte  qu  ils 
foient  toujours  oppofez  diamétralement  1  un 
à  l’autre,  &  que  le  Soleil,  par  exemple,  fe  trou- 
V  inr  au  Cancer  la  tcnc  foie  au  Capricorne ,  & 
au  conrraire  ;  &  qu’il  porte  avec  luy  les  cercles 
des  autres  Planètes  comme  dans  le  Syftéme  de 
Ticho. 

Du  mélangé  de  ccsSyftémes  renverfez  il  s’en¬ 
fuit  i.  qu’il  n'y  a  qu'une  caufe  du  mouvement 

/  du 
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du  Soleil,  delà  terre,  &  des  aftres.  z.  Que  le  cours 
en  eft  réglé.  >.  Que  tous  les  mouvemens  naturels 
font  rappotez  à  une  mefmc  faculté  naturelle. 
4.  Qu’il  n’y  en  peut  avoir  aucun  clans  le  centre  de 
l’vnivers ,  &  qu’il  elt  même  impoffible  de  fçavoir 
où  eft  ce  centre  puifque  la  circonférence  &  les 
bornes  d’un  eftrc  defe&if  font  inconnues. 

LA  VIE  DE  MADAME  LA  DU.CHESSE 

de  Montmorency ,  Sup.des  Rehg.  de  la  Viftation  de 
Moulins  in  iz.  A  Paris  chez  Cl.  Barbin  1684. 

CEtte  vie  eft  d’autant  plus  édifiante  qu’el¬ 
le  reprefente  une  perfonne  de  la  première 
qualité  ,  qui  a  feeu  pratiquer  la  plus  haute  vertu 
dans  tous  les  états  de  favie,  de  mariée,  de  veuve, 
&  de  Religieufe.  Pour  rendre  la  leéhire  de  tous 
les  aétes  de  pieté  qu’elle  renferme  plus  agréable, 
l’Auteur  a  pris  foin  d’y  entremêler  plufieurs  beaux 
traits  ;  etitr’autres  cette  petite  raillerie  du  Duc  de 
Bracciano,  perc  de  Madame  de  Montmorency, 
lequel  faifant  fcmblant  de  ne  pas  reconnoiftre  le 
portrait  de  la  fille,  que  le  Peintre  qu'il  avoit  em¬ 
ployé  à  cela  avant  fon  départ  pour  la  France,  luy 
prefentoir,  luy  dit  agréablement,  ou  qu’il  fit  un 
portrait  reflemblant  à  fa  fille  ,  ou  qu’il  fit  que  fa 
fille  rcffemblât  à  ce  portrait. 

THEOPH1LI  BONET1  D.  M.  MEDICINA 

Scptentnonahs  Collatitia ,  &  c,  fol.  Gcne'va fe  trou¬ 
ve  a  Paris  chez  la  V.  Martin  &  J.  Boudoti<j84. 

C'Est  un  recueil  des  plus  belles  &  des  plus 
surprenantes  obfcrvadons  de  Médecine  qui 
1084.  Nnn  • 
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ayent  efté  faites  en  Angleterre ,  en  Allemagne»  en 
Dannemarck,  &c.  Comme  elles  font  tirées  des 
Journaux  de  tous  ces  Pays-là,  &  que  nous  en 
avons  mefme  touché  dans  les  noftres  une  partie 
des  plus  rares,  il  feroit  inutile  de  nous  arrêter  à 
en  faire  un  long  détail.  Nous  dirons  feule  mène 
'  qu'au  lieu  que  dans  les  Journaux ,  elles  font  rap¬ 
portées  indifféremment  &  fans  ordre,  elles  font 
icy  réduites  à  certains  chefs,  fuivant  chaque  par¬ 
tie  du  corps  humain  ;  ce  qui  peut  eftre  d’un  grand 
ulage  pour  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  Médecine. 

L’Auteur  commence  par  les  maladies  de  la 
teffe.  Parmy  les  monftrueufcs  conformations 
qu'il  en  décrit ,  il  parle  de  quelques  foetus  ve¬ 
nus  au  monde  fans  cerveau.  Il  combat  par  l’e¬ 
xemple  de  deux  enfans  qu’il  cite  là  déifias ,  dont 
l’un  vécut  quelques  heures  &  l’autre  trois  mois 
entiers,  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  qu’on  ne 
fçauroit  vivre  fans  cette  partie  ;  mais  il  ne  penfe 
pas  avec  Wepfer,  qu’on  doive  pour  cela  en  rien 
inferer  en  faveur  des  Blemmies  d’Afrique,  &  des 
Acéphales  ou  Peuples  ians  teffe  5  quoyque  S.  Au- 
guftin  &  plufieurs  autres  Auteurs  en  ayent  fait 
mention  plus  d’une  fois. 

Il  parle  encore  de  plufieurs  chofes  trouvées 
dans  le  cerveau  -,  entr’aucres  une  pointe  de  dard 
le  la  longueur  du  doigt,  qui  y  avoit  relié  l’ef- 
•acede  quatorze  ans,  &  qui  fut  enfin  rejetée  par 
a  bouche. 

En  traitant  de  l’Epilerfie,  il  fait  voir  que  cette 
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maladie  cil  mortelle,  lors  qu’elle  furvient  à  l’a¬ 
poplexie;  Que  les  lueurs  apperçeuës  quelquefois 
par  les  Epileptiques  font  des  prefages  que  le  mal 
doit  bien  toit  confiderablement  augmenter  &  ellre 
fuivy  des  derniers  mouvemens  convulfifs;  Que 
la  veuë  d’unfpcélre,  une  chute  ,  une  faignée  fous 
la  langue,  &  plufieurs  autres  femblablcs  accidens 
ont  cauië  l’Epilepfie  à  diverfes  perfonnes;  Qi/unc 
femme  enc.einre  &  fon  fœtus  en  ont  elle  tourmen¬ 
tez  pendant  fix  mois  entiers,  &c. 

Il  dit  qu’une  femme  de  Lipfick,  à  qui  il  eüoit 
forty  une  dent  à  la  nailfance  de  chacun  des  3.  en- 
fans  qu  elle  mit  au  monde,  predifoit  avec  certitu¬ 
de  leur  maladie  ou  leur  mort ,  par  lebranlement 
ou  par  la  chute  de  ces  dents  ;  Qujune  fille  née 
fans  front  &  fans  tout  le  relie  du  devant  de  la 
telle,  relpiroit  par  la  nuque  où  elle  avoit  un  trou; 
Qtfun  homme  apres  avoir  elle  miiet  pendant  quel¬ 
que  temps  recouvra  lufage  de  la  langue  feulement 
pour  parler  depuis  midy  jufqu’à  une  heure,  &c. 

Mais  parce  que  la  Théorie  fert  peu  à  un  Méde¬ 
cin  fans  la  Pratique ,  il  apprend  en  mefme  temps 
la  maniéré  de  guérir  &  de.  traiter  la  plupart  des 
maladies  dont  il  parle.  Àinfi  pour  les  Hemorroi- 
des ,  qu’il  remarque  ellre  un  mal  héréditaire  par- 
my  les  Juifs ,  lcfquels  quelques-uns  croyent  plai- 
famment  y  ellre  fu jets  par  une  punition  &  une 
fuite  de  ce  qu’ils  s’écrièrent ,  fanguis  ejus  fuper  nos 
&c.  ce  que  le  Pfalmille lemble  félon  eux,  appuyer 
lors  qu’il  dit  que  Dieu  les  a  frapez  in  pofteriora 
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àorfi,  il  dit  qu’une  ceinture  de  Burfa  Tajloris ,  ou 
de  feüilles  d' Ellébore  noir  concaffees,  portée  fur 
la  chair  nue,  eft  très  propre  pour  les  atrefter.  T  rois 
prifes  d’une  infufion  de  Lentifque  font  le  mefme 
effet  ;  auffi  bien  qu’un  morceau  d’éponge  trempé 
dans  de  l’encre  ordinaire  faire  auec  le  vitriol  &la 
noix  de  galle,  appliqué  comme  un  tampon  fur  la 
partie. 

EPHEMERIDES  POUR  LES  ANNE’ ES 

1684.  O*  1685.  calculées  pour  le  Méridien  de  Taris, 
par  le  S. le  Febvre.  A  Paris  chez  Etf .  Michallet  1684: 

L’Exactitude  auec  laquelle  ces  Ephemeri- 
des  ont  efté  calculées  pour  les  années  1684. 
&  1685.  donne  lieu  de  croire  quelles  rendront 
les  apparences  des.  Planètes  avec  plus  de  jufteffe, 
qu’on  ne  les  a  veiies  jufqu’icy.  L’Auteur  s’eft  fer- 
vy  pour  celles  de  la  première  année>  d’une  Table 
des  Equations  du  Soleil  de  feu  M.  Picard,  &  pour 
celles  de  la  fécondé  d’une  autre  deM.CalTini.Parle 
moyen  de  ces  z.  Tables  &  de  plufieurs  obferva- 
tions  Aftronomiques  faites  à l’Obfervatoire  Royal 
par  M.  de  la  Hire,  principalement  des  paffagesdu 
Soleil  &  des  autres  Planètes  par  le  Méridien,  avec 
leurs  Hauteurs  Méridiennes ,  il  a  trouvé  les  vrays 
lieux  du  Soleil  pour  ces  deux  années,  &  corrigé  les 
moyens  mouvemens  des  Planètes,  dont  les  cal¬ 
culs  qui. font  dans  les  Tables  Rudolphines  fur  lef- 
quelies  ces  Ephemerides  font  drefîées  ,  ne  ren- 
doient  pas  les  apparences; 

HISTOIRE 
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HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ET  DU  NOUVEAU 

Tefiament ,  avec  leurs  allégories  &  leurs  morales .  Par  H, 
le  Breft' ,  Prevojl  de  l’Egl.  Cath.  de  Montauhan.  m  8. 
A  Paris  chez  André  PraJard  1684. 


O  N  ne  nous  donne  pas  icy  un  fimple  precis  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  l’Ancien  &  le  Nouveau  Tcftament 
L’Auteur  qui  rapporte  les  fentimens  des  Peres. fur  les 
difficultez  qui  s  y  prefentent,  &  quelquefois  mefnie  les 
opinions  des  Philofophes  ôc  des  Heretiques  ,  ne  fe  con¬ 
tente  pas  d’en  découvrir  le  feus  littéral;  il  y  ajoute  en¬ 
core  le  moral  &:  mefme  l’allegorique  ,  pour  faire  mieux 
connoiftre  le  rapport  qu’il  y  a  des  figures  de  l’un  avec 
les  veritez  de  l’autre. 

C’eft  ainfi  qu’il  établit  la  confefïion ,  non  pas  en  ter¬ 
mes  generaux,  comme  le  font  les  Luthériens  appeliez 
rigides  ,  mais  en  détail ,  fur  ce  que  Dieu  ordonna  par- 
my  les  autres  Loix  qui  font  dans  le  Livre  des  Nombres  * 
que  l’on  fe  confefleroit  aux  Preftres  des  pechez  aufquels 
les  hommes  font  fujets,  c’eft  à  dire  félon  Theodoret  & 
S.  Auguftin,  des  pechez  commis  avec  quelque  fraude 
envers  fon  prochain. 

Il  fait  voir  apres  le  P.  Morin,  que  le  vinum  Mirrha - 
tum  ,  qui  fut  donné  à  J.  C.  fur  le  Calvaire,  11’eftoic 
pas  comme  quelques-uns  l’ont  prétendu  ,  de  ces  fortes 
de  vins,  ainfi  appeliez  parce  qu’on  les  beuvoit  dans  des 
vafes  de  prix,  faits  de  la  gomme  de  Myrrhe,  dont  les 
qualitez  rendoient  le  vin  quon  y  beuvoit  extrêmement 
délicieux  :  non  plus  que  le  vinum  compuncfionis  ou  d’af- 
*  foupiflément,  que  les  Juifs  avoient  accoutumé  de  donner 
à  ceux  qui  eftoient  condamne*  à  mort;  puifque  félon 
Rabbi  Salomon  &  plufieurs  autres ,  on  ny  détrempoit 
que  de  l’encens. 

Enfin  il  termine  chaque  partie  de  cet  Ouvrage,  qui 
eft  remply  de  quantité  d’autres  remarques,  par  le  Ca¬ 
talogue  des  Livres  SS.  dans  lequel  il  découvre  ceux  qui 
en  font  les  véritables  Auteurs,  &  juftifie  contre  les  He¬ 
retiques,  les  Livres  que  l’Eglife  reconnoît  pour  Canoni¬ 
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FACULES  OBSERVEES  DANS  LE  SOLEIL 

le  premier  &  le  fécond  jour  de  ïuin ,  à  l'obfervatoire  Royal.» 
h  la  place  de  la  tache  obfervée  le  mois  de  May:  avec  le 
retour  de  cette  tache  a  fa  première  forme . 

Près  les  premières  obfervations  de  la  tache  qui 
a  paru  dans  le  Soleil  le  mois  de  May  dernier,  on 
avait  décrit  le  cours  qui  luy  reftoit  à  faire,  tant  en  fa  pre¬ 
mière  révolution  que  dans  la  fécondé,  fi  elle  ne  fe  diflî- 
poit  pas  avant  fon  retour  au  bord  oriental  du  Soleil,  qui 
dévoie  arriverle  i.  Juin.  L’ayant  donc  cherchée  ce  jour  là 
à  6.  heures  du  matin  vers  le  point  d’orient,  on  y  trouva 
une  facule  accompagnée  de  trois  autres  plus  petites 
femblables  à  celles  avec  lefquelles  elle  eftoit  fortie  du 
difque  apparent  du  Soleil,  le  17.  May. 

Il  elt  allez  ordinaire  que  les  taches  du  Soleil  fe  trans¬ 
forment  enfacules,  qui  relient  quelques  jours  après  que 
la  noirceur  du  milieu  a  difparu  entièrement.  Ainfi.l/on 
ne  douta  point  que  ces  facules  ne  fuflent  un  refie  de  la 
tache  déjà  transformée;  puis  qu’elles  paroiffoient  à  l’en¬ 
droit  ou  la  tache  devoit  eflre ,  fans  qu’on  en  pût  trou¬ 
ver  d’autres  dans  tout  le  relie  de  la  furface  du  Soleil* 
On  avoit  autrefois  obfervé  des  taches  plus  petites  que 
celles  cy,  qui  avoient  fait  deux  révolutions  autour  du 
Soleil  avant  leur  transformation  ou  difîîpation  ,  &  on 
avoit  remarqué  que  les  taches  plus  grandes  avoient  duré 
plus  long-temps  que  les  plus  petites, 

C’eft  pourquoy  on  avoit  eu  fujet  de  juger  delà  durée 
de  celle- cy  par  la  proportion  de  fa  grandeur  à  celle  des 
autres.  Mais  elle  a  monflré  que  cette  proportion  ne  - 
s’obferve  pas  toujours ,  &  quil  y  a  en  divers  temps  des 
caufes  particulières,  qui  peuvent  faire  accélérer  ou  retar¬ 
der  diversement  la  transformation  ou  diilipation  des  ta¬ 
ches. 

Le  1.  Juin  à  6.  heures  du  matin ,  la  facule  principale 
s'eftoît  éloignée  du  bord  du  Soleil  ,  félon  la  ligne  que 
l’on  avoit  décrite  pour  la  tache,  &  elle  eftoit  adhérante 
à  une  plus  petite  qui  le  confondit  enfuice  avec  elle». 
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Sa  diftance  au  bord  eftoit  à  peu  prés  égale  à  celle  que 
lâ  tache  avoir  eue  le  5.  May  à  l.  heures  après  midy  ;  de 
forte  qu’ayant  fuppofé  cette  facule  un  refidu  de  la  tache, 
ion  retour  à  la  mefme  diftance  au  bord  du  Soleil  a  efté 
après  27.  jours  &  deux  tiers  ;  au  lieu  que  d'autres  tâches 
font  retournées  en  27.  jours  6c  un.tiers,  6c  d’autres  — 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  trouve  quelques  heures 
de  différence  entre  le  retour  dune  tache  &  celuy  d’une 
autre  ;  car  ce  retour  ne  fe  fait  pas  par  un  mouvement 
fimple.  Si  elles  font  emportées  par  la  révolution  du 
Soleil  autour  de  fonaxe,  comme  l’on  fuppofe-,  les  pôles 
de  cette  révolution  font  expofez  à  la  terre,  tantoft  d’u¬ 
ne  maniéré  tantoft  d’une  autre,  &  caufent  au  retour  des 
tâches  au  bord  du  Soleil,  une  inégalité  fembiable  à  cehe 
que  la  variation  de  l'éleuation  du  pôle  caufe  en  terreau 
retour  des  aftres  a  l’horizon,  L’inégalité  annuelle  du  mou¬ 
vement  apparent  du  Soleil  par  le  Zodiaque  ou  de  la  ter¬ 
re  autour  du  Soleil ,  fe  communique  auffi  au  mouve- 
vement  apparent  des  tâches:  mais  ces  deux  inegalitez 
fe  trouvent  aifement  6c  fe  démêlent  par  des  réglés  cer¬ 
taines.  Outre  cela  les  tâches  du  Soleil  ont  un  mouve¬ 
ment  des  parties  par  lequel  elles  changent  toûjours  de 
figure  ,  ce  qui  fait  de  la  variation  dans  le  centre  qui  fe 
trouve  un  peu  plus  avancé  ou  reculé  qu’il  ne  feroit  fans 
ce  changement  continuel,  lequel  n’a  point  de  réglé  cer¬ 
taine.  Déplus  ces  tâches  6c  facules  peuvent  avoir  quel¬ 
que  mouvement  particulier  analogue  à  celuy  des  nuages 
qui  fe  lèvent  fur  la  furface  de  la  terre  ,  fi  bien  qu’eftant 
tranfportées  çà  6c  là  par  le  vent,  elles  ne  peuvent  pas  fui~ 
vre  exaélement  la  révolution  journalière, 

Après  que  cette  tâche  fût  transformée  en  facule,  on 
ne  s’attendoit  pas  à  la  voir  retourner  à  fa  première 
forme  ,'  car  un  tel  accident  navoit  jamais  ejlé  obfervé 1 
Elle  parut  neanmoins  de  nouveauà  l’endroit  où  l’on  avoit 
calculé  qu’elle  devoir  eftrc  félon  la  continuation  de  fon 
premier  cours,  le  n.  Juin  vers  les  ^.heures  du  matin.  On 
apperçeût  en  cet  endroit  deux  grandes  tâches  éloignées 
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l’une  de  l’autre  de  i.  minutes,  dont  l’une  eftoit  plus  pro-’ 
che  du  bord  occidental  du  Soleil.  Après  avoir  détermi¬ 
né  leur  fituation ,  on  trouva  que  celle  des  deux  qui  eftoit 
la  plus  éloignée  du  bord  du  Soleil  eftoit  à  la  mefme  pla~ 
ce  que  devoit  eftre  alors  celle  qui  avoit  paru  le  mois 
de  May,  6c  on  jugea  que  celle  qui  eftoit  plus  proche  du 
bord  eftoit  nouvelle.  On  vit  encore  ces  deux  tâches  le 
ii.  Juin;  6c  le  15.  il  n’y  reftoit  que  Tancicnne  proche  du 
bord*,  d’où  elle  eftoit  (ortie  le  14,. 

Le  17.  Juin,  ayant  calculé  que  la  precedente  qui  eftoit 
fortiele  15.  de  voit  retourner  au  bord  oriental  du  Soleil, on 
la  chercha  à  l’endroit  où  elle  devoit  paroiftre,  6c  à  6. 
heures  du  foir ,  on  la  vit  entrée  en  forme  d’une  ligne 
noire  fort  mince,  qui  11e  laiflbit  entre-elle  6c  le  bord 
oriental  que  l’efpace  de  fa  groflèur.  Les  jours  fuivans 
011  l’a  veuëplus  avancée  dans. le  difque  apparent  du  So¬ 
leil,  6c  plus  large,  avec  la  nebulofîté  ordinaire  qui  l’en¬ 
vironne  6c  une  traînée  de  facules  qui  font  paroiftre  plus 
obfcurs  les  efpaces  qui  font  entre- elles.  On  la  pourra 
obferver  jufqu’au  10.  Juillet,  6c  elle  paflëra  enfuite  à  l’he- 
mifphere  fuperieur  du  Soleil. 

NOUVEAUTEZ  DE  LA  HUITAINE. 

Abrégé  de  la  Philofophie  de  Gaftèndi  en  VU.  Yomes, 
par  F.  Bernicr,  D.  M.  de  la  Faculté  de  Montpellier,  2,. 
Edition ,  reveuë  6c  augmentée  par  l’Auteur.  A  Lyon,  6c 
fe  trouve  à  Paris  chez  Eft.  Michailet. 

Quatre  Dialogues:  fur  l’immortalité  de  l’Ame  :  furl’e- 
xiftence  de  Dieu:  fur  la  Providence:  fur  la  Religion,  in  il. 
A  Paris  chez  Seb.  Mabre-Cramoify. 

Sermons  prêchez  devant.  S.  A.  R.  Madame  la  Duchef- 
fe  d’Yorck ,  par  le  R.  P.  Claude  la  Colombierc,  de  la 
Comp.  de  Jefus,  8.  s.  Vol.  A  Lyon,  6c  fe  trouvent  à 
Paris  chez  Fr.  Muguet. 

Curfus  Theologicus  in  gratiam  6c  utilitatem  fratrum 
Religioforum  S.  Galli.  il. 10.  Vol.  6c  fe  trouve  à  Paris  chez 
le  mefme. 

Le  S.  Fatio  de  Duillier ,  nous  a  envoyé  de  Geneve  une 
nouvelle  maniéré  de  faire  des  bafins  pour  travailler  les  ver¬ 
res  objectifs  des  Telefcopcs.  Nous  en  parlerons  au  premier jour. 

A  Paris  chezFlor.  Lambert,  Et  JeanCufton.  1684, 
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RECVEIL  SUCC  TNT  ET  ABREGE'  DE  TOVJ 

ce  qui  arrive  de  pins  furprenant  dans  la  Nature  9<&  de  ce  qui  fe  fait 
■mt  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences* 

Dv  Lvndy  24.  Jvillet  M.  DC.LXXX1V. 


A  B  R  E  G  E'  DE  L  \  PH  I  L  O  S  O  PH  I  E  DE 

Gd/leodi.  Far  F.  Ber  mer  O.  M.de  lu  Fuc.de  Mont¬ 
pellier.  1.  Edition  r  eu  eue  (0-  corrigée par  1‘  Au¬ 
teur.  in  h.  T  vit  à  Lyon ,  &  fe  trouve  à  Paris 
chezEft.  Michallet.  1684. 


m  m  e  cet  abrogé  que  M  Bernier  nous  a 
donné  il  y  a  quelques  années,a  elté  parfai¬ 
re  mène  bien  reçu  dans  le  monde, &que  nousn  en 
avons  pus  fufülamni  nt  parlé  dans  nos  anciens 
Journaux  ,  le  Public  ne  iera  pas  fâché  que  nous  en 
retouch  ons  îcy  quelque chok  ;  &que  nousl’a- 
verti  fiions ,  qu’encore  que  cec  Auteur  combatte 
Souvent  les  lentimens  de  Deicartes,&  qu’il  fuive 
ordinairement  ceux  de  Gaffenü ,  neanmoins  il 
aplufieurs  opinions  qui  luy  font  particulières,  & 
qui  lont  fort  differentes  de  celles  de  l’un  &  de 
l’autre  de  ces  auteurs. 

Il  tient  par  ex.  que  la  mefme  quantité  de  mou- 
Veulent  ne  demeure  point  dans  la nacure.il  avoue 
1684.  Ppp 
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eue  cela  peut  cauler  des  diverfitez  dans  les  fat- 
fons ,  &con!equemment  dans  les  générations  & 

les  corruptions  ordinaires  ;  aufiïelf-ce  là  le  train 


ordinaire  de  la  nature  ,  puis  que  nous  ne  voyons 
jamais  deux  années  femblab  es ,  foie  à  l’égard  de 
la  chaleur,  Toit  à  l’égard  de  la  génération  des 
gra:ns,des  fruits  &  de  tant  de  differens  animaux 
ou  inleétes.- 


Toutes  les  définitions  du  mouvement  qüi  onr 
efté  rapportées  juiqu  a  prefent  t»nt  par  les  an» 
ctens  que  par  les  modernes  iuy  paroifiànt  faufles, 
il  en  établit  4.  réglés.  Il  ne  fçturoit  accorder 
que  les  Atomes  (oient  dans  un  continuel  & 
tni'j  h  le  mouvement:  car  quoy  qu’on  ne  puiflè  pas' 
nier  que  les  Atomes  nefoienr  en  une  étrange  agi. 
cation,  par  ex.  dans  une  ma  fit  ardente  &  bru’an- 
te  de  métal  fondu  ;  bien  qu’il  n  y  ait  rien  qui 
femblc  eftre  plus  en  repos  ;  &  qu’fi  foi»  confiant, 
qui!  y  a  un  certain  mouvement  intt  fiin  &  con* 
rinuel  dans  ces  eaux  fortes  qui  rongent  les  mé¬ 
taux  &c.  i!  cil  bien  difficile  a  croire  ,  dit  il ,  que 
tous  ces  premiers  principes fuient  toujours  dans^ 
un  mc|me  &égal  mouvement^  que  dans  un  cal¬ 
me  de  la  Mer,  il  yen  ait  autant  que  dans  la  plus* 
fi  rieufetempefté  5  &  qu’au  milieu  des  corps  les  - 
plus  folides  comme  les  cailloux  ,  le  marbre  ou  le 
diamant,  il  n’y  ait  pas  un  feu!  atome  qui  ne  foie 
dans  un  mouvement  continuel ,  inamtfjiyie  &  plus 
rapide  que  le  feu  de  la  foudre,  ou  que  lalumie-* 

un  clém  d’ceil  parcourt  def* 


re  <ù  Soleil,  qui  e 
efpaccs  immenfes. 
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Le  Ni/ùs  ouïe  pouflement  continuel  des  ato- 
Sftesdans  les  compofidons  folides ,  que  les  pre¬ 
miers  delfen  leurs  de  ces  Corpufcules  femblent 
ïi  avoir  introduit  que  pour  éviter  l'inconvenient 
de  ce  prétendu  mouvemeut  continuelle  wamiffi. 
b\  ,  n’eft  pas  à  Ton  avis  pîusfoûtenable-,  n’y  pou< 
vant  avoir  de  milieu  encre  eftre  en  mouvement 
ou  être  en  repos. 

Il  veut  qu’on  ne  puifTe  pas  railbnnablement 
demanderla  caufe  de  la  continuation  du  mouve¬ 
ment  dans  'es  choies  qui  ont  efté  jettées  où  lan¬ 
cées  ;  que  larcflex  on  des  corps  ne  doitpaseftre 
attribuée  à  la  vertu  Elaftique  ,  &c.  H  explique 
certevertu  à  fa  maniéré  ;aufli  bien  que  le  Temps1 
&  I  Eternité  dont  il  donne  des  définitions  toutes’ 
particulières^ 

il  rapporte  au  changement  du  centre  de  la* 
serre  la  caufedes  montagnes  oü inégalités  qui  s  V 
trouvent  ,&  celle  des  inondations  où  des  délu¬ 
ges  particuliers  ,qui  font  que  ce  qui  a  efté  rerre 
devientmer,  &ce  quia  efté  mer  devient  terre,, 
Comme  dit  Ariftote  j  &  qu’il  le  découvre  quel¬ 
quefois  dés1  terres  qui  eftoie  nt  cachées  fous  les 
eaux,  de  mèfme  qu’il  s’en  abîme  &  s’en  cache  qui 
jufqu’alors  avoient  efté  découvertes.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  que  le  premier  s’c-ft  vû  de  nos 
jours  dans  le  Canada.  L’autre  ,dit  cet  Auteurs 
pourroit  bi  n  eftre  arrivé  depuis  un  ficelé  à  l  ifte 
de  Groënlande  qui  ne  lé  trouve  plus  du  coftédn 
Nord,  &  peut-eftre  autrefois  à  l  ifte  Adaritiqaè 


* 


T  Ô  Ü  R  N  A  L 
11  attribue  à  ce  m  dîne  principe  ces  Ancres,  ces 
débris  de  vaiff  aux, ôc  ces  couches  de  coquillages 
qui  le  trouvent  dans  les  lieux  élevez  &  éloignez 
de  la  mer  ;  comme  fans  aller  plus  loin  dans  le 
village  d’iffy  prés  de  Paris  ,  où  l’on  voit  de  lemr 
blables  couches  horizontales  diverfifïées  de  co* 
quilles  d  *  plufieurs  forces,  d  entières, de  rom¬ 
pues  ou  à  demy  ecrafées  de  vieilleff*  &£.  mefmç 
d’aréces  de  poiflons*  d’herbes  ,  &  autres  diffe¬ 
rentes  chofes. 


Les  autres  Traitez  ne  font  pas  moins  curieux 
'a leur  manière.  La  Morale  que  cet  Auteur  ap¬ 
pelle  par  excellence  lo  i  ouvrage, eft  à  propre¬ 
ment  parler  un  précis  de  ce  que  l’antiquité  a  de 
plus  beau  fur  les  mœurs  ôc  fur  la  conduite  de  1$ 
vie.  Il  foûtient  véritablement  que  la  félicité  na¬ 
turelle  confilte  dans  la  volupté;tnaisil  s'explique* 
ôc  par  ce  mot  de  volupré  il  n’entend  autre  choie 
qu’un  état  tranquille  du  corps  ôede  lame;  qu  ê- 
tre  exempt  de  douleur  à  l’egard  du  corps  &  du 
Ærouble  des  partons  à  I  égard  de  l  ame,  eftre  lain 
de  corps  &d’e<prit  ;  ôc  il  enleigne  en  mefme 
temps  que  pour  eftre  heureux  il  faut  de  neceflité 
eftre  vertueux,  jufte  ,  iobre  ,  chafte ,  tem  peranr , 
ôcc.  en  un  mot  que  le  feul  ôc  unique  moyen  de 
parvenir  à  la  félicité,  eft  la  vertu. 

GUNTHEfU  CH  \  ISTOPH  ORI  SCHE- 

Ummen ,  de  Audiiu  Liber  (ingularis }  in  8-  Lugd, 


L 


Bat  16S4. 

'Emulation  a  fait  n  Irre  cet  ouvrage  L’au¬ 
teur  qui  eft  Profeffeur  en  Med. à  Humiliai 

dans 
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dans  le  Duché  de  Brunfvic,  &  membre  de  la  fa. 
cieté  des  Curieux  de  la  nature, ayant  fait  plufieurs 
découvertes  fur  l’organe  de  l’oüye,à  l’envy  de  cel¬ 
les  que  M.  Duvernay  a  publiées  l’annee  derniere 
dans  fon  Livre ,  a  crû  ne  devoir  pas  le  dérober  au 
public.  Il  y  a  ajouté  quelques  chofes  allez  curieu- 
fes  fur  le  fon.  Comme  nous  avons  parlé  depuis  peu 
de  ce  dernier  fujer,  &  que  nous  nous  fommes  fort 
étendus  en  fon  lieu  fur  l’autre,  nous  nous  difpen- 
ferons  d’en  dire  icy  davantage. 

HISTOIRE  DE  L'ORDRE  DE  S.  BENOIST. 

Tomt  11.  à  Paris  chez  J.  B.  Coignard.  1 684. 

CE  i. Tome  contient  les  principaux  évene* 
mens  du  S.  &  du  9.  fïécles.  Il  y  eft  parlé  du 
rétablilTement  du  Montcaffin;  de  la  propagation 
de  la  Foydans  les  Pays  du  Nord  par  les  Prédica¬ 
tions  des  Religieux  :  du  renouvellement  de  la  Dif- 
eipline  dans  les  Monafteres  de  France  :  du  ravage 
de  ces  Maifons  faintes  par  les  Sarrazins  &  parles 
Danois  ou  Normans  ,  &c. 

On  y  voit  comment  le  Montcaflm  qui  avoit  efté 
ruiné  par  les  Lombards  fuivant  la  prediétion  de  S. 
Benoift,  fut  rebafty  fous  la  Pontificat  de  Grégoire 
II. Comment  Carloman  Duc  des  François  &  oncle 
de  Charlemagne ,  Rachis  Roy  des  Lombards ,  & 
Paul  Diacre  Hiftoriende  cette  nation,  s’y  firent 
Religieux  :  comment  les  Moines  de  S.  Vincent  de 
Yoltorne  éclatèrent  en  Italie  par  IaSte  Aufterité 
de  leur  obfetvance  :  &enfîn  comment  S.  Anfelme 

Duc  de Frioul  bâtit  des  Monafteres  &  desHôpi- 
1684.  Qqq 
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taux,  fe  fie  Religieux,  &  par  un  fentiment  d’humi¬ 
lité  tâcha  d’oblcurcir  Tes  faintes  avions  en  de  ffen- 

dant  à  fesdifciples  d’écrire  fa  vie. 

Un  des  grands  évenemens  du  8  fiecle  ,  cft  tans 
doute  la  Million  de  S.  Boniface  Preftre  &  Reli¬ 
gieux  Anglois,  qui  alla  prelcher  la  Foy  en  Allema¬ 
gne, y  fonda  les  Evêchez  de  Wirtzbourg,d’Erford, 
d’Eichftad,  partagea  la  Bavière  en  4.  Diocéfes ,  8c 
eftant  Archevefque  de  Mayence  fut  couronné  du 
martyre.  Il  ordonna  dans  un  Concile  que  la  Réglé 
de  S.  Benoift  feroir  non  feulement  gardée  dans  les 
Monaftére.ynais  auffi  dans  les  Communautezqui 
fervoient  les  Hôpitaux:  &  il  eut  part  à  la  fonda¬ 
tion  de  la  célébré  Abbaye  de  Fulde,  dont  les  pre. 
miers  Religieux  fubfiftoient  du  travail  de  leurs 
mains. 

S.  Benoift  Abbé  d’Aniane  en  Languedoc, &  A- 
delme  Abbé  de  Caftres  en  Albigeois, ne  fè  distin¬ 
guèrent  pas  moins.  Le  premier  fut  célébré  par  fort 
zele  pour  l’Oblervance  Religieule  qu’il  rétablis 
dans  un  grand  nombre  de  Monaftéres.  Il  ficunCo- 
de  ou  Recueil  de  Régies  Monaftiques  -,  &  par  un 
autre  ouvrage  il  fit  voir  la  concorde  &la  convenance 
de  la  Réglé  de  S.  Benoift  avec  les  autres  R  egles.Ce 
Code  qui  n’eft  imprimé  que  depuis  %  u  ou  2  j.  ans 
eft  d’une  fî  grande  importance  ,  que  ceux  qui  ne 
Font  pas  leu  n’ont  pu  parler  exaftement  de  l’aiiti- 
quité  Monaftiquc.  Adelmefelaiffaàla  vericéfur- 
prendre  à  l’iîlufion  de  l’Aftrologie  judiciaire,  mais 
en  ayant  efté  détrompé, il  ne  s’appliqua  plus  qu’à  la 
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méditation  des  chofe s  faintes ,  &  comme  dit  le 
Poëte  Albigeois,il  ne  confulta  plus  d’autres  a  Ares 
que  ...  Aftrorumque loctijunt  ilh  ruiner a  chrifli.  La 
France  produifit  encore  quantité  d’illuflres  Reli¬ 
gieux, comme  Hincmar  Arch.  de  Rheims,  S.  paf- 
chafe  xbbé  de  Corbie ,  Loup  Abbé  de  Ferrieres,  S. 
Adon  Arch.de  Vienne,  U  fuard  Religieux  de  S, 
Germain  des  Prcz ,  û  connu  par  Ton  Martyrologe 
&c,Le  Venerable  Bcde  fleurit  auffi  dans  ce  temps- 
là  en  Angleterre,  &  Raban  Maur  en  Allemagne. 

En  parlant  de  ce  dernier,  l’Auteur  obferveque 
l’Empereur  Lothaire  qui  comme  l’on  fçait  mourut 
dans  l’Abbaye  de  Prom  reveftu  de  l’habit  Reli¬ 
gieux  j  &  Louys  Roy  de  Germanie ,  avoient  parmi 
leurs  Officiers  des  fçavans  Lecteurs  ,  qui  leur  îi- 
foient  lesLivres  SS  ou  quelques  autres  ouvrages. 

À  l'égard  des  ravages  des  Monafléres,nous  nous 
contenterons  de  toucher  quelque  choie  de  ccluv 
de  Croyland  en  Angleterre  ,  en  faveur*des  Physi¬ 
ciens  &  des  Médecins, qui  feront  peut  être  éton¬ 
nez  d’apprendre  qu'on  ait  pû  vivre  ioo.  &iéo  & 
tant  d’années  dans  un  lieu  auflî  merécageux  qu’ê- 
toit  cette  Abbaye.  Les  Danois  qui  ravageoienc  le 
pays  approchans  du  Monaftére,les  plus  vigoureux 
de  la  Communauté  Ce  fauvereut  par  ordre  de  l’Ab¬ 
bé,  dans  une  barque  avec  les  papiers  de  l’Abbaye 
&queiques  meubles  précieux. Les  ennemis  y  étant 
entrez  tuèrent  ceux  qu'ils  y  trouvèrent  encore  , 
parm’plefquels  il  y  avoir  des  vieillards  âgez.de 
■  ioo;ans,  6e  de  fort  jeunes  Novices. Là  Providence 

i  •  ’  .  ‘‘  T 
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voulant  conferver  un  de  ceux-cy  appelle  Tugar  âgé 
feulement  de  10.  ans  l’avoit  pour  ainfî  dire  armé 
de  beauté.  Les  Danois  en  effet  en  furent  touchez. 
Ils  l'épargnerent,  & luy  ayant  ofté  fon  petit  habit 
de  Moine  luy  donnère  nt  unecafaque.  Quelques 
jours  après  il  s’enfuit  dans  les  bois  ,  &  rencontra 
heureufement  les  Religieux  qui  s’êtoient  fauvez 
dans  la  barque ,  entre  lelquels  t  ftoient  Suarling  & 
Clarembaud.  Il  revint  avec  eux  au  Monaftere  & 
apres  une  exaéte  obfèrvance  y  mourut  âgé  de  iiy. 
ans,&  laifla  des  mémoires  touchant  la  Difcipline 
Monaftique  &  le  bien  temporel  de  l’Abbaye, 
Suarling  vécut  141.  ans,  &  Clarembaud  148.  ou 
mefme  x68.  Avant  leur  mort  ils  eurent  tous  trois 
la  confolation  de  voir  leur  Monaftere  rétablypar 
Turketul  Chancelier  d’Angleterre  qui  s’y  fit  Re¬ 
ligieux.  -  '  -  '  ' 

HENRICI  KIPPINGI  ANT1QUITATUM 

R omatiarum hbri  JV.  in  ii.Franequerœ.Et  fe  trou¬ 
vent  à  Paris  chez  la  y.  Bieftkins.  1684. 


TOut  ce  qui  regarde  la  Religkya  ,  le  Gou¬ 
vernement  Politique ,  la  Milice, &  les  Cou¬ 
tumes  particulières  des  Romains, fe  trouve  décrit 
dans  les  4  livres  qui  compofent  cet  ouvrage.Tanc 
d’Auteurs  ont  déjà  écrit  fur  toutes  ces  choies,  que 
celuy  cy  n’a  prefque  fait  que  les  citer  par  tout;  & 
pedt-effre  que  les  correétions  qu’il  fait  fur  plu- 
fleurs  ne  recevront  pas  toute  l’approbation  qu’il 
s’eftpromife. 


O  B  SE  a. 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  FIEVRES 

Sÿ  les  fébrifuges.  Par  M.  S  pan  O.  M.  Agg.à  Lyon , 

'  Cÿ  Ac.id.  de  Padoiie  (§r  de  Nifmes.  in  u.  à  Lyon 
&  fe  trouvent  à  Paris  chez  J.  Cuflon  &  L. 
D’Houry  1684. 

LE  s  Fébrifuges  d’Hippocrate, de  Galien,  & 
de  quelques  autres  anciens  Auteurs  aulïi 
bien  que  de  plufieurs  denos  modernes,avec  ^rand 
nombre  d  obfervations  également  curieufes&: 
utiles, ont  fait  un  petit  Livre  de  ce  que  M  Spon 
nenousavoit  donné  il  y  a  quelques  années  que 
fous  la  forme  d’une  fimple  lettre. 

Nous  ne  parlerons  icy,  ny  Je  ce  que  nous  tou< 
châmes  alors  fur  la  nature  &  les  cauks  des  Fièvres, 
ny  de  ce  que  cet  Auteur  reg  trde  encore  comme 
peu  certain  ;  telle  qu’efl entr’autres, cette  remar- 
quedePline,  qui  aifûrc  qu’un  Si  ionien  nommé 
Antipateravoitlu  Fièvre  toutes  les  années  le  jour 
de  fa  naiflance.  Mais  il  y  a  fur  tout  deux  obferva¬ 
tions  qui  regardent  l’aàio 0  fènfible  de  l'air &d’un 
remede  ext«fne  fur  noftre  corps ,  qui  méritent  de 
n’eftrepas  oubliées. 

La  première  eif  d’une  fîî’e  de  Lyon  qui  ne 
fçauroit  vivre  en  ianré  que  dans  l’HolKl  Dieu, 
&  qui  ne  manque  jamais  d’ellre  attaquée  des  Fiè¬ 
vres  dés  qu’elle  lé  retire  à  la  ville  «St  qu’elle  refoire 
un  air  plus  pur.  LafeconJe  eft encore  d’ujpe  autre 
fille  quiaeliégueriede  la  maladie  la  plus  honceu^ 
fe  que  celles  de  fon  fèxe  puiiîent  avoir,  p : r  le 
moyen  d  unongué^  fimpatique, fait  avec  lapoud.e 

1684,  Krr 
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de  Empathie  ,  la  mumie  fit  quelques  autres  drogues.  Cet 
on  g  uenc  pris  de  la  groffeur  d'une  noifette  &  approché  de 
la  veine  du  bras  qu’on  ouvre  ,  en  forte  que  le  faog  coule 
deffns,  excite  toujours  immanquablement  une  forte  fuëur, 
èc  chaffe  le  venin  par  la  communication  infcnfible  des  par¬ 
ties  mumiales  8c  balfamiques  portées  dans  la  maflè  du 
fan  g  par  la  poudre  de  fy  mpathie» 

Les  fievres  nonaines ,  ocbames ,  feptaines,  &  quintai- 
nés  dont  nous  avons  en  depui>  peu  un  exemple  illuftre  à 
Paris ,  font  des  choies  allez  fingulieres.  U  en  parle  com* 
me  de  toutesles  autres  *  &  pour  l’utilité  du  Public  i  il  va 
rechercher  des  fébrifuges  julques  chez  les  Américains  & 
les  pmiandois  ,  dont  les  uns  fe  fervent  pour  les  fièvres  t 
du  fiel  de  leurs  ferpens  ,  ëc  les  autres  donnent  le  fiel 
d  Ours  defleché  ,  non  feulement  pour  les  fièvres,  niais 
comme  un  remede  umverfel  pour  toutes  leurs  mala¬ 
dies. 

EXAMEN  DUNE  REGLE  D’ANALYSE* 


donnée  par  Al.  DeÇcartei  dans  Ça  Geo?netr  e9 

M  Del  cartes  donne  dans  fa  Geometrie  p.  79  une  re- 
gle  pour  connoiftre  par  la  feule  difpofiuon  des  fî- 
g  ne.  t  &—  ,  combien  de  grandeurs  pofitives,ëc  de  gran¬ 
deurs  retranchées  peuvent  cftre  priiès  pour  la  grandeur 
inconnue  d’une  égalité  propofée. 

Les  plus  célébrés  Auteurs  qui  ont  traité  après  Iuy 
cette  matière  ,  ont  fuppofé  que  cette  réglé  eflou  gene¬ 
rale  •  &  quelques-uns  mefme  ont  entrepris  non  feulement 
de  la  foutemr  par  desraifons ,  mais  encore  en  ont  tiré  du 
verfes  con  feq  u  enc  es. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  réglé  qui  eft  en  effet 
très. commode, fût  auffi  certaine  que  quantité  d’aiuresqué 
cet  Auteur  a  données  :  mais  le  Sr  Roüe  ayant  eu  occa- 
fionde  Pexaminer  ,  aobfervé  qu’elle  n'a  pas  elle  genera¬ 
le,  6c  ayant  communiqué  les  obfervarions  à  Mts  de  V  Ac» 
R  des  Sciences',  ces  M  "fî.  font  demeure  z  d’accord  qu’il  y 
a  plusieurs  cas ,  où  elle  ne  fe  trouve  pas  véritable 

Nous  en  donneionsicy  feulement  deux  exemples  que 
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nous  avons  choifis  entre  beaucoup  d’autres ,  parce  que  le 
calcul  en  eft  ailé. 

Premier  exemple.  Les  2.  égalicez  2^?- 2 4^3  ^  o.  jyf 
At  ^  =:  o.  étant  reloluës  par  la  Méthode  de  M. 
D  chartes  mefme  ,on  trouve  deux  racines  dans  l'unequi 
font  égales  à  deux  racines  de  l’autre.  Or  par  la  réglé  de 
cet  Auteur  l’ordre  des  lignes  qui  régnent  dans  ces  2 .  éga¬ 
liez  ,  marque  trois  racines  v rayes  dans  la  première  ,  &  3 . 
racines  fauifes  dans  la  2.  Donc  la  Réglé  luppofe  dans  cet 
exemple  qu’il  y  ait  deux  racines  vrayes  égalés  à  deux 
racines  faudes  ,  ce  qui  eft  impoffibie  fuivant  la  notion 
mdme  que  M.  Del cartes  a  donnée  de  ces  racines. 

Second  exemple.  Si  des  deux  égalicez  ^  2  3^  q  .$£ 

A  Al*  At  6-  on  f°rme  parleur  multiplication  l’égalité 
A4-A3  t  AA -  M  A'  1  8  =2  o.  les  quatre  racines  de  la  produi¬ 
te  leront  égalés  aux  quatre  racines  des  produifantes ,  cha» 
cune  à  chacune* mais  par  la  réglé  de  M.Defcartes  J’arran- 
gement  des  lignes  fait  voir  que  les  deux  produifantes  en- 
femble  ne  renferment  qu’une  feule  racine  vraye,  5c  que 
leur  produite  n'a  au  contraire  qu’une  feule  racine  fauffe. 
Donc  la  Réglé  eft  fauffe  aulîi  *  car  elle  luppofe  qu’une 
mefme  quantité  foit  6c  ne  foit  pas  en  mefme  temps.. 
EXTRAIT  DU  IOURNAL  D’ALLEMAGNE, 
c^'enant  quelques  obfervations  fmgulieres* 
iQT  TMe  fille  de  qualité  de  Silefie  âgée  de  dix  ans 
ayant  avalé  un  épy  de  bled  tout  entier  6c  chargé 
de  k>  grains  y  le  rendic  trois  mois  après  par  le  dos ,  où  il 
luy  lu  r  vint  un  a  bfcez  ,  enfuite  de  plu  fleurs  douleurs  fort 


aiguës 

2°  Sur  la  frontière  de  Pologne  ,  on  trouva  dans  une 
■Qve  trois  cœurs ,  dont  il  y  en  avoit  deux  allez  bien  di» 
ftinguez  6c  de  la  grolfeur  ordinaire.  Le  troifiéme  eftoic 
plus  petit  6c  placé  au  milieu  des  deux  autres.  U  feroic  à 
foiihaiter  que  l’on  euft  examine  fi  deux  deces  cœurs  fer- 
voient  à  l’autre  de  ventricules ^  ou  fi  chacun  avoit  les 
jfiens  particuliers,  6c  eftoit  garny  de  fes  artères „  de  fes  vdU 
©es  §c  de  les  oreilletes. 
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3  °.  Ce  qne  nous  avons  die  depuis  peu  dans  le  1 6  Jour¬ 
nal  ,  d’une  fille  de  Cambray  qui  rendais  du  lait  par  une 
tumeur  quelle  avoir  à  la  cuilîe ,  eft  confirme  par  l'exem¬ 
ple  d’un  homme  d  qui  une  Erefipelelaiflà  une  pareille  tu¬ 
meur  prés  du  jarret, accompagnée  de  plufieurs  puftules. 
Il  en  eft  (orcy  pendant  neuf  années  de  fuite  une  liqueur 
blanche  ,  6c  quife  caiîloic  comme  du  lait.  Ayant  arrêté 
ce  flux  parle  moyen  de  quelques  remedes  ,  il  refleurir 
de  fi  cruels  Symptômes,  qu’il  fut  obligé  d'en  employer 
d’autres  pour  le  provoquer.  Ce  qu’il  y  a  de  furprenant 
eft,  qu’en  moins  d’une  heure  ces  pullules  rendoient  quand 
on  les  preffoit ,  jufqu’à  20.  onces  de  cctre  liqueur  ,  & 
qu’en  quelque  autre  part  que  l’on  piquât  5  il  n’en  fortoit 
jamais  que  du  fang. 

NOÜVEAÜTEZ  DE  LA  QUINZAINE. 

R.  P.  Alexandre  H  ito  iæ  EccLfiaiticæ'*  Sæc.  XIIL 
&  XI V.  3.  vol.  in  8  à  Paris  chez  Ant.  Dezaloer. 

Metropohtanarum  Uibinm  Hifloria  Civfiis  6c  Ecckfia- 
ftica  T.  1 .  in  quo  Rom.  fedis  dignita^  6c  I  mperarorum  ac 
Regum  ,  maxime  Francorum  in  eum  mérita  expiicanrur* 
auc.  R.  P.  Jo(.  Cancelio  Soc.  Jcfu.in  4.  à  Paris  chez  Eft. 
Mkhaüet. 

L’Education  du  Jeune  Hippo!ite,Ouvrageremply  d’é-’ 
rudition  6C  de  Morale,  in  1 2.  à  Paris  chez  N.  le  Gras. 

If  Auteur  nous  a  voulu  épargner  la  peine  de  faire  un  plus 
long  détail  de  ce  Livve  ,  en  apprenant  luy  mefme  au  Le - 
fleur  par  fin  titre 3  qu’il  renferme  quantité  de  chofies  dignes  de fit 
îuriofiié. 

L’Homme  de  Cour  ,  traduit  de  l’Efpagnol  de  D.  BaL; 
thazar  Grarian.  Parle  fleur  Amdot  de  la  Houffaye.  in  4; 
&  in  1  2.  à  Pans  chez  la  V.  Martin  ,  &  J.  Boudor. 

On  nouy  a  envoyé  de  B  a  fie  une  nouvelle  machine  pour  pefi? 
l'air y  dont  nous  donnerons  la  d  feription  au  premier  jour . 

il  y  aura  un  tournai  extraordinaire  Lundy  prochain . 

A  P*ris  chez  Plot.  Lambert  ,  rue  S.  Severin,  vis-à-vis  la  petitd 

porte  de  fEglife.  E  T 

Jean  CulLn,  îuë  S.  Jacques ,  vis.a  visla  rue  de  la  Pauheminerie, 
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MECVEfL  SV  CCI  HT  ET  ABREGE*  DF  TOVT 
If  qui  arrive  de  plus  fur  prenant  dans  U  Nat  are  y  &  de  ce  qui  je  f*it 
en  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  Ô  dans  les  Sciences , 

Dv  Lvndy  ji.  Jvil.  M.  DC  LXXX1V. 
METîCOPOLLTaNARTTM  URBIUM  H!S- 

çoriti  cclefa \i i c£  C ivilts^  *3 c  t\,i lojepho 
Cantflio  è  oc  *ejtê.  Tomm  J.  in  à  Paris  ch vz 
Elt.  Michallet.  16^4* 

C’Est  un  grand  defifein  que  celuy  que  le  P- 
C  antel  fe  propole  dans  cet  Ouvrage. La  ma¬ 
niéré  do  nt  il  le  traite  n’elt  pas  moins  vaJie  :  car 
parl^Toite  îiaifdn  qu’il  y  a  louvent  tntre  les  af» 
fa  res  Ecckfrdli  }u  s&  les  c  iviles  ,  il  >  e  donne 
pas  k-ulemenc  l'Hiltoi  e  hcclefiaftique  ,  mais 
encore  1  Hiftoire  Prophanedech -que  Egliiè,& 
en  même  temps  celle  ne  toutes  les  Provinces, 
ôc  de  toutes  les  Villes  confiderables 

Pour  l’Hiitoire  Proph  ne,  il  examine  d’abord 
la  fituation  de  chaque  v’ille,  le  temps  auquel  e  le 
a  elté  bâtie, les  gands  hommes  qui  l’  -nt  rend  ë 
célébré  par  leur  valeur.  Il  marque  en  quel  temps 
ces  Villes  ont  efté  afliege'es, pnles  ou  iaccagéëss 

1684.  Sif 
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h  s  Peuples  &  les  Princes  aufqutls  elles  on*1  e fté 
fujities.&c  Dans  l’Hifloire  Ecckfiafliate  en 
voit  quels  (ont  les  hommes  apofto  îques  dont 
Dieu  s  elf  fervi  pour  la  converhon  de  ces  Villes: 
les  Fondateurs  de  chaque  Siégé  tpiieopaf  :  les 
Martyrs  qui  y  o»»t  foufrert  pour  la  Foy  :  lesE’  ê- 
qu  s  qui  s’y  font  diftinguez  par  leur  pi<  ré,  leurs 
emplois  ,  ou  leur  capacité  :  en  quel  temps  ces 
Villes  ont  efté faites  Métropolitaines  :  le  nom¬ 
bre  des  Evêchezqui  ont  efté  &  q»  i  font  fuffra- 
gans  de  ces  Métropoles  :  &  enfin  les  Conciles  qui 
s  y  font  te p '1C-  p,u  cx» 

En  parlant  de  l’Eglife  de  Naples ,  il  commen- 
ce  par  expliquer ,  comment  cette  partie  de  l’Ita¬ 
lie  qui  nous  eft  connue  fous  le  nom  du  Royau- 
mede Naples, a  paffe  des  Romains  aux  Goths, 
des  Goths  aux  Lombards  ,  des  Lombards  aux 
Grecs»  des  Grecs  aux  Normans  ,des  Normans 
aux  Suéves  ,  des  Sucvcs  aux  Français,  &  de 
ceux  cy  aux  Elpagnols.  Il  raconte  les  guerres 
de  tous  ces  Peuples:  les  divers  combats  de  cha¬ 
que  Prince  ,  &  lur  tout  les  belles  quahtrz  des 
Princes  Normans  qui  conquirent  la  Poüille ,  la 
Calabre  &  la  Sicile  fur  les  Grecs  &  les  Sarrau 
zsns.  Il  remarque  en  fuite  que  dans  cette  par¬ 
tie  de  l’Italie,  le  Cierge  de  chaque  Ville,  &  la 
plufpm  dei  Monafteres  eftoienc  compofez  de 
Grecs  •se  de  Latins  ,  qui  faifoit  nt  1  Office  divin 
félon  le  Rit.  &  la  Langue  de  'etir  Eglifè  -,  Qje 
cependant  on  ne  peut  pas  conclure  de  la  ny  des 
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deuxEgîifes  Epiicopales  qui  fe  t'rouvoicnt"  dan* 
Naples ,  fuivant  le  témoignage  de  l’auteur  qu  a 
écrit  dans  le  ix.  fiecle  lesA&es  de  S.  Athanafè, 
qu’il  y  ait  jamais  tû  dans  cette  Ville, non  plus 
qu  ailleurs  ,deux  Evêques  ou  deux  Abbez  dans 
un  Monaftere  ,  l’un  Grec  &  l’autre  Latin,  air  fi 
queqitlqucs  uns  l’ont  crû  avec  Paronius  ;  Que 
ttc  Lghlè  a  elle  fondée  par  S.  Pierre  *  Qu’elle 
n’aelté  faite  Métropole  que  l’an  970.  &■  non  pas 
du  temps  des  Apolires  ,  ny  par  S.  Grégoire  le 
Grand  ,  ny  fous  le  Pontificat  de  Jean  IX.  ou  de 
Jean  X  J  11.  &c. 


Mais  parce  que  d  ms  la  fuite  de  Ton  ouvrage 
Cet  auteur  doit  le  fervir  de  quantité  de  mots 
dont  l’intelligence  eft  abfolument  neceflaire 
pour  fondeflein,  il  les  explique  dans  la  premiè¬ 
re  des  trois  parties  quicompofentce  1.  Tome:  Sc 
il  faitune  efpece  d’Hiltoire  de  tous  ces  mots  qui 
font  les  plus  illuftres  dans  1 1  glife  &  dans  l’Empi¬ 
re, comme  de  Pape,  de  Patriarche,  de  Primat  6  c.1 
de  Prefcét,  de  Patrice ,  de  Duc ,  de  Comte  ,  &c. 
Il  y  traite  encore  du  Pallium  &  de  la  Croix  des 
Archevêques:  des  Vicaires  ,  des  Légats  &  des 
Apocrifiaires  des  Papes:  des  Conciles  &c.  Nous 
en  toucherons  icy  quelque  chofe  ,relervans  ies 
deux  autres  parties  pour  un  autre  Journal. 

A  l’occafion  du  Pallium  ,  il  remarque  entre 
autres  deux  circonftances  fort  glorieufes  à  la 
nation  Françoife-  Laire  que  les  Papes  ont  ac^ 
cordé  premièrement  le  Pallium  à  sous  les  Me-j 
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„o»  >Utainc  de  France  ,  d'où  cetufagea  pafféau* 
a  îtres  Peuples  La  t.  qu’ils  n  ont  jamau  deman¬ 
dé  le  confentement  des  Empereurs  pour  le  con¬ 
férer,  que  quand  ils  le  dévoient  donner  à  quelque 
i Evêque  François,  par  la  raifon  que  le  Pallium  c n- 
*  gageant  les  Evêques  à  qui  on  le  donnoit,  à  foûte- 
nir° les  interdis  du  Pape  ,  les  Empereurs  crai- 
p noient  que  le  Pape  5c  les  Rornainsious  pietexte 
de  conférer  le  Pxllium ,  ne  fifleot  quelque  ligue 
avec  les  Rois  de  France,  dont  ils  appréhendaient 

la  puiflance  5c  la  valeur. 

Lâ,  uran deut  df*  oos  n  éclaté  pas  moins 

dans  ce  qu’il  dit  que  les  Legus  ,donc  non  feu* 
îement  les  Archevêques  &  les  Cardinaux  mais 
les  Rois  rnefne  brigu  uent  louvent  la  quitté 
&  le  mijaifterc  ,s  eiHmoienr  fort  honorez  quand 
iîs  avoient  en  F  a nce  la  troifieme  place  dans 
les  Cerem  mies  publiques  ou  le  Roy  &  fes  en- 
fins  fe  trouvoient  9  quoy  quils  priflenc  ailleurs 
îe  premier  pas  devant  les  Rois,  comme  en  Angle* 
terre  ,  en  Efpagne  &  en  Hongrie- 

Quant  aux  Conciles ,  il  fait  d'abord  l’Hiftoiré 
des  Conci’es  Provinciaux  &  Nationnuxdl  recher¬ 
che  en  quel  temps  on  a  commencé  de  les  tenir  ; 
combien  oneti  ten  >it  tous  les  ans  ;  par  qui  ils 
crtoient  convoquez  Ôcc.  Il  dit  quon  en  a  cé¬ 
lébré  en  France  des  le  commencement  de  la  Mo¬ 
narchie  ,  q  ae  nos  Rois  les  convoquoienr  dans 
leur  R.  o y  au  me ,  comme  les  Empesa  uîs  avoienc 

fait  dans  l’Empire  *  qu  ils  y  prefidoient  ;  que  ces 
*  Conuies 
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Conciles  fous  Pépin  &  fous  Charlemagne  étoienc 
compofez  de  $.  Ordres,  d’Evêques  ,  d’Abbcz  8c 
de  Comtes ,  d’od  çft  venue  dans  la  fuite  la  coutu¬ 
me  de  convoquer  les  Ordres  du  Royaume.il  toiK 
che  de  mefme  tout  ce  qu  on  peut  defircr  fur  les 
Conciles  generaux  :  8c  dans  la  derniere  des 
Dilfertations  qui  compofent  cesProIegomenes,il 
rapporte  plufieurs  chofes  remarquables  touchant 
l’ordre  des  Soufcriptions  &  des  Séances ,  que  l’on 
a  fouvent  changé  félon  les  temps  &  les  lieux  ,  & 
où  l’on  a  tantoft  fuivy  l’ordre  des  Dignitez, tantoft 
celuy  des  Provinces, &  tantoft  ny  l’un  ny  l’autre. 

DESCRIPTION  generale  de 

l' Ho  fiel  Royal  des  Invalides ,  enrichie  de  Plans ,  &c« 
fol.  à  Paris  chez  l’Auteur.  1684. 

Y  N  Roy  voifin&quelquesPrinces  étrangers 
ayant  fouhaité  de  voir  les  Plans  &une  fi- 
delle  defeription  de  l’Hoftel  R.  des  Invalides  qui 
fait  l’admiration  de  toute  la  terre,  S.  M.  ordonna 
aufti  toft  qu’on  travaillât  à  (atisfaire  leur  curiofité. 
C’eft  ce  que  l’on  donne  dans  cet  Ouvrage, où  Ton 
reprefente  cet  édifice  dans  toutes  les  veuës  que  la 
Geometrie&laPerfpeétive  peuvent  fournir,avec 
un  difeours  qui  contient  tout  ce  qui  regarde  le 
dedans  &  le  dehors  de  ce  fuperbe  baftiment. 
ROB.  BOYLEI  APPARATUS  AD 

Hiftoriam  naturalem  humant  fanguinis.  in  iz.  Loti- 
dini ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.  Martin ,  8c 
Jean  Boudot.  1684. 

O  ut  ce  que  l’on  nous  a  donné  jufqu’i- 
cy  lur  le  làng  regarde  moins  fa  nature., 
i  6  84.  T  t  c 
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que  Tes  éloges  ou  l’anatomie  des  parties  du  corps 
qui  le  contiennent.  Cependant  comme  il  importe 
abfolument  de  la  connoiflre  pour  fçavoir  en  quoy 
confifte  la  fanté  &  d'où  dépend  la  maladie ,  M. 
Boyle  a  crû  devoir  s’appliquer  à  la  découvrir.Pour 
cet  effet  il  a  tenté  l’anal  y  fe  du  fang  de  toutes  les 
maniérés  ,  &c  fur  chacune  de  l’es  parties  il  a  fait 
plufieurs  experiences,dont  cet  ouvrage  n’eft  qu’u¬ 
ne  {impie  colleétion.  ' 

Les  plus  curieufes  Scies  plus  remarquables  font 
celles  qu’il  a  faites  fur  lafufibilicé  dufel  de  fang, 
de  fur  les  deux  fortes  d’huiles  qu'il  en  tire,  dont  l’u¬ 
ne  eft  rouge  &  l’autre  jaune ,  &  qui  ne  fçauroietit 
fe  mêler  enfemble  ;  fi  bien  que  quoy  qu’on  les 
brouille  ,  elles  fe  débarraffenc  un  moment  apres 
de  l’une  des  deux  fumage  toujours  à  l’autre. 

O  n  voit  bien  que  ce  qu'il  dit  delà  fermentation 
du  fang,  &  de  la  maniéré  dont  il  fe  fert  pour  en  ti¬ 
rer  l’ciprit  fans  addition,  eft-ce  qu’il eflime da- 
vantage;auffi  ne  s’en  explique-t-il  pas  ficlairemét 
que  tout  le  monde  le  puiffe  entendre.  Il  donne 
feulement  à  connoiflre  parce  qu’il  dit  ailleurs  fut 
les  maniérés  de  perfectionner  l'efpric  du  fang&de 
îe  préparer  pour  les  ufages  de  la  Medecine ,  &  par 
beaucoup  d’autres  chofesqu  iî  touche  en  plufieurs 
autres  endroits,  qu’il  en  eût  pâ  dire  davantage.  Il 
prétend  reparer  cela  enapprenantailleurs  que  ce 
qu'il  dit  de  l’cfpri t  du  fang  peut  être  entendu  de 
l’efpritde  corne  de  cerf ,  de  l’efpric  d’urine  &  de 
Felprit  de  fuye ,  parce  que  ce  font  tous  des  alcalis 
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Volatiles  fort  conformes  dans  leur  nature  ;  &  que 
l’efprit  &  le  fel  de  fang  ne  different  qu’en  ce  que 
celuy-cy  paroît  fec,&  que  l’autre  eft  diftous  dans 
un  peu  de  flegme. 

NOUVELLE  MACHINE  POUR.  PESER 

j!  Air,  inventée  par  le  Jr,  Bernoulli  Math.de  Bafle  t 
F. t  envoyée  à  ï  Auteur  du  tournai .  1684, 

DE  toutes  les  diverfes  maniérés  de  pefer  l’Air 
qu’on  nous  a  données  jufqu’icy  ,celle  deM. 
Boyle  eft  fans  doute  la  plus  eftimée,comme  eftant 
la  plus  exadte.  Il  prend  des  phioîes  ou  bouteilles 
de  verres  de  la  groffeur  d’unœufou  d’un  ballon , 
avec  un  col  fort  menu  ,  qu’il  fait  iceîler  herméti¬ 
quement  au  moment  qu’elles  Portent  de  la  four- 
nailè.  Les  ayant  laiffé  refroidirai  les  pefe  dans  une 
balance  très  jufte.  Il  en  rompt  enfuite  le  bout, 
donnant  parla  moyen  à  l’Air  d’y  entrer.  Apres  ce¬ 
la  il  les  pefe  derechef  avec  le  bout  rompu  &  trou¬ 
ve  ainfi  le  poids  de  l’air  qui  y  eft  entré. 

On  peut  fe  fervir  pluf  eurs  fois  pour  cet  effet  d’u¬ 
ne  mefmephiole  fans  la  fcellerhermetiquemenrÿ 
fi  apres  en  avoir  chaffé  l’Air  par  la  chaleur  d’une 
braize ,  on  en  bouche  l’ouverture  feulement  avec 
delà  cire  ;  apres  quoyon  la  pefe  ,  ôc  puis  on  per¬ 
ce  la  cire  avec  une  épingle  pour  la  repefer  encore. 
J’ay  laiffé  quelquefois  ces  phioles  4.  ou  j.  mois 
ainfi bouchées  avec  de  la  cire,  apres  lefquelsje 
m’en  fervois  encore  avec  le  mefme  fuccez. 

Cependant  il  eft  aifé  de  remarquer  que  cette 
maniéré  de  pefer  l’Air  a  trois  defauts  confidera- 
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blés.  Car  i°.  il  ne  peut  y  avoir  aucune  exaélitudé 
en  pefant  une  auffi  petite  porcion  d’Air  que  fçau- 
roienc contenir  de  iemblables  phioles  ;  d’autant 
plus  que  dans  l'examen  des  petites  chofes,une  dif¬ 
férence  imperceptible  peut  louve nt  caufer  une  er¬ 
reur  fort  notable  dans  la  proportion. 

Mais  fi  pour  e'viter  ce  defaut  on  choifit  un  plus 
grand  verre,  l’on  le  jette  dans  un  autre  inconvé¬ 
nient  ,  qui  eit  que  la  balance  eftant  trop  chargée 
par  la  pefanreur  de  la  phiole,  elle  ne  tourne  plus 
aufli  librement  qu'il  faudroit  quelle  tournât  pour 
marquer  jufqu’àla  moindre  différence  du  poids  : 
en  forte  queM.Boyle  ne  gagne  guéres  quand  pour 
faire  remarquer  lajuftdTede  fa  ba!ance,il  dit  que 
la  quarantième  partie  d’un  grain  luy  faifoit  per¬ 
dre  l’e  quilibre:car  ce  n’eft  pas  à  dire  qu’elle  doive 
ellre  aulfi  jufte  après  l’avoir  chargée  de  la  bouteil¬ 
le  ;  ayant  trouvé  par  expérience  que  fi  la  dixiéme 
oartie  d’un  grain  fuffit  pour  faire  pancher  fenfi- 
alementd’un  collé  un  trebuchet  d’Orfevre  qui 
n'eft  pas  chargé, il  faut  pour  le  moins  ajouter  à  l’un 
de  fesbaffins,  10.  ou  t*,.  grains  pour  le  faire  pan¬ 
cher  comme  auparavant,  lors  mefme  que  chaque 
balfin  n’eft  chargé  que  d’une  once  ou  de  deux. 

Le  j.defauteft  encore  plus  confiderable  que  les 
deux  autres,  en  ce  que  l’on  ne  peut  connoiftre 
par  cette  maniéré  quelle  quantité  d  Air  a  efté 
chalîée  hors  delà  phiole  -,  ce  qu’il  faut  pourtant 
fçavoirpour  trouver  la  jufte  proportion  de  fa  pe- 
fanteur  à  celle  des  autres  corps. 


Pour 
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Pourremedier  donc  à  tous  les  inconveniens  qui  peu¬ 
vent  arriver  là  deffus  ^  il  faut  venir  à  ce  Problème  qui 
peut  tenir  lieu  de  Paradoxe^  fçavoir,de  trouver  le  moyen 
de  peler  un  fort  grand  volume  d’Air  à  une  balance  très 
deliée  5c  très  fine  ,  fans  que  le  vafe  contenant  cct  Air 
empefche  par  fa  pefanteur  que  la  balancé  ne  tourne  auÏÏï 
librement  que  li  elle  n’étoit  point  du  tout  chargée  >  5c 
fans  que  l’évacuation  du  vafe  caufe aucune  alteration  dans 
le  vafe  même. 

Pour  refoudre  en  un  mot  ce  Problème,  il  ne  faut  que 
pefer  un  grand  récipient  dans  Peau,  puis  en  ayant  tire 
î’Air  par  le  moyen  de  la  machine  du  vuide  le  peler  dere¬ 
chef.  Comme  cette  maniéré  eft  très  fimple  5c  très  ai- 
fée,  il  y  a  lieu  de  s’eftonner  que  M.  Boyle,  qui  fçavoic 
bien  que  les  corps  perdoient  leur  pefanteur  dansl’eau5c 
qui  n’ignoroit  pas  lufage  delà  machine  du  vuide,  ne  s'en 
foit  jamais  avifé.  Mais  pour  en  faire  fexperience  avec 
toutes  les  précautions  neceffaires  l’on  peut  obferver  ce 
qui  fuir. 

Il  faut  prendre  d’abord  un  Récipient  A.  des  plus 
grands  qui  fe  puiffènt  faire  ,  5c  fouder  à  fon  goulet  une 
clef  de  robinet  B.  avec  fon  tuyau  C.  On  entoure  enfuite 
le  récipient  au  delTous  de  fon  goulet  d’un  cercle  ou  an¬ 
neau  de  fer  D.  bien  large,  5c  dont  les  bords  foient  re* 
trouffez  en  haut  pour  empefeher  que  ce  que  Pon  y  mec 
n'en  puilTe  tomber  facilement.  Aux  4.  cotez  oppofezde 
ce  cercle  on  attache  des  lames  de  fer  E.  E.  allez  épaiffes , 
quifecroifent  au  bas  du  récipient  pour  y  recevoir  le  cro¬ 
chet  du  baffin  F.  dans  lequel  on  mettra  du  poids  autant 
qu'on  le  jugera  necelîaire  pour  faire  enfoncer  le  réci¬ 
pient  dans  Peau.  Il  vaut  mieux  toutefois  y  en  mettre 
trop  peu  que  trop  ,  parce  qu’il  fera  plus  aifé  d’y  ajouter 
que  d’en  g  lier. 

Cela  fait,  il  faut  plonger  le  récipient  avec  tout  cec 
appareil  dans  le  tonneau  renverfé  G.  qui  eft  prefque 
remply  d’eau  :  puis  ayant  pafl’é  trois  fils  de  foye  dans  les 
petites  anfes  a  a  ,  qui  font  autour  du  tuyau  du  robinet 
16S4.  V  u 
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immédiatement  au  deflus de  la  clef,  il  en  faut  attacher 
le  bout  au  bras  d'un  trebuchet  bien  fubtil  6c  bien  jufle, 
*&  à  I  "autre  bras  le  baffinet  H.  dans  lequel  on  ne  mettra 
qu’autaut  de  poids  que  vous  jugerez  à  peu  prés  necefiaire 
pour  comre-pefer  le  feitl  Air  du  récipient ,  c’efl  à  dire  4, 
ou  é,  drachmes  ,  our  une  once,  fuivant  la  capacité  du 
récipient  :  après  quoy  bon  achèvera  de  mettre  du  poids 
autour  du  cercle  D.  pour  faire  enfoncer  le  récipient  a* 
vec  fon  robinet  ,  jufqu’àce  qu’il  foie  tout  couvert  d’eau  > 
6t  parfaitement  en  équilibre  avec  le  contre-  poids  du  baf- 
fi  net  H.  Enfuite  de  cela  il  faut  lever  avec  deux  doigts 
tout  doucement  le  récipient  pour  fairq  fornr  l'ouvertu¬ 
re  dutuyau  C.  hors  de  l’eau  jufqifen  C.  puis  ayant  (uccé 
a  travers  un  chalumeau  l’eau  contenue  dans  la  concavité 
du  robinet,  5c  l’ayant  bien  efluyé  par  dedans  ,  de  peur 
qu’en  ouvrant  le  robinet  il  ne  tombe  quelque  goure  dans 
le  récipient  ,  il  en  faut  tirer  l’Air  autant  qu’on  peut  par  le 
moyen  de  la  pompe  L  6c  afin  qu’il  ne  foie  pas  necefiaire 
de  changer  la  fituation  perpendiculaire  ,  ny  du  récipient 
ny  de  la  pompe,  on  peut  fe  fervir  du  fvphon  recourbé 
K.  attaché  d’un  coftéavec  de  la  cire  au  robinet  du  réci¬ 
pient  ,  6c  de  l'autre  à  celuy  de  la  pompe. 

Avant  tire  l’Air  il  faut  tourner  la  cief  du  robinet  %  dé- 

v  #  T 

tacher  le  fy-phon  K.  Sc  racler  toute  la  cire  du  bout  du  ro¬ 
binet  C.  mais  quand  il  y  en  refîeroit  quelque  peu  ,  on  ne- 
doit  pas  penfer  que  cela  apporte  du  changement  au  poids 
du  récipient  félon  tout  le  poids  de  cette  ma  fie  ,  au  de  fias 
de  celuy  d’un  égal  volume  d’eau,  6c  l’excez  ne  feauroit  ah 
1er  à  la  centième  partie  d’un  grain  j  la  différence  des 
pefanteurs  fpecifiques  de  l’eau  5c  de  la  cire  efbant  très 
petite. 

Apres  cela  il  fuit  replonger  le  récipient  fous  l’caudu 
tonneau,  6c  o fier  du  contre-poids  H.  jufqu’à  ce  que  le 
reflc  fe  mette  derechef  parfaitement  en  équilibre  avec 
le  récipient  :  ainfi  ce  que  vous  aurez  cite  marquera  le 
poids  de  i’Air  ,  qui  a  cfte  tiré  hors  au  récipient.  Enfin 
ù  faudra  cirer  tout  le  récipient  hors  du  tonneau,  6c 
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rayant  délivré  de  l’embarras  du  cercie  D.  des  lames  E. 
&  du  baffin  F.  Py  replonger  le  goulet  devant  , ayant  foin 
que  la  concavité  du  robinet  C.  le  rempli  (Te  d’eau  .  puis 
tournant  ia  clef  on  (aidera  monter  l'eau  qui  remplira  Peh 
pace  qu'avoir  occupé  l’Air  tiré,  &  fe  mettra  au  deflus 
delà  furface de  l’eau  extérieure  du  tonneau.  C’eft  pour- 
quoyil  faut  plonger  plus  bas  le  récipient  jufqu  a  ce  que 
l’eau  vienne  par  dedans  à  niveau  avec  celle  de  dehors  : 
autrement  l'eau  qui  entre  dans  le  récipient  ne  fçauroic 
exaélement  remplir  Pefpace  qu’avoit  occupé  l’Air  tiré  ; 
puifqu’eüe  en  feroit  empefchée  par  l’Air  qui  y 
efl:  redé  ,  qui  ferait  raréfié  un  peu  davantage  qu’il  ne 
1  cffc  dans  (on  eflac  naturel  ,  comme  (ça vent  ceux 
qui  entendent  les  loix  de  la  vertu  Llaflique  de 
l’Air. 

L’eau  du  récipient  eflant  ainfi  de  niveau  avec  celle  du 
tonneau  ,  on  doit  tourner  la  clef  du  robinet  s  puis  tirer  le 
récipient  hors  du  tonneau,  le  bien  efîuyer  par  dehors  Je 
pefer  avec  l’eau  renfermée,  dans  une  balance  exacte 
proportionnée  à  ce  poids ,  de  enfin  le  pefer  encore  vuide 
pour  trouver  le  poids  de  l’eau  qu’on  aura  jettee  ,  qu’il 
faut  comparer  avec  eequ’onavoit  oflédu  contre  poids 
H.  pour  avoir  PexacSe  proportion  de  la  pefanteur  fpeci- 
üquedehÀir  a  celle  de  l'eau. 

On  peut  objecter  que  cette  maniéré  de  pefer  l’Air 
n’eft  pas  fi  exa&e  quelle  pourroit  fembler  d’abord,  en 
ce  que  l’eau  du  tonneau  re  fi  fiant  beaucoup  au  balance» 
fnent  du  récipient  ÿ  empefehe  que  le  trébucher  netour^ 
neaflez  librement  pour  marquer  les  moindres  différé», 
ces  des  poids ,  quoy  que  d’ailleurs  il  ne  fort  chargé  que 
très  peu.  A  cela  M  Bcrnoullv  répond  qu’à  la  vérité  en  cet 
état  pour  faire  perdre  l'équilibré  au  trébucher,  il  faut 
ajouter  plus  de  poids  au  baffin  H. qu’il  ne  faudroit,fî  ce  qui 
contre-pefe  à  ce  baffin,  eftoit  dans  l'Air  >*  mais  il  croit  au fiï 
qu’il  ne  faut  pas  tant  pour  vaincre  la  refi  fiance  de  Peau  de 
pour  foire  hauffer  de  baiffer  fenfiblement  le  récipient  qu’lf 
faudroic  pour  vaincre  le  frottement  de  l’axe,  que  cauferoit 
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la  pefanteur  d#im  tel  récipient  ,  fi  ou  le  pefoit  dans  TAir 
aune  balance  plus  force  ôc  capable  de  foutenir  ce  poids 
fans  plier  :  ainfi  cette  maniéré  de  pefer  T  Air  du  récipient 
a  un  trebuchet  dans  l’eau  e fl  toujours  plus  exaâe, 
que  celle  de  le  faire  dans  l’Air  à  une  balance  plus 
grofliére. 


r 


A  Paris  chez  Flor.  Lambert  ,  rue  S.  Severin ,  vis.à.vk  la  petite 
porte  de l’Èglife.  HT 

Jean  Cuflbn,  rue  S.  Jacques,  vis-à-vis  la  rue  4e  la  Parcheminerie». 
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RECVEIL  SVCCINT  ET  ABREGE'  DE  TOV T 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  ISL ature  y&  de  ce  qui  fe  fait 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences» 

Dv  Lvndy  7.  Aouft  M.  D  C.  LXXXIV® 
TRAITEZ  NOUVEAUX  DE  MEDECINE, 

Contenant  les  maladies  de  la  foitnue,  les  maladies 
des  Femm  s  Çÿ  quelques  autres  maladies  particu¬ 
lières. m  11.  d  Ly  n,  &  fe  trouvent  à  Paris  chez 
L.  d’Houry.  1684. 

EN  developmt  la  nature, les  eau lès  &  les 
Symptômes  de  tout  s  ces  fortes  de  mala¬ 
dies  ,  cet  auteur  fuit  toujours  les  nouvt  lits  opi¬ 
nions  ;  à  quoy  pour  l’utilité  du  Public  il  ajoute 

les  remedes  qui  leur  font  propres. 

L'althme  eft  la  Ve  de  celles  de  la  Poitrine  dont 
il  parle.  lien  diftingue  de  plufiuirs  lorces,&il 
réfuté  là  deflus  ce  queWiilis  a  avancé,  que  les 
Paroxifmes  de  l’afthme  convulfif  eftoient  cau- 
fezpar  une  matière  heterogenée  &  nuifible  aux 
etnrirs  animaux,  laquelle  delcen  I  du  cerveau  par 
les  conduits  des  nerfs  quivontaux  pou  mons,au 
diaphragme  &  aux  mufclcs  de  la  poi'rme,juf- 
ques  dans  les  fibres  ou  dans  le  plexus  de  ces  mê¬ 
mes  nerfs, 

1684. 
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Comme  l’anatomie  ne  nous  fait  point  voir  de 
cavitez  lenhbïes  dans  ces  nerfs  par  où  cette  ma¬ 
tière  puiife  palier  }  ôc  que  tout  ce  qu’on  y  peut 
découvrir  me  fuie  avec  le  microfcope,  ne  font 
que  d-  petits  pores  par  où  les  elprits  animaux 
coulent, il  croit  qu'il  elt  plus  probable  que  la 
ma  îere  morbifique  qui  fait  les  paroxümes  de 
latthmeconvulfif,  vienne  du  fang ,  où  seilant 
augmentée  ôc  accrue  jufques  )  une  quantité  ca¬ 
pable  d’en  fermenrer  la  malfe  ,  tilt  s’épanche 
par  c  rte  fermentation  hors  des  vaifïeaux  ;  6e  fe 
jertant  fur  les  parties  nervtufes  du  diaphragme 
ou  du  poulmon  Ôc  des  mufeles  interdoltaux ,  elle 
les  irriie&  leur  fait  faire  des  conftriélions  &  des 
dilatations  violentes  &irregulieres,  en  quoy  c-on- 
fiftent  ces  paroxiimes. 

I  S'il  se' oigne  en  ce  point  du  fentimentde  ce 
célébré  Médecin  ,  il  luy  rend  jufttce  lur  le  t  ha- 
pitre  de  la  Phtifie ,  qu’il  ne  croit  pas  pouvoir  dire 
n  teux  définie  qu’en  dilan  t  avec  luy  que  c’elt  une 
exténuation  de  tout  le  corps  ,  laquelle  vient  de 
la  méchante  conformation  du  poulmon,  mais 
non  pas  toujours  d’un  ulcéré  à  cette  partie,  ain- 
fi  que  lesAncens  l’ont  crû. 

Il  remarque  à  l’égard  de  cette  maladie  ,  que 
F  air  n’t  11  jamais  fi  dangereux  pour  ceux  qui  f 
ont  deladifpofition,  que  dans  les  lieux  où  il  y  a 
des  eaux  minérales.  La  railon  eft  que  l’air  fe 
chargeen  ces  endroits  de  vapeurs  ôc  d'exhalat¬ 
ions  fulphureules  ôc  falines ,  leiquelles  citant  re- 
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ceuës  dans  le  pou  linon  par  lé  moyen  de  la  refpi- 
ration,s’y  attachent, le  deffechenc  &  le  rongent 
peu  àpeu.Par  la  iicroit  qu’il  eft  évident  pourquoy 
il  y  a  tant  de  Phufîques  parmi  les  Afiglois.  Car 
quoy  qu’il  n’y  ait  pas  pat*  tout  des  eaux  minéra¬ 
les  pour  fournir  à  l’air  de  ces  fortes  de  vapeurs  ; 
comme  neanmoins  ils  font  accoutumez  défaire 
du  feu  pendant  l’hyver  avec  des  pierres  chargées 
de  bithume  &  de  fouphre  qu’on  tire  des  mines," 
il  s’élève  de  ces  pierres  quantité  de  corps  falins 
&fülphu;  eux  qui  entrentavec  l’air  dans  lepoub 
mon. 

P n  recherchant  les  cauiès  de  la  PeripneumoC 
nit  il  împrouvec'e  qu  Hippocrate  a  dit  que  cette 
inflammation  eltoir  plû toit  excitée  dans  le  poul- 
rnon  que  dam  aucun  autre  vilcere ,  à  railon  de 
fafo'bl  (Te  qui  le  rend  fort  fujet  aux  fluxions  :  &c 
il  fe  fonde  lur ce  que  lors ,  par  exemple,  qu'un 
fàng  extrêmement  chaud  &  boüillant  s’extravafe 
dans  le  foye  ou  dans  la  pleure  ,&  non  pas  dans  le 
poulmon  ,  cela  nelçauroit  arriver  par  la  délica¬ 
te  fle  de  ces  parties  ;  eftanr  beaucoup  plus  capa¬ 
bles  de  refifter  à  l’impetuolké  des  humeurs  que 
le  pou'mon  ,  qui  n’a  pourtant  couru  alors  nul 
danger 

Touchant  les  maladies  des  femmes,  il  dit  que 
ceux  qui  croyent  que  la  fureur  uteriné  &  la  paffioti 
hi(ïerique  font  des  maladies  particulières  aux  fem¬ 
mes,  le  trompent  ,puis  qu’il  y  a  des  hommes  qui 
y  font  fujets ,  &  qui  fouffrent  beaucoup  fur  tout 
de  la derniere,  L’une  &  l'autre  a  efté  mal  connue 
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des  Anciens  félon  luy  ,  &  il  prétend  qu’elles  ne 
proviennent  d’aucune  des  caufes  qu  ils  leur  ont 
affignées.  •  ~  ~ 

Il  n’eftpas  d’avis  non  plus  qu’on  remediean 
flux  périodique  immodéré ,  en  appliquant  des  van- 
toufes  aux  mammelles , comme  Hippocrate  l’a 
voulu  -,  parce  que,  dit-il,  cela  n’a  guere  d’autre 
fuite  qu’une  douleur  fort  aiguë  à  caufe  de  l’ex¬ 
trême  fenfibilité  de  la  partie  :  outre  qu’il  eft 
faux,  ainfi  qu'on  le  voit  par  l’anatomie, que  la 
veine  de  la  mammelle  porte  Ion  fang  à  la  ma¬ 
trice.  . •  - 

Y  I E  N  N  A  A  T  LT  RC  1  S  OBSESSA, 
d  Chnfîimis  ehberat*,  five  di&rmm  obfidtonis 
Viennmfis.  aut.  loan.  Pttro  â  y^lckeren  ,  fm  ri 
Rom.  lmp.  ëq  &c.tn  12.  Brttxe/lis ,  &  fe  trou¬ 
ve  à  Paris.  1684. 

IL  y  a  de  l’apparence  que  cet  aixteur  n’aura 
voulu  manquer  d’exaéHtude  dans  ce  Journal 
du  fiege  de  Vienne  qu’à  l’égard  delà  feule  Lati¬ 
nité,  dans  la  penfée  fans  doute  que  la  pureté  des 
mots  ne  fait  rien  pour  la  vérité  de  l’hiitoire.  Par- 
my  le  détail  de  toutes  ces  circonliances  ,  il 
n’oublie  pas  le  renverfement  du  Croiffint  que 
So’iman  avoit  autrefois  obligé  les  habitans  de 
Vienne  d’arborer  fur  la  Tour  de  Saint  Eftienne, 
■lors  qu’au  fiege  de  cette  place  par  ce  Sultan  i’an 
lç  19. ils  le  prièrent  de  voi’oir  épargner  cette  tour 
comme  une  dus  plus  belles  -hofes  du  monde.  Si 
les  Al’emans  n’avoient  pas^eû  quelque  rai- 
fon  bien  forte  pour  laifTer  comme  ent.iomphe 

depuis 
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depuis  fi  long  temps ,  les  armes  du  plus  cruel  en- 
ncmy  du  nom  Clireftien/ur  le  lieu  le  plus  éminent 
,&  le  plus  fuperbe  de  la  ville  où  l’Empereur  fait  Ton 
feiour  ordinaire ,  on  pourrait  peut-être  les  acculer 
.d’une  négligence,  pour  ne  pas  dire  lâcheté,  bien 
honteufe.  ' 

METROPOLITAN  ARUM  URBIUM 
B i florin  EccleflaflicA  &  Civilis ,  &c.  Aut.  P.  lof. 
Camélia  Soc.  lefn,  in  40.  Tom.i.  à  Paris  chez  Eli. 
Michailet.  1684. 

■  A  i.  &  5.  parties  de  ce  volume  dont  il  nous 
refte  à  parler,  &  dans  leiquelles  le  P.  Cantel 
commence  à  traiter  fon  fujet,  ne  cèdent  pas  en 
particularitez  &en  remarques  curieufes  à  ce  que 
nous  avons  déjà  donné  de  cet  ouvrage.  Celle- là 
regarde  le  S-  Siégé ,  touchant  lequel  il  n’entre  pas 
dans  le  mefme  détail  des  autres  Métropoles  ;  par» 
ce  que  tout  le  monde  en  connoît  la  fon  dation ,  & 
les  Papes  les  plus  îlluftres  :  mais  il  a  choifi  fur  cela 
lues  queftions  particulières. 

Il  s’arrête  dans  la  première  des  fîx  Differtations 
qui  la  compofent,aux  infcriptions  ôc  aux  cîaufes 
des  lettres  que  les  Papes  ont  écrites  ou  qui  leur  ont 
efté  adreffées.  Là  deflus  il  remarque  entre  au¬ 
tres  chofes,  que  Nicolas  I.eft  celuy  des  Papes  qui 
a  commencé  de  mettre  fon  nom  avant  celuy  des 
Princes  &  des  Empereurs  à  qui  il  écrivoit  -,  Que  le 
Pape  Conftantin  s’eifde  mefme  fervy  le  premier 
de  la  formule  qui  eft  aujourd’huy  en  ufag  z  J  du, - 
tem  &  benedictionem  Apoflohcam  ;  Que  les  titres  ho< 
1684.  '  Yyy 
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norables  de  Seigneur, de  Pere  des  peres, de  patriar- 
che  univerfefde  prince  desEvêquesSedeSouverain 
Pontife, que  les  Empereurs  les  Rois  &  les  Evêques 
ont  donnés  aux  papes, marquent  bien  la  veneratiô 
que  tous  les  peuples  avoient  pour  le  S. Siégé  ;  Que 
les  papes  ne  fe  font  fer  vis  du  nom  de  fils  à  l’égard 
desEmpereurs,qu’apres  queRome  Fat  prife  par  1rs 
Goths ,  coûtume  qu’ils  retinrent  quand  elle  Fut 
reprife  par  les  Grecs  -  Que  les  Rois  de  France  a- 
voient  déjà  les  titres  glorieux  de  très  Chreftiens 
&  de  Catholiques  avant  que  les  Rois  d’Efpagne 
eufTent  quitté  l’Arianifme -,  Et  à  l’occafio-n  de  ce 
que  les  uns  &  lès  autres  ont  fait  pour  la  Religion 
Chrefticnne  ,  il  foûtientque  lesEfpagnols  n'ont 
vaincu  les  Maures  en  Efpagne  que  par  le  fecours- 
delà  France;  &  que  tous  les  Rois  d’Efpagne  qui 
étoient  les  Rois  de  Navarre, d’ a rragonjdeCaftille, 
&,de  PomigaEdefcendoient  tous  de  princes  Fran- 
§ois:cela  avec  tous  les  autres  avatages  de  nosRois,, 
mérité  bien  qu’ils  ayent  laprefleanee  fur  ces  prin- 
ces,LeP.Cantel  traite  dans  fespfolegomene-s  de  ce- 
droit  de  nosRois  lur  tous  les  autres  R  o  i  s  d  u  m  on  de. 

Ilajotite  à  l’égard  des  dates  &  des  claufes,  que 
quand  un  fils  avoir  elle  adopté  à  l’Empire  par  ion 
pere  ,1’on  exprimoit  l’année  de  l’Empire  &  du  pe¬ 
re  &  du  fils ,  mais  non  pas  le  Confulat  de  l'un  &s 
de  l’autre  tout  enfemb’e;ceiuy  du  fils  meftantniar- 
quéqu’apres  la  mort  de  Ion  pere  ;  Que  les  Papes 
ont  marqué  l’année  de  l’Empire ,  dü  Confulat,  ôc 
du  Patriciac  des  Empereurs  François,  de  mefme 
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que  des  Empereurs  Grecs  ;  Qujls  nont  defigné 
l'année  de  leur  pontificat  que  depuis  que  les  Rois 
de  France  leur  eurent  donné  Rome  &  les  provin- 

3  •  t  /Y*  •&  - 


ces  qu  ils  poliedent  encore  en  Italie,  &c.  'M 
L’H'iftoire  de  ces  Villes  &  de  ces  provinces  elt 
écrite  dans  la  Diflèrtstion  lui  va  nie.  L’A  uteür en 
fait  un  dénombrement  exad  ;  &il  fait  voir  que 
de  cette  donation  de  nos  Rois  aufaint  Siégé,  elt 
venue  la  coutume  que  les  papes  ont  de  porter 
une  couronne  comme  les  Princes  fouverains,  & 
de  couronner  les  Empereurs.  Il  examine  en  paf. 
fent  la  donation  de  Gonftantin  ,  fur  laquelle  il 
réfuté  les  opinions  deBaronius,de  M.deMarca, 
du  P.  Morin  ,  &  il  montre  que  cette  donation* 
n’eft  pas  de  ce  prince. 

Il  décrit  au Oi  dans  l’Hiftoirc  qu’il  fait  de  la  Ville 
de  Rome  depuis  Charlemagne  jufqu’à  prefenr, 
comment  les  Papes  font  parvenus  à  ce  point  de 
puiffanceou  ils  font  dans  Rome  &  dans  toute  l’I¬ 
talie,  par  la  libéralité  des  Rois  dé  France;  comme 


ils  ont  foüvene  choifi  1er  Rois  de  Naples  qui  e- 
toient  de  la  Maifon  d’Anjou  pour  patrices  &  pour 
Sénateurs  ,  afin  que  cès  princes  les  defendiffenc 
contre  les  Romains  &  les  Empereurs  d’Allema¬ 
gne  quiles  ont  quelquefois  chafiez  de  Rome  ;  ôt 
que  louvent  ils  fe  font  réfugiez  en  France ,  ou  ils 
ont  toujours  trouvé  nn  azile  aflurépar  la  pieté  de 
nos  Rois.  Cen’eft  pasque  prefque  tous  les  autres 
Rois  du  monde  n’ayent  aulïi  eu  une  vénération 
particulière poutle S.  biége  ;  puis  qu’ils  ont  ob!L 
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gé  les  peuples  ,  les  provinces  &  les  Royaumes  qui 
cftoienc  de  leur  obeïfiàncejde  payer  tribut  au  iou- 
verain  pontife.  -  < 

Cet  Auteur  donne  le  détail  de  toutes  ces  pro¬ 
vinces  &  de  . ces  Royaumes  :  Ec  parmy  tout  ce  qu’il 
nous  donne  touchant  les  Cardinaux,  il  dit  qu’au 
lieu  que  les  autres  R  ois  ont  pris  leur  place  au  mi¬ 
lieu  deux,  lorsqu’ils  le  font  trouvez  en  Italie, 
ceux  de  France  l’ont  prife  immédiatement  apres 
le  pape  &  avant, tous  les  Cardinaux. 

Il  finit  cette  ,2.  partie  par  cette  célébré  queftion 

quelle  cfloit  autrefois  la  Province  du  Pape  en  tant 
que Metropolitainjon  apre's  avoir  réfuté  lesopinions 
du  P.  Sirmond  &  de  Saumaize  ,  il  prouve  par  les 
lettres  de  plufieurs  papes ,  qu’excepté  la  province 
de  Milan,eile  compte, noit  toute  l’ Italie  Sc  la  Sici¬ 
le:  &  là  il, explique  le  6.  Can.  du  Conc.  deNicée. 

La  j .&  derniere  partie  traite  des  Eglifes  Métro¬ 
politaines  du  Royaume  de  Naples,  de  Sicile  &  de 
Sardaigne.  Comme  nous  nous  fommes  étendus 
dans  le  dernier  Journal  fiir  celle  de  Naples, nous 
n’en  dirons  rien  icy.  Nous  remarquerons  feule¬ 
ment  touchant  les  deux  au tres,que la  Sicile  efloit 
dans  les  premiers  Siècles  du, patriarchat  Romain  ; 
que  Syracufe,Meiïine,ny  palerme  n  ont  point  elle 
Métropolitaines  avant  le  9.  Siècle;  que  l’Evêque 
de  Calliaria  efté  Métropolitain  de  toute  la  Sar¬ 
daigne, pendant  que  cette  Iflen’eftoit  qu’une  pro¬ 
vince,  6c  qu’il  a  efté  primat  quand  elle  aeûé  divi- 
fée  en  plufieurs  ,&c. 
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VIE  DE  LA  REINE  JEA  NNE  DE 

France.  Parle  P.  Loüi s  de  Bony ,  de  la  Comp.  de 
lefuu  in  8.  à  Paris  chez  J.  F.  du  Bois ,  vis-à  vis 
S.  Ives.  1684. 

CE  qui  eft  arrivé  à  la  Reine  Jeanne  de  France 
fous  le  Régné  de  Louis  XI.  fon  Pere&ce- 
luy  de  Charles  VIII.  fonfrere  ,  avec  ce  qu’elle  a 
fouffert  fous  le  Régné  de  Loiiis  XII.  fon  mary ,  & 
ce  que  lie  a  entrepris  pour  l’eftabliftement  de  l’or¬ 
dre  de  l’Annonciade  dont  elle  eft  fondatrice ,  qui 
font  les  4.  parties  de  la  vie  de  cette  Princefte ,  Ce 
trouve  ici  embelli  par  lesévenemens  les  plus  Illu- 
ftres  ôc  les  plus  beaux  traits  d’hiftoire  de  ce 
temps- là.Un  des  plus  délicats  &  des  plus  difficiles 
à  déméler,eftfans  doute  la  rupture  du  mariage  de 
Loiiis  XII.  avec  cette  S"  Reine,  dont  la  déclara¬ 
tion  fut  luivie,ou  du  moins  accompagnée  depro^ 
digcs  furieux, comme  de  tremblement  de  terre, 
d  orage  ,  de  tempefte,  de  tonnerre  ,  &  fur  tout 
d’une oblcurité  dans  l’air  fi  grande,  qu’en  plein 
jour  on  fut  obligé,  dit  cet  Auteur ,  de  te  fervir  de 
flambeaux  pour  pouvoir  lire  la  fèntence  de  fepa- 
ration  &  de  cette  nullité  de  mariage, 

BELLUM  LUSITANUM  EJtbQUE  REGNI 

feparat'to  à  Regno  Caflellenjî }(§rc.aut  R.P.D.C. 
Pajfarello  Çler.  Reg.  e  fine.  Caroli  II.  &  in  facra 
hifp.  Inqttif.  fenatu  cenfore ,  fol.  Lugd.  &  fe  trou¬ 
ve  Paris  ,  chez  Fr.  Muguet.  1684. 

ALareferve  de  quelques  petits  fûts ,  &  de 
quelques  circonftances  peu  confide  râbles, 
1684.  Z  zz 


174  TOURNAI, 

on  peut  dire  que  cette  hiftoire  eft  écrire  avec  beaucoup 
de  fidelité  ,  de  peuteftre  mefme  plus  grande,  qu'on  n'ofe. 
roic  attendre  d'un  Efpagnoi ,  en  qui  la  charge  qu'il  a  dans 
lTnquifition  fait  craindre  d’abord  Un  redoublement  de 
tendrefiepcur  fa  patne.qui  rend  ordinairement  peu  croya¬ 
bles  ceux  de  cette  nation ,  lors  qu’ils  parlent  des  affaires  de 
des  démelez  de  leur  Monarchie. 

OBSERVATION  DE  L'ECLIPSE  DE  LUNE  DU 

z  7  litin  dernier  ,  faite  à  l’ Obfervaloire  RoyaL 
L  n'eft  pas  facile  de  déterminer  ayêc*afléz  dejuftefTe 
parles  obfervations immédiates,  le  commencement  6c 
la  fin  d'une  Eclipfe  de  Lune  aufîi  petite  que  l’a  efté  celle 
du  27.  Juin  dernier.  Les  Astronomes  en  fçavent  allez  la 
raifon  5  ainfi  il  n'y  aura  pas  lieu  de  s'eftonner  s’il  y  a  de 
l'ambiguité  dans  la  détermination  des phafes  de  cette  E- 
clipfe,  de  s'il  y  a  de  la  différence  entre  les  obfervations 
faites  aux  mefmes  lieux.  Il  ne  faudra  pas  non  plus  em¬ 
ployer  celles  qui  auront  efté  faites  en  di  vers  endroit  s, pour 
en  tirer  la  différence  des  Méridiens ,  fi  l’on  ne  veut  s'ex- 
pofer  àu  danger  de  faire  des  erreurs  de  plufieurs  degre2 
dans  la  différence  de  la  longitude. 

pour  oblerver  donc  cette  Eclipfe  àTObfervatoire,  on 
fe  divifa  en  deux  bandes  3  comme  on  a  coutume  de  faire 
en  de  femblables  occa  lions ,  pour  voir  quelle  différence  il 
y  a  entre  les  obfervations  des  mefmes  apparences  faites  a 
pan  de  par  des  maniérés  differentes  •  M,s  Caffini  de  Sc- 
diléau  obferverent  dans  ^appartement  d’en  bas,  6c  Mlsde 
h  Hire  de  Potenot  dans  celuy  d’émhautc 

JD  ans  l' appartement-  cCen  ban 

Pour  avoir  la  pofition  des  taches  principales  dé  la  Lu* 
ne  dans  cette  Eclipfe,  de  celle  des  Phafes  les  plus  re¬ 
marquables  ,  on  fit  païîer  par  Un  fil  parallèle  à  EEquino- 
xial  lè  bord  fuperieur  deTa  Lune,  Be  on  compta  les  fé¬ 
condés  de  temps  entre  le  paflage  des  bords ,  des  raches5 
de  destermesde  l’ombre  ,  par  un  fil  perpendiculaire  à  l’E- 
quinoxial ,  de  par  deux  autres  inclinez  de  4  y,,  degrez,  l'un 
du  coffré  d'Occideiu,  l’autre  duco'fted’Qnem.  Ces  fi. 


DES  SCA  VA  NS..  17/ 

îets  eftoient  au  foyer  dJune  lunete  placée  fur  une  machi¬ 
ne  paraliatique  bien  Orientée,  qui  fuit  le  mouvement  du 
Ciel  à  l’Occident  3  pour  drefier  comme  il  faut  la  lunete 
avec  facilité  :  mais  elle  eft  immobile  au  temps  desobfer^ 
varions.  * 

La  hauteur  méridienne  du  bord  Supérieur  d#  la  Lune 
par  un  quart  de  cercle  qui  baillé  de  j  o.  fécondés  ,fur  de 

1  g.  x6.  o.  Par  un  autre  qui  bâifle  ordinairement  de  4j.d^ 
le  fut  de  1  8.  15.3  5  . 

La  Lune  paffa  par  le  Méridien  en  2  .  m.  2  5.  fi  . 

A  une  heure  3  3 .  m.  la  pénombre  parrut  au  bord  Orient 
ral  delà  Lune^entre  Schikardus ÔcTycho 5  êc  à  1,  b. -5  a* 
m.  elleêtoit  plus  denfe  &  plus  étendue. 

A>  2.  h.  y  ,  m,  \  on  commença  à  douter  fi  P E clipTe  ne 
commençoitpas^on  n’enfut  affuré  qu’aprés4.ou  y 

A  i;  h,  30.n1  la  circonférence  échp.fée  paffa-  par  iefil 
perpendiculaire  à  FEquinoxial  en  42.  f  6c  à  2.11.3  2.  m.  A 
eiie  pàfla  parlêmelme  fil  en  44  f.  La  corde  de  cette  eirw 
confereftce  eftoic  parallèle  à  F  Equinoxial, 

L’Arc  éclipfé  de  la  Luneeftoit  de  35.Æ20.111.&:  la  par* 
rie  du  diamètre  manquante  d’une  minute ,  qui  font  3  ou 

2  2  m  \  d  1111  dolgr  ;:Sc  ce  fut  icy  la  plus  grande  obfcurité^ 

A  2.  h.  42.  m.  la  circonférence  éclipfée  palîa  en  42  .  fi 
Elle  eftoit  inclinée  à  l' Equinoxial  ,  de  force  qu’entre  le 
paftage  du  point  Occidental  delà  Lune  te  le  terme  Oc¬ 
cidental  de  Fombre  dans  la  circonférence  5  il  n’y.  avoic 
que  44.  f.  de  temps. 

La  fin  de  FËciipfe  à  la  lunette  dit  quart  de  cercle  de  3  , 
p;  fut  a  2  ,  h.  5  y  .  ni;  à  la  lunette  d’an  pied  ôcdbmy  à  2-, 
h.  38. 111.44  f. 

Btinfi  appartement  d'en  haut 

11  ne  fut  paspoffible  de  déterminer  exadement  le  cora  £ 
îtiencement  de  l’Eclipfe  5  parce  qu’il  y  avoir  une  très» 
grande  pénombre ,  qui  en  fe  méfiant  avec  Fombre  vraye 
nelaiffbir  pasdiftinguer  precifément  le  heu  où  elle  corn» 
niençoK  à  rencontrer  le  coçps  de  la  Lutte. 

On  obferya  qu’à  2  .  h.  2  5,111. 30.fi  laLune  eftoit  édifice* 
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d’une  m.  5.  f.  dedegre  *  qui  2.  h. 30.  m,  3  2.  f.  elle  eftoit 
cclipfée  d’une  m.  20.  f.  qui  fut  la  plus  grande  occuita- 
tion  sôc  enfin  qu’à  1.  h.  45.  m.  32.  i.  ehen’eftoic  plus  é- 
ciipfée  que  d’une  m.  1  o.  f.  On  ne  crue  pas  pouvoir  déter¬ 
miner  la  fin  non  plus  que  le  commencement  avec  allez  de 
jufteiïe,  pour  pouvoir  en  tirer  quelque  confequence. 

Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  à  2  h.  30.  fi  eftoic 
de  3  2. m.  9.  fi  d’où  l’on  conclut  que  la  plus  grande  oc¬ 
cultation  de  la  Lune  fut  de  30.  m.  de  doigt  à  2.  h,  30. m. 
32.fi  quieft  beaucoup  plus  que  la  plufparc  des  tables  ne 
donnaient. 

Le  P.  Bonfa  delà  Comp .  de  le  fus  Prof  de  Math,  &  de 
T heol.  qui  a  obfervè  la  mefme  Eclipfe  à  Avignon  ,  écrit  que 
le  commencement  fut  à  2.  h,  27,  m.  1  9  ,f  &  la  fin  à  3 .  ht  1  3 . 
m  34  f 

Par  les  tables  Rudolpbines,  elle  duroit  feulement  une 
demy  heure ,  êc  n’eftoit  que  de  1  3 .  m.  d’un  doigt  :  Et  par 
celles  de  Riccioli ,  fuivant  lefquelles  le  P.  Bonfa  l’a  cal¬ 
culée,  elle  devoit  durer  i.h.47.m.&  eftre  de  deux  doigts 
36. m.  NOUVEAUTEZ. 

Supplementum  Patrum.  Compledi  turmulta  SS.  Pa^ 
trum,  Concilior.  feriptorumque  Ecclefiafticorum  opéra  , 
quæ  primum  è  Mfl'  codicibus  éruit^  notis  &  differtanonu 
busilluftravit  R,  P.  lac.  Hommey  Aug.  Bicur.  in  8.  à 
Paris  chez  P  de  Laulne. 

R  dation  hiftorique  de  ce  qui  a  elfe  fait  devant  Genes  , 
par  l’armée  navale  de  S.  M.  in  ni  Paris  chez  Cl.plageart. 
Hiftoiredu  fiége  de  Luxembourg,  chez  le  mefme. 

Cara  Muflapha,  ouhiftoire  du  dernier  Grand  Vizir  è- 
trangîé  â  Belgrade  ,in  1  2.  à  Paris  chez  le  mefme* 

On  écrit  d' Angleterre  qunn  Pilote  de  cette  nation  a  eflfuyé  au 
48 .  degré  prés  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  une  tempefte  fu - 
rieufe  accompagnée  dé  éclairs  ,  &  dé  une  pluye  de  foujfre  ,  qu  on 
ne  pouvoit  éteindre  avec  de  l'eau  ny  en  la  remuant:  &  que  par 
un  accident  fur  prenant  >fes  b  ou  fiole  s  ont  perdu  leur  direction  ,  les 
aiguilles  e fiant  devenues  Sud  &  Pyefi ,  çfiy  e flanc  demeurées. 

— r —  — - -  1  ■'.*  1  ' * - -  ~  - 

A  Paris  chez  Flor.  Lambert  ,  rue  S.  Scverin,  vis- à. vis  la  petite 
porte  de  l’Eglife.  E  T 

Jean  Cuflbn^uë  S.  Jacques,  yis-à-vis  rue  la  de  la  Parcheminerie* 
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-  qui  arrive  de  plus  fur  prenant  dans  la  Nature  de  ce  qui  fs  fait 
oufe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  A  rts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  XI.  Aouft  M.  DC.  LXXXIV. 


R.  P.  ALEXANDRE  HISTORIÆ  ECCLE- 
Jtafiica  Sœcul,  X 111.  t£  XIV .  3.  ‘vol.  in  8*  à  Pa¬ 
ris  chez  Ant.Dezallier.  1684. 


Es  trois  Volumes  qui  renferment  l’Hi-J 
ftoire  Ecclefiaftique  du  XIII.  &  du  XI V. 
fïecle,avec  14.  Differtations  choifies  fur  les  af¬ 
faires  &  les  matières  les  plus  importantes  de  ce 
temps  là,  traitent  fuivant  la  méthode  ordinaire 
du  P.  Alexandre,  des  Papes  qui  ont  gouverné  l’E- 
glife  depuis  Innocent  III.  julqu’à  Bomface  IX. 
des  herefies  qui  y  ont  pris  naiflance  durant  ces 
deux  fiecles  particulièrement  de  celle  des  Albi¬ 
geoises  Conciles:  des  Empereurs:  des  Rois,&cJ 
En  parlant  du  Pape  Innocent  III.  cet  auteur 
remarque  que  le  Roy  Philippe  Augufte  ayant 
fait  faifir  les  fiefs  des  Eveiques  d’Orléans  &c 
d’Auxerre,  ce  que  l’on  appelloit  Regales,  Regalia, 
à  caufe  qu’ils  avoient  manqué  d’envoyer  des 
troupes  à  l’armée,  comme  ils  y  efioient  obligez 
1684.  A  aaa 
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ce  Pape  voulut  bien  fe  mêler  de  cette  affaire  ëfS 
qua'icé  de  médiateur  entre  le  Roy  &  ces  deux 
Prélats  ,  reconnoiflant  qu  il  ne  s’agilïoit  que 
d’un  intereft  temporel  ôc  d’un  droit  Royal ,  ôc 
que  ces  fortes  de  caufes  dévoient  eftre  jugées  à 
la  Cour  félon  la  coutume  approuvée  du  Royau¬ 
me.  Ainfî  il  employa  les  prières  envers  S.  M.& 
confeilla  aux  Evêques  de  s’accommoder  avec  le 
Roy,  &  défaire  reflexion  qu’on  gagne  bien  da¬ 
vantage  auprès  des  Princes  par  foumiiîion  ôc  par 
déference,  que  par  une  refiltance  opiniâtre. 

Il  fait  encore  voir  que  ce  mefme  Pape  excomJ 
munia  feulement  mais  ne  depofa  jamais  le  Roy 
de  la  Grand’ Bretagne  Jean  furnommé  Sans  terre. 
Il  prétend  que  le  Cardinal  du  Perron  qui  s’eft  1er.* 
vy  de  ce  fait  pour  prouver  le  pouvoir  indireél  des 
tapes  fur  le  temporel  des  Rois,  neîapasaffez 
approfondy;  &n’a  pas  eu  radon  non  plus  de  fe 
prévaloir  là- de ffus  ,auflî  bien  que  le  Gard.  Bel- 
larmin  ôc  quelques  autres ,  des  procedures  de 
Martin  IV.  contre  le  Roy  Éierre  d’Arragon,  ny 
de  l’exemple  de  Grégoire  IX.  qui  relafcba  le  fer¬ 
ment  de  fidelité  aux  fujets  de  Frideric  II  qui 
eftoit  feudataire  de  l’Eglile  Romaine  à  caufe  diï 
Royaume  de  Sicile. 

>  *  * 

Bien  loin  qu’innocent  IÎI.fe  foit  jamais  attribué 

un  femblablepouvoir,il  prûtefta  dit  ceP.lors  qu’il 
voulut  prendre  connoiflànce  des  raifons  qu’a^ 
voit  Philippe  Augufte  de  déclarer  la  guerreà  Jean 
Sans  terre  ,quece  droit  appartenoit  uniquement 
au  Roy  ;  que  pour  luy  n’ayant  reCeu  de  J.  C.quele 
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•poüvoîr  Je  juger  des  pechez,  il  eftoit  auffi  éloigné 
d’ u fus  per  ,  d’affoiblir  ou  de  troubler  la  junfdi- 
dlion  temporelle  de  S.  M.  qu’elle  le  pouvoit  être 
de  diminuer  celle  du  Pape  touchant  le  fpirituel; 
&  qu’il  regardoit  l’élévation  du  Royaume  de 
France,comme  l’exaltation  &raggrandi£Temerït 
du  S. Siege,puis  que  ce  Royaumea  toujours  eu 
an  refpeéb  &  un  attachement  fïngelier  pour  la 

ChairedeS.Pierre.il  approuva  même  la  conduite 

des  Evêques  de  France  à  qui  il  avoit  écrit  d’ap¬ 
puyer  le  Légat  qu’il  y  envoyoit  afin  de  détourne* 
la  guerre  entre  les  deux  Couronnes,  &  deluyo- 
foeïr,  lors  qu’ils  l’eurent  au  contraire  empefché 
d  agir  par  l’appel  qu’ils  interjetferenf  au  S.Siege, 
pretendans  que  l’Anglois  avoit  furpris  le  Pape:  & 
il  loua  leur  pieté  &  leur  attachement  pour 
les  intereftsdûRoy, qu’ils  accordoient  fi  prudem¬ 
ment  avec  le  refpeét  dû  aux  Succeffeurs  de  S, 
Pierre.  *  , 

La  rétractation  folemnelîê  que  lés  Papes  Cîe- 
ïnent  VI.  Urbain  V.  &  Grégoire  XI.  firent  à  leur 
mort  des  erreurs  qu’ils  auraient  pû  avancer  pen¬ 
dant  leur  pontificat  contre  la  Foy  &  les  bonnes 
mœurs,  &  le  teftamenc  de  ce  dernier  ,  imprimé 
c  ans  le  VI.  Tome  du  Sptctlege,  fervent  à  cet  au¬ 
teur  d’autant  de  preuves  pour  faire  voir  que  pas 
un  de  ces- Papes  ne  s’attribuoit  une  infaillibilité 
abfoiuë. 

Parmy  plufîeurs  belles  remarques  fur  rhiftoî- 
ff  de  nos  Rois  &  plufieurs  obfervations  cüïieufès 
(i.r  celle  de  S.  Louis ,  il  n’oublie  pas  ce  qu’il  fis 


x§0  ÏOURNÂC 

pour  la  redudion  des  Albigeois ,  dont  le  Ciel  lu^ 
avoir  reièrvé  la  gloire;  Se  il  compare  avec  le  zele 
de  ce  S.  Roy  pour  l’extirpation  de  cette  herefie, 
ce  que  S.  M.fait  aujourd’huy  à  Ton  imitation  con¬ 
tre  ceuxdelaR.P.  R.  qui  fe glorifient, dit  il,  d’êJ 
treles  fuccefleurs  des  Albigeois  ,  &  qui  foûtiea-i 
nent  plufieurs  de  leurs  erreurs. 

Apres  avoir  en  fuite  prouvé  contre  quelques 
nouveaux  auteurs  que  la  Sandion  Pragmatique 
de  S.  Loiiis  n'eft  pas  une  piece  fuppofée,Se  que  le 
refped  qu’il  avoir  pour  le  S.  Siégé  ,qui  fut  une 
des  chofes  qu'il  recommanda  le  plus  à  Philippe 
le  Hardy  fon  fils  ,  ne  l’empéchpit  pas,  non  plus 
que  l’obeiffance  qu’il  rendoit  aux  Decrets  des 
Souverains  Pontifes  fur  les  matières  de  Religion 
Ôc  de  confcience,  de  foûtenir  fortement  les  droits 
de  fa  Couronne  &  les  libertez  de  l’Eglife  Galli-« 
cane  ;  il  montre  que  Philippe  le  Hardy  ne  fit  pas 
la  guerre  au  Roy  Pierre  d’Arragon,  en  vertu  de 
la  donation  que  Martin  IV.  avoit  faite  de  ce 
Royaume  à  Charles  de^Valois  fon  fils,  comme  le 
Card.  du  Perron  l’a  avancé  ;  mais  pour  d’autres 
raifons  très  juftes  ,  &  particulièrement  pour 
vanger  l’injure  faite  au  S.  Siégé,  à  Charles  Roy 
de  Sicile ,  &  à  la  France  par  l’horrible  carnage 
des  Vefpres  Siciliennes . 

Il  en  fait  voir  autant  fur  l’Hiftoirc  dé 
Charles  V;  furnommé  le  Sage  ,  touchant  la, 
guerre  qu’il  déclara  au  Roy  Pierre  de  Caftille 
appelle  le  O»r/,monftrant  que  ce  fut  pour  vanger 

■  -•  .  '  '  la 
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la  mort  de  la  Pleine  Blanche  de  Bourbon  Ton 
époufe,a!liée  lia  Maifon  de  France  ,  que  cePiin- 
ceavoic  fait  périr  mal  hëureufemenr  -,  &  non  pas 
en  execution  de  la  Sentence  d’un  Pape  qui  avoit 
depofé  ce  Roy  comme  le  veut  le  imime  Cardi¬ 
nal,  puis  qu’il  ne  fuc  jamais  privé  de  les  Etats  par 
aucun  Pape  ainfi  qu’il  paroïc  par  l’Hiftoire  :  non 
plus  qu’Alponfe  il.  Roy  de  Portugal  par  Inno¬ 
cent  IV..  ce  Pape  ayant  feulement  aujoiife  par 
uneconftitution  inferée  dans  le  Sexte,le  choix  que 
les  Etats  du  Royaume  avoient  fait  du  Comte  Al. 
phonfe  Ion  Frere pour  en  eftre  Regent  ;  enconfcr- 
vant  neamoins  à  alphonfe  1 1. qui  clloit  incapab  le 
du  gouvernement ,  la  dignité  &  le  titre  de  Roy. 

Comme  les  Dilfercations  que  ce  Pere  a  fanes, 
eompofent  un  volume  feparé  ,  nous  nous  refer- 
vons  à  en  parler  dans  un  autre  Journal. 

QJJ  ATRE  DIALOGUES,  SUR 

l  Immortalité  de  ï  Ame  :  /’  B  xiftence  de  Bien  :  U 
Providence  :  (g  la  'Religion,  in  n,  à  paris  chez 
Seb.  Mabre-Cramoify.  5684. 

QU  o  y  qu’en  difenc  les  Critiques  ,  ces  Dia¬ 
logues  ont  afllirémenr  du  bon  Ilell  vrayque 
les  matières  n’y  font  pas  traitées  à  la  maniéré  ni 
avec  toute  la  force  des  argumens  de  l’Ecole  ;  mus 
auffiil  y  a.  une  grande  différence  entre  une  lin  pie 
converlation&des  meditationsScholaftiques:  Ou¬ 
tre  que  des  raifons  tirées  de  la  connoi  (lance  de 
nous  ‘me fines, qui  ne  dépendent  d’aucune  autorité 
&  qui  ne  preluppofent  aucune  inftruétion  prece- 
1684.  -  *  B  b  bb 
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dente, ne  îaiffent  pas  d’avoir  leur  force  pour  pei  fua- 
der.  On  en  employé  de  cette  forte  dans  les  deux 
premiers  Dialogues.  On  y  trouve  de  temps  en 
temps  au ili  bien  que  dans  les  autres  quel  ques  petits 
traits  d  Hifioires  fort  agréables  -,  6c  fans  recourir 
toujours  à  l’ancienne,  on  confirme  entre  autres  par 
un  trait  de  celle  de  nofire  temps  cette  fameufo 
maxime,  que  les  méchans  ne  peuvent  jamais 
eftre  heureux.  C’eft  par  l’exemple  de  Cromvel  que 
la  peur  cbntinuelle  qu’il  a  voit  d’eftre  afTaffiné  ne 
laiffoit  jamais  coucher  deux-nuits  de  fuite  dans  la 
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mefme  chambre  ,  &  pour  cet  effet  il  en  avoir  30. 
dans  fon  palais  3  dans  l’une  defquelles  il  s’enfer- 
moit  feul  tous  les  foirs. 

A  PO  T  H  E  O  Si  Sr  VEL  CO  NSEC  RATIO 

H  orner  i  :  Sive.  lapis  antïquijjîmm  in  quo  homerï 
confecr&tio  fculptu  cjl  ,  commenta.no  illuflratus  à 
Gisberto  Cupero .4.  AmfieUk  fe  trouve  à  paris  1684. 

IL  faut  ou  que  ceux  qui  trouvent  aujourd’huy 
mille  defauts  dans  les  œuvres  d’Homere  ayerit 
un  bien  méchant  goufi  ,  çu  que  l’antiquité  (e 
foit  bien  trompée  lorfque  le  regardant  comme  le 
prince  des  poètes  elle  luy  a  érigé  des  Statues  ,  éle-' 
vé  des  Temples  ,  dreffé  des  Âutels ,  offert  des  Sa¬ 
crifices  ,  &  fait  frapper  des  M  édaillés  à  fon  hon¬ 
neur.  Parmi  les  Chrétiens  ruémes-  il  s’eft  trouvé 
une fe été  d’i-ierenques,  qui  efi  celle  des  Carpocra- 
•  tiens  qui  adoroit&  qui  eneenfoit  fon  image. 

Il  nous  refie  plufîeurs  beaux  monuinens  de  cette 
ancienne  vénération  pour  Homere.  M.  Cuperen» 
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explique  un  forr  confiderable  dans  les  deux  pre¬ 
mières  parties  de  cet  Ouvrage ,  le  refte  contenant 
quatre  cfifleirations  fur  d'autres  fujets.  C  eft  un 
Marbre  où  il  prétend  qu  Archelaüs  de  Priene  qui 
a  fait  l’Ouvrage  ,a  voulu  reprefenter  l’Apotheofe 
d’Homere.  Il  fut  trouvé  l'an  1658.  proche  les  rui¬ 
nes  d'une  Maifon  de  plaifance  de  l’Emp.  Claude. 
Ce  que  cet  Auteur  nous  communique  là  défias 
eft  different  de  l'explication  abrégée  qu’en  a  don¬ 
née  le  P.  Kircher  dans  Ion  Latium,  où  l’on  en  peut 
encore  voir  la  figure. 

Au  haut  du  Marbre  paroift  un  homme  afîîsfur 
le  Mont  Olympe.  M  Çuper  prend  cet  homme 
pour  Homere ,  quoy  que  le  Sceptre  qu’il  tient  en 
main ,  le  Diademedont  il  eft  couronné,  &  l’Aigle 
quieftaflez  prés  de  luy,  donnent  lieu  de  conje¬ 
cturer  avec  peut  eftre  plus  de  vray-femblance, 
que  c’eft  Jupiter.  On  voit  audeffous  de  cette  fi¬ 
gure  celle  de  onze  femmes  difpofées  en  deux 
rangs.  Ce  font  félon  cet  Auteur,  les  neuf  Mufes 
avec  Iliade  &  l’Odyfiée,  qu’il  ne  leur  afibeie  pas 
fans  quelque  fondement.  Au  défions  deces  deux 
rangs, dans  le  dernier  defqueïs  èft  un  homme  qu’il 
avoue  de  bonne  foy  ne  connoiftre  pas  au  vray  , 
il  y  en  a  encore  un  troifiéme  compofé  de  plufîeurs 
figures'  Humaines ,  donc  le  nom  eft  au  bas  de 
chacune.  Homere  y  paroift aiïis  ayant  à  fèscoftez 
fes  deux  filles  1  Iliade  &  1  Odyfiee,  reprcfentées  dé¬ 
jà  dans  le  rang  fuperieur. Derrîeréjuy  eft  leTemps 
avec  1  Harmonie  qui  le  couronne  ;  &  à  quelque  d if 
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tance  de  là  un  Autel”,  auprès  duquel  on  voit  dun 
collé  la  Fable  ,  de  l’autre  i’Hiftoire ,  &  plus  loin 
fucceflivement  la  poëfie,  la  Tragédie ,  la  Comé¬ 
die,  la  N ature, la  Vert.u,  &c.  ■ 

Tout  cela  ell  remply  d’une  infinité  de  remarques 
curieufes,  que  M.  Cuper  a  faites  lùr  toutes  les  par¬ 
ties  de  ce  Monument.  Il  rapporte  en  parlant  des 
marques  par  lefqueiles  le  Sculpteur  a  voulu  d il! in¬ 
gu  er  l’Iliade  d’avec  l’Ody fiée, que  les  R&apfadetirs , 
ç’ell  à  dire  ceux  qui  chancoient  autrefois  ,  les 
Poëfies  d’Homere  ,  prenoient  un  habit  rouge 
quand  iis  chancoient  1  Iliade, &  un  habit  bleu  pour 
rOdyflee,  parce  que  la  première  parle  des  com¬ 
bats,  &  celle  cy  d’un  voyage  maritime  ;  Qu’un 
certain  Oenomaiis  inventa"  la  dillin&ion  des 
couleurs  pour  les  diverfês  Quadrilles  des  Comba- 
tans  aux  Jeux  Circenfis ,  le  vert  pour  ceux  qui  re- 
prefentoient  la  terre, &  leb'eu  pour  ceux  qui  re- 
prefentoient  la  mer  ;  &  que  dans  cette  veuelors 
u’on  apprenoit  à  Rome  que  l’Italie  ou  la  Gaule 
e  remiiotent,  celuy  qui  devoit  commander  I’at- 
mée  fe  fervoit  d’un  étandart  de  couleur  bleue  pour 
afiembJer.  la  Cavalerie ,  fur  ce  que  Neptune  avoir 
produit  les  Chevaux  d’un  drapeau  de  couleur 
de  rôle  pour  l’Infanterie,  &c. 

En  expliquant  les  habits  de  chaque  perfonnape 
il  dit  entre  autres  choies,  que  l’ornement  appeîlé 
Cluvus  ,  fi  fameux  chez  les  Romain?, n’clloit  qu’u¬ 
ne  bande  de  pourpre  plus  ou  moins  large  lêlon  la 
fiignicé  des  gens,  d’où  ell'  venue  la  différence  de 

la 
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la  tunique  Angufticlavia  ôc  Laticlavia ,  &c.  Il 
y  donne  l’explication  de  plufieurs  Médaillés  :  & 
pour  finir  par  Ton  fencimcnt  fur  le  véritable  cara¬ 
ctère  de  la  Poëfie  ,  il  prétend  que  félon  les  plus 
habiles  Maiftres  de  l’art ,  la  FiCtion  luy  eft  telle¬ 
ment  eflentielle3qu’un  homme  quiècriroitî’hiftoi- 
reen  vers  ne  meriteroit  non  plus  le  nom  de  Poè¬ 
te  ,  que  s’il  l’avoit  écrite  en  profe. 

L  HO  M  ME  DE  COUR,  TRADUIT 

de  î  EJpagnol  de  Edith.  Gracia»  par  le  S.  A  mêlât  de 
h  Houjpvjie ,  avec  des  notes,  à  Paris  chez  la  V.  Mar¬ 
tin  &  Jean  Boudot.  1684. 

ON  a  dit  du  ftyle  de  Seneque  que  c’eftoit  du 
fable  fans  chaux  ,  Se  de  celuy  de  Tacite  , 
qu’il  eft  fi  mifterieux  qu’il  contient  plus  qu’il 
n’exprime.  Un  habile  homme  applique  cette  p en- 
fée  au  Style  Se  aux  expreflions  de  l’Auteur  Efpa- 
gnol  dont  M.  de.  la  Houffayc  nous  donne  icy  la 
Traduction.  Il  a  changé  le  titre  d’ El  Oraculo  Ma * 
mal ,y  arte de Prudencia  que  porte  cet  ouvrage, en 
celuy  d’Homme  de  Cour  ,  parce  que  de  tous  les 
lieux  du  monde  la  Cour  eft  celuy  où  la  Prudence 
eft  la  plus  necelfaire.  Il  enrichit  en  plufieurs  en¬ 
droits  Graciende  fes  remarques  particulières  &  des 
notes  qu’il  tire  de  quelquesautres  Ouvrages  de  cet 
Auteur  :  &  il  concilie  fort  bien  le  plus  fouvenc ,  la 
delicatefte  de  l’expreffion  Françoife  avec  la  force 
ou  le  brillant  de  l’Efpagnole  *  comme  quand  il 
fait  dire  à  fon  Auteur,  que  les  grands  fe  fervent  d’ef 

prits  auxiliaires  pour  devenir  içavans  ;  qu’il  faut  re- 
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nouvelier  fa  réputation  de  temps  en  temps  s  que  chacun 
doit  garder  îa  Majeftédefon  Eflat. &c.  Mais  il  ne  fçauroic. 
toujours  ie  bien  faire  ,  pour  ne  pas  deguiferla  penfée 
de  fon  Auteur 5  il  efl:  obligé  dedire  avec  luy  , qu’il  ya  des 
Caractères  d’a  n  ri  péri  fia  fe  qui  ne  reüffiffenc  jamais  mieux 
que  dans  l'embarras  ?  que  les  beaux  mots  des  Princes  fe 
c on  fervent  éternellement  dans  la  garderobe  de  la  Re- 
-  nommée  ,  &c. 

EXTRAIT  DE  DE  VX  LETTRES  ECRITES 

de  Lyon  &  de  Fefcam ,  contenant  quelques  'particularité V 
fart  cm i eu f es . 

LA  première  eft  deM.  panthot  D.  M.aggregé  au  Col¬ 
lege  de  Lyon  vqui  marque  que  le  premier  Juillet  der¬ 
nier  5  s’étant  élevé  un  orage  épouvantable  accompagné 
d’éclairs  &:  de  tonnerres  furieux,  la  Foudre  Frappa  chez 
les  PP.  Chartreux  de  Lyon  ,  deux  hommesaffis  l’um  prés* 
deTaiure  3  &  mit  en  mefme  temps  le  Feu  à  un  gerbier. 
L’un  de  ces  deux  hommes  mourut  fur  le  champ,  fans 
quùl  parût  fur  fon  corps  aucun  veftige  de  brûlure  ou  de1 
îa  violence  du  coup  qui  luy  avoir  donné  la  mort  5  &c 
Tantre  qui  fut  réduit  à  l’extremité  pendant  plus  de  8r. 
heures  ,  eut  tout  le  coflé  droit  brûlé  ,  depuis  une  partie 
dubrasjufques  aux  pieds  ,  comme  s’il  eût  elle  long-temps 
expo  é  Fur  un  brafier  ardent  •  Fans  que  fa  chemife  ,  les 
calçons  8c  !g  refie  de  fes  habits  fuflint  nullement  eru 
d  ô  m  m  a  g  e  z  d  u  Fe  u . 

Qu o y  que  des  effets  auffi  furpmaans  que  ceux  îà,  8c 
auffi  étranges  que  celuy  de  Cufy  en  Savoye  ,  on  pendant 
un  femblable  orage  de  cet  Efté  ,  u  n  homme  Frappé  de  la 
foudre  a  cû  ia  langue  Sc  les  dents  enlevées  de  la  bou- 
efe  Fins  aucune  marque  de  conrufion ,  furpa fient  Fe 
raifonnement  des  plus  éclairez  &.  n’embarrafîént  pas- 
moins  ceux  qui  en  veulent  penetrer  la  càufe  qu’ils  ef¬ 
frayent  ceux-  qui  en  ont  eflo  les  témoins- ou  qui  les  ont  ref* 
fends,  M  Panthot  ne  laifTe  pas  de  tâcher  d'expliquer* 
ceux  qu’il  rapporte. 

L’on  fijalr,  dit  il  ,  que  pendant  les  grandes  chaleurs  Je- 
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Soleil  ouvre  tellement  la  fu  perfide  de  la  terre  qu’elle 
donne  un  libre  6c  facile  paflage  aux  vapeurs  6c  aux  ex¬ 
halations  qui  partent  de  tous  les  corps  qu’elle  renferme  , 
&  que  plus  les  chaleurs  font  longues  6c  violentes ,  plus 
atïflila  terre  fournie  de  ces  exhalaifons. 

Elles  font  élevées  jufques  a  la  fécondé  Région  de* 
l’Air  ,  cù  par  l’am ipen fia fe  ces  corpnfcules  de  foufre, 
d®  bithume ,  de  nitre,  6c  de  plusieurs  autres  fortes  fort 
differens ,  pernicieux  en  eux  mêmes  ou  dans  leur  mélange, 
s’unifiant  enfémble forment  un  corpsau  milieu  des  nuées, 
d’une  matière  combuftrble,  à  laquelle  rien  ne  peut  re¬ 
filer  par  l’adiviré  furprenanre  de  fon  feu ,  ou  par  fa  qua¬ 
lité  peftifére,  maligne,  6c.  arfenicale.*  6c  c’ell  là  le  plus 
prompt,  le  plus  actif,  6c  le  plus  terrible  poifon  qur  foit 
dans  la  Nature. 

C'eft  en  effet  le  feul  efprifSc  la  feule  vapeur  cjg  cette 
matière  enflammée  qui  par  fa  malignité  éteint  en  un 
moment  la  chaleur  naturelle  ,  quand  elle  effc  portée  jif- 
q ucs  à  fon  principe.  Cela  arriva  à  celuy  des  deux  hom¬ 
mes  qui  mourut  fur  le  champ  ,  en  qui  l’an  reconnut  que' 
les  marques  extérieures  de  violence  ne  font  pas  les  plus 
grands  maux  que  le  feu  du  CielpuifFe  eau  fer.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’autre,  jl  receiu  à  la  vérité  un  peu  moins  de 
cette  vapeur,  mais  il  en  eut  cependant  afiez  pour  cftre 
réduit  en  un  eftat  déplorable  :  6c  s’il  fut  brûlé  fans  qu’il  y 
eu  fl  le  moindre  changement  en  fes  habits:  défi  lamerveif- 
ledccefeu  toiijoursaccompagnéd’un  cfprir  extrêmement 
dHiol  vaut,  quis’at tache  moins  à  ce  qui  ne  luy  fait  pas  de  rev 
f  flan  ce. 

La  fecondelettrcqui  efl  du  P.  D.  Fillaflre  R.  de  l’Ab¬ 
baye  de  Fefeam  ,  contient  quelques  remarques  fingulicrcs1 
fur  la  rigueur  de  l’Hy  ver  dernier;  lien  fait  un  agréable 
paraleile  avec  ce  que  les  poètes  ont  dit  des  Ely  vers  les 
plus  cruels  6c  des  Climats  les  plus  froids.  I  l  rapporte' 
entre  autres  chofcs  qu’on  a  eu  le  plaifir  de  marcher  fur 
la  mer  à  pied  fec  (ans  miracle,  dürum  calcavimus  Æquory 
que  des  vaiffeaux  ont  elle  arrêtez  par  les  glaces  plus  d& 
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2.  lieues  avant  dans  la  mer.  Inclufœquegeluflabantutmdr- 
more  puppes  ;  Sc  que  les  hommes  qui  eftoient  dedans 
n’ont  évité  le  danger  où  ils  fe  crouvoienc  expofez ,  que 
par  une  efpece  de  prodige ,  s’eftant  hazardez  de  gagner 
la  terre  à  pied  par  defius  la  glace,  à  la  faveur  de  deux 
planches  qu’ils  mettoient  l’une  apres  l’autre  pour  leur 
lervir  comme  de  pont  par  deffus  les  glaçons  qui  n’êtoienc 
pas  partout  également  unis.  Cet  accident cftarrivé  à  S. 
Valéry  en  Caux. 

Il  ajoute  qu’on  a  veu  à  Rouen  6c  au  Havre  du  vin  Sc 
du  cidre  rompre  les  tonneaux  ,  6c  en  garder  neanmoins 
la  figure  avec  une  dureté  qui.  ne  pouvoir  eftre  brifée 
qu’avec  la  coïgnée  ,  cœduntquc,  fecuribus  bumida  vina  •  ÔC 
ce  qui  furprendra  davantage  ,  que  les  glaçons  de  la 
mer  n'eflant  point  falez  comme  plufieurs l’ont  afluré , 
desgensontainfiapportë  delà  mer  de  l’eau  douce  dans  des 
facs  par  morceaux;  6c  qu’apres  le  degel  on  a  trouvé  à 
Dieppe  des  glaçons'd’onze  pieds  d’épaiffeur.  Le  premier 
mérité  bien  d’eflre  obfervé  une  autre  fois  ,6c  le  dernier 
paffe  de  bien  loin  ce  qu’on  a  mandé  de  Londres ,  que  la 
glace  de  la  Tamife  dans  des  lieux  unis  avoiteftéà  io. 
pouces  5  6c  d’Amfterdam  que  dans  la  Meufe  il  s’eft  trouvé 
des  glaçons  de  21. ou  dumoinsdei8.  pouces ,  comme  il 
s’en  eft  aufli  veu  à  Paris. 

NOUVE  AUTEZ. 

Ant.Dadini  Alteferræ  V.  J.  P.  6c  Decani  tJni  verf.  Toi. 
recitationes  quotidianæ  in  varias  partes  Digeftoium  6c 
Codicis.  Tom.  V.  diftin&æ,  Tom.  I.  6c  IL  in^Tolo-’ 
fæ  6c  fe  trouvent  à  Paris  chez  la  V.  Martin  6c  J.  Boudor. 

La  Geometrie  Pratique  contenant  la  Trigonométrie, 
la  Longimetrie  ,  la  Planimetrie  6c  la  Stéréométrie  6cc. 
par  M.  Ozanam  in  12  à  Paris  chez  Eli.  Michaller. 

On  écrit  d' Angleterre  qu'un  grès  Rat  s'cjl  accouplé  avec  une 
Chatte ,  laquelle  a  fait  des  pçtits  qui  tiennent  du  Rat  &  du 
Chat  \  &  qu'on  en  a  mis  un  au  Parc  ou  font  les  animaux  que 
S.  M .  Britannique  fait  nourrir. 

il  y  aura  un  Journal  extraordinaire  Lundy  prochain. 

f  11  )-  1  i**'  1  1.  >  -* ..i. » 

A  Paiis  chez  Flor.  Lambert  rue  S.Severin  vis  à  vis  la  petise  porte 
deleglife.  ET 

Jean  Cuflon  rue  S. Jacques ,  yis.à  vis  la  rue  delà  Parcheminé. 
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RECVEIL  S  VCCINT  ET  A'SREG  E  ®E  TOvt 

ce  gui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature ,  &  de  ce  qui  fe  fait  ou 
Je  découvre  de  fias  curieux  dans  les  Arts  (y*  dans  les  Sciences,, 

D  v  lvndy  i8.A@vst  M.  DC,  LXXXIV. 
DIVERSES  ORAISONS  FUNEBRES 

fuites  à  l'honneur  de  la,  Reine  &  prononcées  k 
Paris  &  en  plujteurs  endroits  du  Royaume.  i68j. 
&  1684. 

ON  ne  (çauroit  donner  affez  d’éloges  aïs 
mérité, à  la  pieté,  &  à  la  vertu  de  la  Rei¬ 
ne.  Çomme  c’cft  là  deflus  qu’ont  roulé  prefque 
tous  ceux  que  l’on  a  faits  à  fon  honneur,  on  a 
crû  qu’il  eûtefté  peut-eftre  trop  ennuyeux  d’en 
parler  feparément  en  plufeurs  Journaux,  &  qu’il 
yaloit  mieux  garder  pour  fon  Anniverlàire  un 
recueil  des  deifeins  que  les  plus  célébrés  Ora¬ 
teurs  fe  font  propofez  pour  fgnaler  leur  zele  & 
immortalifer  fa  mémoire  ;  en  attendant  qu’on 
donne  dans  un  petit  volume  feparé  quelques- 
unes  de  ces  pièces  qui  n’ont  point  encore  veû  le 
jour ,  &  un  extrait  un  peu  étendu  des  plus  belles 
qui  ont  ellé  imprimées. 

Pour  commencer  par. celle  que  prononça  à  S. 
1684.  Dddd 
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feScpt.  Denis  M.  l’Evêque  de  Meaux:  fuivant  ces  pa¬ 
roles  del’Apoc.  Fine  macula,  funt  ante  tbromm  Dei9 
il  regarda  d’abord  la  Reine  parmy  ces  âmes  fans 
tache  qui  font  devant  le  throne  de  Dieu;  &  quoy 
que  l’élévation  de  cette  Princeffe  fût  eeferpble 
un  obliacle  à  fa  fainteté, l’innocence  ne  fe  for¬ 
mant  ordinairement  que  fous  la  Croix  comme  le 
du  S  Jean  apoc.  y  Veneruntde  tnbulatione  magndjl 
fit  voir  dans  lest,  parties  de  fon  dilcours  l’union 
&  Faffemblagê  de  l’une  &de  l’autre  en  la  per- 
fonne  de  la  Reine,  monftrant  que  commeil  n’y  a 
rien  eu  que  d  augufte  en  la  perfonne,ii  n’y  a  aufli 
rien  fcû  que  de  pur  dans  fa  vie. 
t.scpt.  M.  l’Evêque  de  Metz  fe  propofa  dans  fon 
Eglifeune  idée  prefquefemblable  fur  ce  texte  r 
Fortitudo  &  décor  indumentum  ejus.  Il  eonfidera 
la  Reine  d’un  codé  pleine  de  la  plus  grande  gloi¬ 
re  que  l’on  fe  puilfe  imaginer  félon  le  monde ,  Sc 
de  l’autre  pleine  de  la  plus  folide  pieté  que  l’on 
puilfe  concevoir  félon  Dieu. 

4. Sep.  M*  le  Coadjuteur  d  A  ries  fit  voir  dans  N.D.  que 
cette  Prrncefïé  a  dépoli  lié  la  grandeur  de  cè 
qu’elle  avoir  de  defagreable  aux  yeux  de  Dieu,& 
la  vertu  de  ce  qu  elle  avoir  de  defagreable  aux 
yeux  des  hommes:  Par  où  ellearendufamemoi*. 
re  immortelle,  immortalis  efl  memoria  illius  quo- 
ntam  àpud  IJeum  tinta  eft , -&■  apuà  hommes. 

M.  le  Coadjuteur  de  Glandeves,  nommé  à 
prefent  par  le  Roy  au  mcfme  Evêché,  fur  ces 
paroles  d’ifaye,  Ft  erunt  Eegitia  mtrices  tua  qui 
férvirent  de  Texteàl’Oraifon  Funebre  qu’il  pro- 
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ftoftça  dansl’Eglife  d’Alby ,  montra  que  la  Reine  6  ,SeP‘ 
a  nourry  l’Eglife  ,  comme  particulière  dans  la 
perfonne  par  une  pieté  finguliere  :  comme  épou- 
iède  Loüts  leGrand  dans  la  Famille  Royale  par 
une  parfaite  correfpondance  au  zele  d’un  fi 
grand  Prince-,  &  comme  Reine  de  France  dans 
Jesfujets  par  les  feeours  charitables  qu  elle  leur 
adonnez  pouf  les  faire  vivre  Chrétiennement. 

Le  P.  Gallois  Rel.  Benediétin  de  S.  Germain  l6Seps 
des  prez  s’attacha  àla  feule  plénitude  de  fes  ver¬ 
tus  ,  Hœc  er&t  plena  openbus  bonis  &  tleemofinis 
quas  ficiefrat-y  &  il  dittmgua  les  personnelles  & 
particulières  quelle  a  pratiquées  comme  Prin- 
celTe ,  d’avec  les  Royales  &c  publiques  quelle  a 
fait  éclater  comme  Reine. 

I \’ott  moneris ,  non  enim  pyo  te  Jed  pyo  omnibus 
htec  lex  confinât  a  eft,  Ces  paroles  tirées  du  C.  ij. 
d’Efther  donnèrent  occafîon  à  M. l'abbé  de  B o  toSi^ 
lo  gnedefaire  voir  dans  l’Eglife  de  Langres,  que 
les  vertus  de  la  Reine  la  feront  vivre  éternelle¬ 
ment  dans  l’eîprit  de  Dieu  donc  elle  a  efté  la  fU 
delle  Servante;  dans  l'efprit  de  Louis  le  Grand 
dont  elle  a  efté  la  digne  époufe;  dans  l’efprit  de 
tous  les  François  dont  elle  a  efté  non  feulement 
la  Reine ,  mais  la  Mere. 

Le  P.  uhallopin  Chanoine  Reg.  de  S.  Auguft. 
trieur  enl’Abbaye  de  S.  Martin  de  Nevers,prit  Se& 
pour  texte  ces  paroles  du  Sage,  Vnusergo  introitus 
tfi  omnibus  ad  <vitam....  Pr opter  quod  tn’voca'vi  & 

« venitin  me fpiritus  japientïœfg  prapofuï  illamregnis 
& JedibHSy  iutvanc  lefquelles  il  loua  dans  la  Reine 
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une  fageffe  chafte  dans  tous  les  devoirs  envers 
Dieu  :  une  fagefle  pacifique  dans  tous  les  dange-; 
reux  embarras  de  la  plus  iublime  dignité'  du  mon.* 
de  :  une  fagefTe  pleine  de  bonnes  œuvres  &de 
mitericorde  dans  tous  les  divers  befoins  des  mi* 
ferables. 

â}S«p.  M.  l’Evêque  du  Puy  ayant  choifî  pour  Texte 
ces  mots  de  l’E.cclefiafte ,  Modicum  plora  Jupef 
mortmm  quonuitn  requiewit ,  a  fai  t  voir  que  la  Rei  - 
ne  a  rendu  à  Dieu  ce  qu’elle  luy  devoit  comme 
fa  créature;  au  Roy  ce  quelle  luy  devoitcomme 
fonépoufe;  &  à  foy  mefmece  quelle  fe  devoit 
comme  une  véritable  &  parfaite  Chrétienne. 

«sep.  M*  Baüyn  Dod.  de  Sorbonne  dans  celle  qu’il 
prononça  à  S.  Roch  la  loua ,  non  pas  des  avanta* 
ges  de  la  nature  &  de  la  fortune  qui  eftoient  en 
elle  FaU&x  vTAtttt  pulcbritudo ,  mais  de  Ion 

détachement  à  1  egard  des  grandeurs ,  des  pl  ai  J 
(1rs  &  des  vanitez  du  monde  :  de  fa  bonté,  de  là 
clemence  &  de  fa  charité  à  l’égard  de  Ces  fujetsj 
&  enfin  de  fa  pieté  &  de  fa  Religion  à  l’égard  de 
Dieu ,  qui  font  le  caradere  d’une  Reine  Chrê-j 
tienne  &  craignant  Dieu  ,  Muher  timeus  Domi - 
Tiumipfa  l&udabttur 

M.  Bobé  Dod.  de  Sorbonne  &  Chanoine  de 

Ejoa.  l’Egl.de  Meaux, monftra  dans  le  DifcoursFune-i 

bre  qu’il  y  pronon  ça,  qu’une  équité  raifonnables 

par  laquelle  la  Reine  a  rendu  à  Dieu  ce  quel- 

le  luy  devoit  ,  &  ce  quelle  iè  devoit  à  Iby- 

mefme,&une  prudence  judicieufe  par  laquelle 

elle  a  rendu  au  Roy  &  à  tous  ceux  avec  qui 

'  elle 
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elle  avoit  à  vivre  ou  à  qui  elle  avoit  à  comtn  an- 
der ,  ce  qu  elle  leur  devoir ,  ont  efté  la  réglé  &  la 
dire&ion  defon  thrône,  &  les  moyens  donc  elle 
s’eftfervie  pour  diffiper  la  nuée  fombre  Scia,  nuit 
obfcure  de  l’oubly  de  Dieu,defoy  mefme  &  de 
Ton  prochain,qui  environne  ordinairement  celuy 
de  tous  les  grands,  Nubes  (§£-  Caligo  in  circuitu  ejusa 
JuJîitÏA  ti  jttdicittm  coneEtio  fedis  ejus. 

La  feule  confolationqui  nous  refte  apres  la  per-  0& 
te  des  Souverains ,  étant  celle  de  nous  entretenir 
de  la  gloire  de  leur  régné  &  d’en  louer  la  douceur, 
Glorum  regni  tui  disent ,  M.  Denyfe  Chanoine  de 
î’Egl.  de  Troye  fit  du  Régné  de  la  Reine  fur  elle- 
mefme  &  fur  (es  peuples ,  le  fujet  du  difeours  fu¬ 
nèbre  qu’il  prononça  à  S.  Euftache» 

M.  Héron  Doit.  deSorbonne  &  Aumônier  de 
la  Reine ,  prit  pour  fondement  de  fonEjogeaux  i7.Nov. 
nouvelles  Catholiques, ces  paroles  du  Sage  In  di- 
leEtione  firmAberis  ,  fuivant  lefqueiles  il  parla  de 
fon  amour  religieux  envers  Dieu  :  defon  amour 
x efpe&ueux  envers  le  Roy,&  de  fon  amçur  liberal 
envers  fes  fujets. 

M.  l’Abbé  Flechier  confideradans  celuy  qu’il 
prononça  au  Val  de  G  race  en  prefence  de  Mon-  Nw 
feigneur,  la  conduite  de  Dieu  fur  la  Reine,  &  la 
conduite  de  la  Reine  à  l’égard  de  Dieu  ;  &  fur  ce 
texte  tiré  de  l’Ecclefiaftique  FundamentA  œterna 
JuprA  p e tr&m folidAm ,  (dp-  mandata  Dei  in  corde  multe~ 
ris /Àncf<e}i\  fit  voir  les  deffeins  deDieu,fondemen$ 
éternels  de  la  pieté  de  cette  Princeflfe  accomplis 
1684*  Eeee 
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en  elle  j  &  les  Commandemens  de  Dieu  gravez' 
dans  Ion  coeur  ôç  mis  en  pratique. 

M.  l’Abbe  Anfelme  dansl’Egl.  de  S.  Germain’ 
i?AUxerrç»is ,  fit  loiier  la  Reine  par  (on  incompara¬ 
ble  Epoux,  par  Tes  auguftes  enfans,&  par  Tes  bon¬ 
nes  œuvres  qui  font  les  trois  panegyriftes  que  le 
S.  Efprit  marque  eftre  dignes  de  loiier  la  femme 
qui  craint  Dieu,  Millier tmeris  Dominant,  (éfy-c. 

Le  Texte  de  M.  l’Abbé  des  Alleurs  fut  tiré  du' 
1.  de  Judith.  Et  erat  hœc  in  omnibus  fi.mofî[Jhnci)tme- 
bxt  enimDomimm  <vuldeim,ceriit  qui  laquer etur  de  e& 
‘verbmi  mdum.  Pour  montrer  que  cet  éloge  étoic 
bien  deû  à  la  Pleine  à  caufe  delà  pieté  Héroïque, 
il  confidera  les  obftacles,  les  devoirs  ,  &  lafer^ 
veur  de  cette  pieté  ;  &  il  en  fit  voir  les  obfta- 
cles  genèreufement  furmontez,  les  devoirs  exac- 
tementremplis ,  &  la  ferveur  confiamment  fou- 
tenue. 

Enfin  M.  l’Abbé  de  la  Chambre  dans  laCha- 


lif,  jin.  pelle  du  Louvre  en  prefence  de  Melfi  de  l’Acad. 
Françoife  qui  ont  eû  le  plaifir  de  voir  commencer,, 
continuer  &  finir  ces  ceremonies  par  3:  éloquen¬ 
tes  pièces  de  trois  de  leurs  côfreres, fur  ces  mêmes 
parolesdeXudithjErmiq&c.CQnfidera  laReine  du 
collé  decequily  avoir  déplus  remarquable  dans 
fa  vie  ,  fçavoir  la  crainte  de  Dieu  &  l’amour  du 
prochain  :  &  il  fit  voir  qu’elle  avoit  ftrvyDieu 
comme  s’il  n’y  avoir  point  de  créatures  au  mon¬ 
de, &  qu’elle  avoit  regardé  les  créatures  ,  comme 
fi  elles  luy  avoient  toujours  reprefenté  Dieu. 
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FARÂPHRASIS  CHALDAICA  II.LIBRI 

Chronicorum  ,  haEienus  inedita  &c.  curâ  atque  ope- 
râ  Math.  Frïd.  Bekjj.  Conf.  (dfr  Ecd.  Aug.  Minif- 
tri.in^.  Aug.VindelicQYum'.  1684. 

LA  Langue  Caldaïque  eilant  devenue p^rmi 
les  Juifs  depuis  leur  captivité,  la  langue  d’u- 
fàge ,  les  Do‘éteurs  s’en  fervirenr  pour  enieigner 
au  peuple  laLoy  de  Moyfe.  Cela  donna  enfin  oc- 
cafion  à  publier  les  gîolès  des  Dpdleurs  qui  ont 
efté  nomme'esParaphrafes  ou  Interprétations. Cel¬ 
le  du  Livre  desChroniquesou  desParalippomenes3> 
efioit  fi  peu  connue,  qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût 
poflible  de  la  trouver.  M.  Becicius  a  le  premier  dé¬ 
terré  ce  trefor.  Il  communiqua  l’an  168t.  la  Para- 
phrafe  du  premier  Livre;  aujourd’huy  il  nous  don¬ 
ne  icy  celle  du  1.  Il  enrichit  cet  ouvrage  de  quan¬ 
tité  de  notes  &  d’obfervations  importantes  qui 
font  accompagnées  en  divers  endroits  de  plu- 
fieurs  réfutations  &  corrections  confiderabless 

AVERTI  S  SEME  NS  DE  VINCENT  DE 


Lerins  touchant  E antiquité  de  la  Foj  Catholique- 
contre  les  Nouveaute^prophanes  de  tous  les  Héréti¬ 
ques.  TraduElion  nouvelle ,  avec  des  Remarques,  à 
Paris  au  Palais  chez  Chr.  Joürnel.  1684. 

1T  T  Incent  Moine  de  Lerins  vivoit  il  y  a  plus 
^  de  douze  cent  ans.  Cependant  comme  dis- 
leCard.  du  Perron, lès  écrits  ne  laifièntpas  d’eftre 
toujours  à  la  mode.  Enefietiln’y  attaque’pas  feu¬ 
lement  les  novateurs  de  fon  temps,  il  y  donne  en-’ 
core  des  armes  pour  combattre  les  Nouveautez 
prophanes  de  tous  les  Heretiques  qui  ont  pûâs- 
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qui  pourront  jamais  s’élever  contre  l’Eglife.  Lë 
parfiic  difcernement  qu’il  a  eu  de  tous  leurs  dif¬ 
férais  genies ,  ne  pouvoit  luy  en  faire  choifir  de 
plus  propres  ny  de  plus  fortes,  que  celles  de  1’anti- 
duité*&de  l’univerfalité  de  l’Eglife  mefme.  U  trai- 
cede  l'une  &de  l’autre  dans  cet  Ouvrage  ;&  il  y 
montre  quelefeul&  unique  moyen  de  nous  ga¬ 
rantir  des  pernicieux  effets  de  l’Herefie  ,  eft  de 
nous  attacher  infeparablement  à  ces  deux  réglés 
de  la  faine  &  véritable  doctrine. 

Il  n’eft  pas  croyable  apres  cela  que  cegrand  hom; 
me  ait  efté  l’Auteur  des  Objections  contre  S.  Prof, 
per ,  qu’on  appelle  de  fon  nom  Vïncentiennes.  Ce- 
luy  qui  a  pris  foin  de  traduire  ces  avertiffemens  le 
juftifie  de  cette  calomnie  dans  fa  Preface.Elle  ren¬ 
ferme  une  diflertation  qui  ne  fertpas  moins  à  faire 
entrer  dans  l’efprit  de  Vincent  de  Lerins ,  que  les 
remarques  Hiftoriques&  morales  qu’il  a  ajoutées 
à  la  fin ,  pour  ne  pas  interrompre  le  difcours  de  fon 
Auteur ,  fervent  à  illuftrer  plufïeurs  endroits  de 
cet  Ouvrage. 

EPILOGISMI  CHYMICI  OBSERVATIONES 

nec  non  Remédia  Rermetica  Cÿf.  à.  Geo.  Thomfono. 
M.  D.  in  ir.  à  Londres  &  fè  trouvent  à  paris 
chez  la  V.  Biefticins.  1684. 

CE  Médecin Anglois  ayant  quitté  Galien  pour 
fuivre  la  Medecine  d’Helmont ,  fe  déchaine 
icy  contre  la  Doétrinedu  premier  :  &  fuivant  les 
principes  de  l’autre  il  nous  y  donne  138.  Aphorif- 
mes  qu’il  termine  par  la  defcription  d’une  poudre 
ftomachique  de  fon  invention, qu’il  prétend  eftre 
utile  à  une  infinité  d’ufàges. 
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NOUVELLE  DECOUVERTE  D’UN  THEATRE 

dans  la  Ville  d'Arles  , fa  définition  &  fa  Figure ,  le  tout  en* 
voyé  à  l'Auteur  du  Journal. 

LEs  fauffcs  Traditions  font  à  peu  prés  dans  l'hiftoire 
pe  que  les  herefies  font  dans  la  Religion.  Les  erreurs 
qu'elles  produifent  entraînent  une  infinité  deperfonnes- 
te  comme  on  a  de  la  vénération  pour  l'Antiquité  ,  elles  fe- 
duifent  avec  le  peuple  un  grand  nombre  de  Sçavans ,  qui 
quoy  qu'éclairez  d'ailleurs ,  n'ont  pourtant  pas  aflez  de  lu¬ 
mière,  pour  diftinguer  fur  l'antique  la  venté  du  menfonge* 
La  découverte  du  Theatre  d’Arles  eft  une  de  ces  iumie- 
res  qui  ont  paru  denos  jours,  pour  nous  tirer  de  l'erreur 
qui  avoir  trompé  nos  Peres.  On  avoit  crû  à  Arles,  que  ce 
qui  nous  refte  de  cet  édifice  3  eftoit  les  veftiges  d'un  Tem¬ 
ple  de  Diane.  La  Tradition  avoitautorifé  ce  fentimenr,* 
Les  plus  fçavans  le  croyoîent  de  bonne  foy ,  &  fur  cette 
prévention  on  avoit  pris  pour  Diane  une  Figure  antique 
deterrée  il  y  a  3  3 .  ans  du  milieu  de  la  fcenede  cet  édifice, 

/  Le  fleur  Peitret ,  Archite&e  &  Geometre  du  Roys'ap- 
perceutil  y  a  quelques  années  que  ces  veftiges  ne  répon- 
doient  point  à  ceux  d'un  Temple ,  mais  qu'ils  convenoient 
parfaitement  à  ceux  d'un  Theatre.  Il  en  dreffale  plan  fur 
ces  reftes  qui  s’eftoient  confervez  $  &  il  fît  voir  à  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  refter  dans  l'erreur ,  que  ce  bâtiment* 
eftoit  autrefois  pn  Theatre. 

M.  Terrin  Gonfeilleren  la  Senëchauiïée  d'Arles ,  tira1 
d'abord  de  cette  nouvelle  découverte  l’utilité  que  les  Sça- 
vans  en  pou  voient  attendre;  H  fit  voir  qu'Arles  pouvoir 
bien  avoir  un  Theatre ,  puis  qu'il  y  en  avait  un  à  Narbon* 
ne ,  fuivant  l'autorité  de  Sidonius  5  &  il  montra  que  ce 
Theatre  d'Arles  eftoit  confirmé  par  un  MC  de  la  vie  dcS* 
Hilaire ,  où  il  eft  parlé  des  incruftations  de  Marbre  de  ce 
Theatre  |  8c  qu'il  eftoit  encore  étably  par  Amrnian  Mar* 
cellin ,  qui  rapporte  que  Conftantius  donna  à  Arles  les: 
jeux  du  Theatre  avec  grande  magnificence.  U  fou- 
tint  encore  avec  beaucoup  de  raifbn,  qu'il  ne  falloir  pas 
attribuer  ces  autoritez  à  l’ Am  phiteatre  de  cette  Ville,com- 
me  a  fait  le  Sieur  Saxi  dans  fon  Hiftoire  de  PEgltfed’Àg 
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les  {  puis  qu’outre  cet  Amphiteatre ,  le  Théâtre  fe  voit  eit* 
core  diftinguë. 

Mais  un  autre  fruit  qu’il  a  fait  naître  de  cette  découver¬ 
te  ,  eftune  forte  raifon  qu’il  tire  de  là  ,  pour  montrer  que 
la  Figure  donc  on  vient  de  parler ,  ^  que  la  Ville  d’Arles 
a  eu  l’honneur  de  prefenter  au  Roy  depuis  peu,  n’eft  point 
une  Diane  ,  mais  une  Venus. 

Il  écablit  ce  lëmiment  dans  fon  livre  de  la  Venus  & 
derobelifque  d’Arles, dont  nous  avons  autrefois  parlé  *  & 
il  fait  voir  que  les  Théâtres  eftoient  dediez  à  Venus ,  fui- 
vanc  Sidonius  Ep.  13  .  I.  3.Salvianl.  6  &.  Tertullien  qui 
appelle  le  Théâtre  Veneriî  Sacrarium  en  fon  1.  de*  Specta¬ 
cles:  d’où  ü  conclud,  qu’une  Figure  qui  eftoit  au  miiieu 
de  la  fcéne  d'un  Theatre  ne  pouvoir  eftre  qu'une  Ve¬ 
nus. 

llajoûte,  qu’on  ne  mettoit  jamais  la  Figure  de  Diane, 
qui  avoir  fait  vœu  de  virginité ,  dans  la  place  d’honneur 
d’un  Theatre  qui  eftoit  autrefois  un  lieu  de  débauche 
gcdeladerniere  diffolucion  ;  d’où  vient  que Tertull.de fon 
temps  l’appel  loir  ,  arcem  omnium  turpitudinum  &  impudi - 
citiœ  confijlorium .  11  remarque  que  bien  loin  d’honorér 
Diane  en  ce  lieu-là  ,  on  la  produifoit  au  Theatre,  quand 
on  vouloir  luy  faire  injure.  Et  le  même  Tertull.  dans 
fon  Apologétique ,  nous  dit  qu’on  l’a  joüëe  &  fouettée  à 
Rome  en  cet  endroit  fous  le  nom  de  Diana  flagellata.  On 
apprend  d’ailleurs  de  Vitruve  1  5  Ch.  j.  que  L.Mùmmius 
ayant  à  mettre  des  dépouilles  dun  Theatre  de  Corinthe 
dans  quelqueTemplede  Rome  ,il  choifitceluy  de  Diane, 
qui  comme  ennemie  des  Théâtres,  ne  pouvoir  rien  trouver 
de  plus  agrable  que  les  dépouilles  deces  édifices confacrér 
à  Venus  &.  à  la  volupté. 

Mais  pour  achever  de  prouver  fà  Venus,  il  nous  fait  ob¬ 
server  les  deux  frites  qui  ornoient  par  dehors  l'enceinte  de 
cet  édifice,  &les  çouronnemens  de  chaque  ordre  de  fon 
architecture  dont  on  voit  le  defTein  Fig.  4.  La  plus  haute 
reprefente  des  petits  amours  aîlez,  dont  les  uns  font  en  l’air 
fe  joüans  à  des  rubans  entrelaflez  parmy  des  feuillages  ; 
les  autres  forçais  à  demy-corps  du  milieu  des  fleu* 
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ron$  femblent  attaquer  des  animaux  qui  pâroiffem  de 
même  -,  de  forte  qu’on  peut  prendre  cela  pour  une  chaffe  de 
petits  amours  qui  font  les  enfans  de  Venus.  T out  cela  eft  ac¬ 
compagné  d’oifeaux  qui  font  à  terre ,  &  ne  fonr  point  per¬ 
chez  ,  6c  qui  par  là  peuvent  eftre  pris  pour  des  Pigeons, 
qui  font  des  oifeauxde  cette  Deeffe.  La  2.  frife  au  lieu  des 
cornes  de  Bœuf  de  Tordre  dorique ,  reprefente  des  demi- 
corps  de  Bœuf,  qui  ont  un  genoüil  plié  *  6c  c’eft  la  vérita¬ 
ble  figure  fouslaquelleles  Aftronomes  reprefentent  lacon- 
ftellation  ou  figne  du  Taureau ,  qui  eft  la  maîfon  deV  enus. 

M.Terrin  qui  fe  fait  un  plaifîr  de  faite  valoir  les  beautez  de  T  An¬ 
tiquité  qu’il  connoît  parfaitement ,  nous  a  envoyé  le  pbn  de  cet  tdi- 
£ce  pris  fur  les  veftiges  qui  paroiftent  encore  ,  avec  un  morceau  de  fon 
élévation  quis’eft  au(ïi  confervé,  un  autre  de  fes  crnemens ,  &  deux 
colonnes  de  la  fcéne  qui  font  encore  fur  pied  ,  &  qui  fupportent  une 
piece  de  leur  couronnement,  Tout  cela  plaira  fans  doute  aux  Sçavans 
&  aux  Curieux  ,  qui  avoient  ignoré  jufques  icy  qu’il  y  eût  en  France 
aucun  édifice  Romain  de  cette  nature  encore  vifibie  en  fes  ruines; 
&  on  ne  s’étonnera  plus  qu’on  ait  appellé  Arles  Gallula  Rorna ,  puis 
qu’elle  avoir  dans  fes  murs  tout  ce  qui  eftoit  à  Rome  de  plus  magni¬ 
fique,  un  Amphithéâtre ,  un  Theatre,  un  Forum ,  des  Temples  ,  un 
Obelifque  5c  un  Arc  de  Triomphe,  qui  vient  deftre  abbatu,  parce 
qu’il  menaçoit  ruine. 

Explication  des  figures,  , 

Fig,  II.  Morceau  d’élévation  du  Theatre  t  qui  eft  encore  en  eftat  ,  & 
oh  paroiftent  trois  des  grandes  arcs  des  ailes  droit  s  du  Theatre  ,  ,&  deux 
plus  étroites  ,  qui  commencent  a  tourner  &  a  former  le  demy  cercle . 

Fig.  III.  Les  deux  colonnes  qui  faifoient  partie  de  U  fcéne  ,  &  qui 
font  marquées  dédoublés  hache  tires  fur  le  plan,  La  pierre  quelles  [ uppor - 
tent  eft  une  partie  du  Couronnement  du  premier  ordre  de  la  fcéne  ,  qui 
eftoit  déarchitefture  Corinthienne.  Cette  pierre  eft  fans  orne  mens  ,  parce 
qu'elle  eftoit  revétie  d* incru flattons  de  marbre  -  les  nous  qui  foutenoifHg 
les  tenons  de  fer  j  paroiftent  encore  par  derrière  la  pierre  entaillée  à 
onglet  de  chaque  cofté ,  ce  qui  marque  que  les  colonnes  eftoient  en  faillie , 
CT  que  le  couronnement  retournoit»  Elles  font  encore  en  état  comme  il 
pavoit . 

Fig.  /y.  Morceaux  à*  couronnement  tel  quil  regnolt  par  dehors  tout 
autour  du  Theatre  ,  avec  fes  ornemens  deftïnez.  fur  l'original ,  ou  11  on 
voit  par  un  exemple  (inguliery  &  quon  ne  trouve  nul!  pan  lans  aucu  ou¬ 
vrage  d* architecture  ,  ny  dans  aucun  livre  de  l  Art  &  qui  pourtant  fait  un 
très- bel  *ffet  ,  deux  frife s  V une  fur  Vautre  ,  dont  U  plus  bajft  tient  liste 
£  architrave ,  celle -cy  Dorique,  &  Vautre  Corinthienne, 
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DES  SCAVANS, 
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OU 

recveil  SVCCINT  ET  AB  REGE‘  DE  tovt 

ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  y&  de  ce  qui  fe  fuit 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences • 

Dv  Lvnpy  4.  Sept.  M.  DC.  LXXXIV. 


SUPPLEMENTUM  PATRUM  COMPLE- 

Sîitur  mttlta  SanBorum  Patrum ,  Conciliorum 
Scviptorumcme  Bcclejtafiicor,  opéra ,  quœ  primum 
e  Mjf.  Codicibas  émit,  notis  &  dijjmationibus 
illuftra'vtt  P.  lac.  Hommey  Aug.  Comm.  Rimr , 
m  8.  à  paris  chez  P.  de  Laulne.  1684. 

LE  P.  Hommey  ayant  découvert  en  travail¬ 
lant  à  recueillir  &  à  revoiries  œuvres  de  S. 
Ifîdore  de  Seville,  quelques  Opufcules  de  divers 
auteurs  qui  n’avoient  point  encore  paru ,  a  voulu 
nous  les  donner  dans  ce  Vol.  par  forme  de  Sup¬ 
plément  aux  differentes  Editions  des  PP.  des 
Conciles ,  &  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  que 
ces  pièces  regardent. 

On  y  trouve  d’abord  j.  Traitez  du  Chant  Ec- 
clefiaftique  compofez  par  S. Bernard, où  l’on  voit 
la  pratique  du  chant  Grégorien  ,  de  la  maniéré 
qu’apres  l  avoir  corrigé  il  le  fit  chanter  dans  tous 
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les  Monafteres  de  fon  Ordre.  Parmi  quelques  au¬ 
tres  ouvrages  de  ce  P.  cet  auteur  donne  un  livre 
des  loüanges  de  la  Ste.  V.  lur  lequel  il  a  joint  une 
difTertationoùil  prouve  que  le  i.  hymne  ou  Ode 
de  ces  louanges,  qui  commence  par  ces  mors, 
Omni  die  die  Marie  Scc.  n’a  pas  efté  compofé  par 
S.  Cafimir  Roy  de  Pologne,  ainfi  que  les  Hifto- 
riensde  la  vie  1  ont  avancé  fur  ce  qu  à  l’ouverture 
de  fon  tombeau  cet  hymne  fut  trouvé  fous  fon 
chef ,  ou  félon  quelques-uns  fur  fa  poitrine  Sc  iur 
fon  cœur. 

.  Dans  le  Supplément  de'S.  Grégoire  le  Grand;, 
qui  eft  devancé  par  un  Symbole  ou  Profeffion  de 
Foyde  S.Ambroife,leP.  Hommey  monftre  par 
une  differtationparticuliere  que  c’eftRaoul  Abbé 
de  S.  Vandrille  quia  compoféles  Commentaires 
fur  les  Cantiques  des  Cantiques,  attribuez  juf- 
qu’à  prefent  à  ce  Pape. 

Celuy  d  Hildebert  Arch.  de  Tours  contient  j.' 
Traitez  tous  dignes  de  ce  grand  homme.Ses  Epî- 
très  ayant  elle  données  au  public  avec  beaucoup 
de  fautes,  fans  leurs  infcripdonsj&fansdes  notes 
qui  en  puffent  éclaircir  les  endroits  difficiles  Si 
obicurs ,  I  auteur  de  ce  recueil  a  jugé  important 
de  fuppléer  à  tous  ces  défauts. 

Il  fait  voir  par  exemple, que  la  5.  Ëpiftre  n’éroic 
pasadrefîéea  un  Evêque  de  France  comme  le 
P.  Alexandre  &  quelques  autres  font  cru ,  mais 
à  Robert  Evêque  de Salifhery-Queiai^.eil;  écri¬ 
te  à  Pontius  Abbé  de  Cluny  «Senonpasà  S. Bernard 
ainfi  que  le  même  auteur  fe  l’elloit  per fuadé  avec 
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plufieurs  autres.  Il  remarque  fur  la  19.  que  cette 
Epillreell  adrelfée  aux  Légats- Jean  &  Benoilt 
qui  avoient  convoqué  un  Concile  à  Poitiers.  Il 
corrige  là  deflus  ent  re  autres  Baronius  qui  a  mal 
acculé  Henry  1.  Roy  d’Angleterre  d’avoir  perlc- 
cutéHildeberc.  Il  fait  voir  que  cette  Epiftre  doit 
dire  ajoutée  à  ce  Conc.de  poi  tiers  .aulli  bien  que 
la  50.au  Conc.d’Angouleime, cette  Epülre  e  liant 
prefque  le  feui  monument  que  nous  en  ayons. 
Enfin  fur  la  tj.  il  fou  tient  qu’Hildebert  naja- 
mais  eftéde  l’Ordre  de  Cluny  ;  &  à  ce  fujet  il 
ajoute  une  dilf  rtation  de  f&milunhu} ,  qui  expli-, 
que  le  terme  de fumilutritas ,  d’une  maniéré  nou¬ 
velle,  &  qui  à  (on  avis  developera  dorelnavant 
beaucoup  de  points  de  1  Hilloire. 

Parmi  les  Notes  furces  Epîtres,il  aencoreinie- 
fé  plufieurs  Opufcules  de  divers  auteurs ,  fçavoir 
des  Ëp; lires  de  S.  Bernard,  de  Henry  de  France 
f  <  n  d  i  fc  1  p  1  e  &  A  r  c  h .  d  e  R  h  e  1  m  s ,  d  e  G  u  i  b  er  t  a  b  b  é 
de  Nogean  dont  cet  auteur  a  dix  Livres  de  Com¬ 
mentaires  fur  le  prophe-  es ,  ôc  quelques  poëfies 
de  Mat  bodus  Evêque  de  Rennes,  dans  l’une  dcf. 
quelles  le  léxeell  dépeint  par  des  traits  fort  fingu- 
liérs, comme  d z  fiwm&  <vr>rax}fùror  ultrnus  } 
ftfui  bo[tis ,  respubltca ,  vile  for  *m  &  C. 

Sur  ce  qui  compote  le  Supplément  de  S.  Aug. 
où  d’on  trouve  entre  autres  la  vie,  il  monllre  que 
polfidius  a  eflé  Hermine  &  non  pas  Chanoine 
Régulier  ;  que  l’Hymne  Te  Dettm  e  ll  de  S.  Augu¬ 
stin  &de  S.  Ambroife  tout  enlemble  fuivant  lé 
témoignage  de  Dauus  qu’il  prouve  élire  tout  à 
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fait  recevable  ;  que  le  B  Jourdain  de  Saxe  AUgu^ 
ftin  eft  fauteur  de  la  Colledion  des  Sermons  a.d 
Fratres in eremo .  1 1  y  en  ajoute  troisqui  n  ont  point 
encore  paru,  ôc  apres  avoir  corrigé  fur  fonMf. 
quelques  autres  ouvrages  de  ce  Pereil  dit  enfin 
fon  intiment  fur  ces  Sermons  ,  defquels  pour 
nous  fervir  de  fes  propres  termes  ,  pauci  (ïy- 
Itim  ingeniumque  Jantii  Dotions  exhibent ,  plures 

mentiuntur  iplurimïoffendunt.  ■  . 

Mais  une  des  plus  importantes  pièces  de  ce 
recueil  eft  la  harangue  qui  fut  prononcée  au 
Conc.  de  Bâle  5c  par  ordre  de  ce  Concile, par  Jean 
38.  Abbé  de  Cifteaux  qui  y  affiftaaunom  de  tout 
fon  Ordre  5c  de  l’Univerfité  de  paris ,  pour  pref- 
erire  auxDodeurs  de  Boheme  5caux  Théolo¬ 
giens  Catholiques  la  maniéré  dont  ils  dévoient 
difputer  5c  traiter  félon  l’efprit  du  Concile  toutes 
les  matières  conteftées.  Le  P.  Hommeyne  croit 
pas  que  fans  cette  piece  on  puiffe  bien  developer 
le  fùjet  de  ces  difputes.  Il  nous  fait  efperer  bien* 
toftun  2.  vol. qui  ne  fatisfera  pas  moins  les  Cu-’ 
rieux  que  celuy-cy. 

HISTOIRE  CHRONOLOGIQUE  DES 
Papes ,  Empereurs,  £ÿ  Rois  qui  ont  régné  en  Europe 
depuis  la  Haijfance  de  /.  C.  jufqu’â  prefent.  in 
à  paris  chez  J.  de  la  Caille.  1684. 

COmme  le  caradcrede  tous  cesprinces  n’eff 
pas  moins  connu  que  leur  nom  5c  la  durée 
de  leur  règne,  1  auteur  de  ce  liv  re  a  voulu  ajouter 
à  ce  qu’il  nous  en  donne  icy, quelques  traits  d’hi- 
ftoire  les  plus  particuliers ,  5c  ce  qui  eft  arrive 
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de  leur  temps  de  plus  curieux  dans  la  nature. 

En  parlant  de  ClernencVl.il  n’oublie  pas  de 
remarquer  lamerveilleufe  mémoire  dont  ce  Pape 
eftoit  redevable  à  un  grand  coup  qu’il  avoir  receu 
à  la  telle.  Il  oblèrve  que  les  enfans  qui  vinrent 
au  monde,  apres  l’effroyable  pelle  qui  affligea  l’Eu- 
.  rope  fous  Philippes  de  Valois,  avoienc  beaucoup 
moins  de  dents  que  les  autres,  comme  lî  la  nature 
eût  elléaffoiblie  par  cette  maladie  contagieufe.  Et 
dans  ce  qu’il  dit  touchant  Jacques  IV.Roy  d’Ecoffe, 
il  parle  d’un  monllre  né  en  ce  Pais-  là ,  qui  du  nom¬ 
bril  en  haut  fe  divifoit  en  deux  demy  corps,  donc 
chacun  avoit  fa  telle ,  fa  poitrine ,  les  bras  &  le  relie 
du  corps  humain.  Ce  Prince  le  fit  éleveravec  foin» 
On  luy  apprit  diverfes  langues  &  la  Mufique 
mefme,  en  quoy  il  excella.  Quand  on  piquoit 
une  de  Tes  deux  jambes  le  mal  fe  faifoit  fentffaux 
deux  telles  mais  quand  on  piquoit  le  bras ,  la 
douleur  n’elloic  fenlible  qu’à  la  telle  qui  eftoic 
de  cecollé-  là.  Les  deux  telles  le  parloient  l’une  û 
l’autre, <k  elloient  quelquefois  de  d  ifferent  avis.  Ce 
monllre  vécut  iS.  ans.  L’un  des  demy  corps  mou¬ 
rut  plufieurs  jours  avant  l’autre.  On  peut  entre- 
autres  choies  inferer  de  cette  Hillôire,  que  l’ame 
nerefide  proprement  que  dans  la  telle. 

CAR.  DREL1NCURTII  EXPERIMENTA 

J.natomica,  ôcc.  in  u.  Lugd.  Bat,  ôc  le  trouvent  à 

Paris  chez  la  V.  Biellkins.  1684. 

Uoyque  nous  ne  foyons  plus  au  temps 
d’Herophile  &  d’Erafillrate,  à  qui  ileffoic 
1684.  Hhbh 
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permis  d’anatomifer  des  hommes  en  vie  ,  on  ne 
laifle  pas  de  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes  dans  la  Medecine  par  le  moyen  des  dif¬ 
férions  qu’on  fait  fur  les  animaux.  Celles  qu'on  , 
nous  donne  icy  contiennent  plufieurs  chofes  cu- 
rieufes  touchant  le  fang  ,  les  veines  laétées  &  le 
chile.  ' 

Dans  la  fécondé  expérience  iîeftobfervé  que  le 
ventricule  droit  du  cœur  d’un  chien  ,  qui  s’eftoit 
remply  de  fang  tandis  qu’on  ouvroit  le  ventri¬ 
cule  gauche  ,  perdit  fon  véritable  &  naturel  mou¬ 
vement,  &  ne  parut  plus  fe,  mouvoir  que  par 
un  tremblement  &  une  elpeee  de  petit  friffbn  ; 
Que  quoy  que  l’on  n’euft  donné  aucune  nourri¬ 
ture  à  ce  chien  depuis  14.'  heures,  le  conduit  du, 
chyle  de  Pecquet  fe  dilata  par  une  limphe  con- 
denfée  qui  remplifToit  le  refervoir  commun  ;  & 
que  cependant  on  n’appercevoit  plus  de  veines 
laétées.  • 

La  n.  expérience  renferme  quantité  de  chofes 
fîngulieres  fur  ces  veines  laétées.  Cet  Auteur  pré¬ 
tend  qu’il  n’y  en  a  point  dans  le  ventricule  6s 
dans  les  gros  inteftins ,  &  qu’on  ne  doit  pas  pren¬ 
dre  pour  ces  fortes  de  vailfeaux,  les  fibres  des  nerfs 
ou  les  petites  arteres  qui  s’y  trouvent,  quoy  que 
cependant  elles  en  approchent  de  beaucoup.  Il 
y  oblerve  auffi  que  le  canal  Thorachique ,  quoy 
qu’en  difent  quelques-uns ,  a  des  valvules  audef. 
lus  de  mefme  qu’au  deflous  du  cœur  ;  qu’il  for- 
tit  du  rein  droit  d’un  chien  apres  qu’on  l’eût  ou- 
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vert  un  vers  rougeaftre  de  8.  pouces  de  long ,  &  c. 

Il  prétend  fuivanc  ce  qu’il  a  découvert  dans  la 
16.  expérience,  que  les  veines  Iadées  qui  entou¬ 
rent  le  Pancréas  ne  s’y  déchargent  cependant 
point ,  s’allant  inferer  plus  loin  dans  un  refervoir 
qui  leur  eft  commun  avec  les  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  ,  &c. 

Heyfeus  qui  fait  part  auPublic  de  ces  Exper.  fous 
le  nom  du  fameux  Drelincourt  fon  M  a  iftre,  a  ajou¬ 
té  à  la  fin  plufieurs  queftions  fort  curieufe.s,  qu’il 
laiffie  à  refoudre  aux  autres.  Il  donne  feulement  en 
18.  propofitions  fon  Terni  ment  fur  le  foetus  qu’il 
prive  de  la  refpiration  ôc  des  autres  fondions  delà 
vie  qu’on  luy  attribue  communément. 

LA  GEOMETRIE  PRATIQUE; 

contenant  la  Trigonométrie  T heorique  &  pratique ,  la 
î  "Longimetrie ,  la  Phnimetîie ,  &  la  Stertometrie 
par  M.  0%anam ,  Prof,  en  Math,  in  it.  à  Paris  chez 
Eft.  Michallet,  1684. 

Est  particulièrement  en  faveur  de  ceux  qui 
n’aiment  que  la  Pratique  ,  que.  l’Auteur  de 
cette  Geometrie  a  travaillé, en  ne  mettant  que  dans 
les  endroits  où  il  en  eftoit  neceffaire  ,  de  nouvelles 
démonftrations  tres-courtes  &  très- faciles, fondées 
fur  la  Geometrie  des  indivifibles  ,  qui  eft  la  voye 
la  plus  belle  &  la  plus  aifée  de  toutes  celles  que 
Fon  peut  inventer  pour  la  demonftration  des  Theo- 
remes  les  plus  difficiles.  Afin  de  les  foulager  en¬ 
core  ,  il  a  donné  prefque  par  tout  des  abrégée 
pour  mefurer  très  exadement  &  très  facilement 
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les  Plans  &  les  folides,fans  qu’il  foie  befoin  de 
fçavoir  les  fractions  qui  donnent  de  la  peine  à  ceux 
qui  n’y  font  pas  accoutumez. 

On  a  quatre  la  Parabole  en  tant  de  maniérés 
differentes  qu’il  fernble  qu’on  n’y  fçauroit  plus  rien 
ajouter.  Cet  Auteur  donne  pourtant  dans  ce  Li¬ 
vre  une  nouvelle  quadrature  de  la  parabole  ,  qui 
dépend  d'un Theoréme  nouveau  &  tresuniverlèl, 
parle  moyen  duquel  on  pourra  quarrer  de  la  mef- 
me  façon  toutes  les  autres  paraboles  infinies  de 
differens  degrez.  La  nouvelle  quadrature  du  cer¬ 
cle  qu’il  tire  de  ce  mefmeTheoréme  fera  voir  aux 
plus  opiniâtres  qu’elle  n’eft  pasGeometriquemenc 
impofiible  ,  &que  la  raifon  du  diamètre  à  la  cir¬ 
conférence  d’un  cercle  ,  eft  necelfairement  ration 
nelîe. 


LES  POESIES  D’ANACREON  ET  DE 

Sapho  traduites  de  Grec  en  vers  français ,  avec  des 
Remarques,  in  u.  à  Paris  chez  P.  Emery  1684 

ON  nous  donne  icy  en  Vers  ce  que  Mlle  le  Fér 
vre  ne  nous  donnaqu’enprofe  fi  y  a  deux  ans. 
L’Auteur  ne  fuit  pas  toujours  les  fentimens  de  cette 
illuftre  fçavante,  comme  il  a  fuivy  fon  exemple  à  ne 
traduire  prefque  que  les  fragmens  qui  font  aifez  en» 
tiers  pour  faire  un  beau  fens  ou  pour  fournir  à  des 
remarques.il  en  ajoûté  à  la  fin  de  chaque  O  de,mais 
non  pas  auffiabondâment  qu’il  auroit  fait  fi  Mlle  le 
Févre  qui  l’a  devancé  ne  luy  avoir ,  dit-  il ,  enlevé 
mille  belles  chofes  qu’il  preparoit  pour  cette  tra4 
duétipn ,  dont  ilavoit  déjà  alors  formé  le  delTein. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION  DE  L’ECLIPSE  DU  SOLEIL, 

du  n.  J uillet dernier ,  faite  à l' Qb fervateire. 

'Jbénsl’dppdrtemint  à3 en  bas  rfur  Me  fleurs  C  a  fini  &  Sedileau. 

POur  obferver  cette  Eclipfe  ,  outre  les  inftrumens  qui  av  oient 
fervy  à  robfervation  de  celle  de  la  Lune ,  on  mit  au  foyer  de 
la  Lunete  de  40.  pieds  un  cercle  de  papier  égal  à  l’image  du  Soleil 
divifé  en  11  doigts  par  autant  de  cercles  concentriques ,  &  on  expofa 
À  une  autre  Lunete  de  6.  pieds  placée  fur  la  machine  parallatiquc 
an  autre  cercle  égal  à  celuy  qui  eftoic  au  foyer  de  la  Lunete  de 
40,  pieds. 

Le  Soleil  efloit  caché  au  commencement ,  de  forte  qu’on  ne  puÜ 
pas  hobferver  ;  mais  on  le  tira  des  obfervations  des  phafes  fui. 
vantes  ,  comme  on  trouva  auiîi  plufîeurs  autres  phafes  principa¬ 
les  ,  par  les  mefures  prifes  aux  temps  qu’on  avoit  le  Soleil  libre* 
On  le  vit  à  fa  plus  grande  obfcuration  ÔC  â  la  fin  del’Eclipfe,  qu’on 
marqua  exaéfcement  ;  &  après  qu’on  eût  achevé  de  part  &  d  autre 
le  calcul  des  temps,  on  les  tconfera  enfemble  ,  &  il  fe  trouvèrent 
de  cette  maniéré. 

Le  commencement  de  Mklipfe  à  1.  h*  ij.  m.  yy  f.  différence* 
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Soleil.  On  jugea  que  la  dilatation  de  îa  lumière  du  Soleil  pouvoir 
contribuer  à  la  diminuer.  Les  cornes  du  Soleil  éclipfé  parurent  .quel¬ 
quefois  auffi  un  peu  émoufiees ,  mefines  par  la  Lunete. 

1684  V  I  i  i  i 


3*o  JOURNAL 

Dans  f appartement  d'enhaut  ,par  M?*  de  U  H  ire  &  Totheno  C 
Les  condufions  fuivantes  ont  efté  déduites  d’un  très- grand  nomr 
bre  d  obfervations  des  Phafes  obrcurcies  du  Soleil  ,  qui  ont  efté 
mefùrées  fort  foigneufement  avec  le  micromètre.  Le  commence¬ 
ment  ne  put  pas  eftre  immédiatement  obfervé  à  caufe  de  quel¬ 
ques  nuages  ;  mais  il  a  efté  conclu  dé  plufieurs  obfetvations  qui 
lé  fuivirent  de  fort  près.  G’eft  pourqüoy  cette  obfervation  doit 
eftre  eftiméeauflt  jufte  que  les  autres.  La  plus  grande  occultation 
du  Soleii  fut  obfervée  ttes.exa&ement  y  mais  on  ne  pût  pas  dé¬ 
terminer  lè  temps  auquel  elle  arriva  ,  avec  la  mefme  précifion ,  à* 
caufe  qu’il  n’arrive  pas  alors  un  changement  confiderable  dans  l’ef^ 
pace  de  prés  de  deux  m»  La  fin  fut  obfervée  avec  toute  la  jufteffe 
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On  fit  auffi  plufieufs  obfervations  de  la  diftance  entre  les  cornes 
apparentes  du  Soleii ,  qui  eftant  comparées  avec  la  partie  lumineufe 
du  Soleil  dans  ce  mefme  temps  ',  &  avec  les  diftances  entre  les  lignes 
qui  joignirent  lès  cornes  St  le  bôrd  le  plus  éloigné  du  Soleil ,  on  trou¬ 
ve  que  la  Lune  n  avoir  alors  qu'énviron  30;  m.  de  Diamètre  5  quoyque: 
pat  des  obfervations  de  fon  Diamètre  faites  quelques  jours  aupara¬ 
vant  St  apres ,  on  l’airdèterminée  de  31.  m.  30.  f.  mais  l*air  eftant  un 
peuagiténe  laiflbic  pas  obferver  finement  l’extremité  dès  cornes  qui 
paroi  ftoient  uu  peu  émquftees  ?  d’où  dependoit  toute  la  jufteflè  de  eet- 
je-di  terrninatiom  * 
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College  de  Louis  le  G' And ,  é#  prefence  de  Monfeigrtelir  le]  Duc  de 
Bourbon ,  par  le  R¥  P ,  "Fontenay  ,  Prof*  de  Mathématique, 

A  2.  h.  29.  m.  50.  f.  le  Soleil  qui  eftoit  caché  dans  les  nuages  * 
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ferver  la  fin. 

Abrégé  de  phtfieurs  autres  observations  envoyées  a  M.  Cajfini . 

yfw.  e»  Provence ,  3/,  /<?  Prieur  Gautier. 

Le  commencement  à  2*.  54,  m.  30.  f.  La  fin  à  5.  h.  9.  m.  9.  t 

La  grandeur  de  l’Eclipfe  8.  -i  dpigts.  La  hauteur*  du  Pôle  43»  d» 


m»* 

A  Lyon  dans  le  grand  College  de  la  Compagnie  de  le  fus'  t  par  h‘ 

l  R-  P .  Paul  Hofte. 
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Celuy  de  la  Lune  ?o.  m.  5 .  C 
06  a  obfetvèle  temps  dé  îâ  grandeur  de  Ificlipfé  à  tous  lés  doigts^ 
^ie  Von  ne  met  pas  dans  cet  abrégée 

V 
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rA  la  Baye  de  Rofes ,  par  M .  Ch  airelle  il 

Le  commencement  à  h.  40.  m.  Le  bord  de  la  Lune  au  centre  du 
Soleil  à  3  h.  25.  m.  Les  cornes  horizontales  à  3.11.40.  m.  Les  cornes 
verticales  à  4.  h.  ry.  m.  La  fin  de  PEclipfe  à  h.  1,  rn.30.fi  Lagrandeut 
de  LEclipfe  environ  3.  quarts  du  Diamètre  du  Soleil.  PendantFE- 
clipfe  tout  le  monde  v ©y oit  Venus  fans  peine.  Ce  lieu  efl  à. 3.  mih 
en  mer  devant  Rofes ,  à  41.  d.  io-  m.  de  latitude. 

A  H  on  fleur  par  Bd*  de  GlosProf,  d*  Mathématique 

Le  commencement  à  2. h.  15.  m.  2.  C  La  fin  à  4.  h.  34.  m.  55.  f.  La 
grandeur  de  rEclipfe  plus  de  8.  doigts  &  moins  de  neuf. 

Autres  oh fervations  communiquées  par  le  R,  Pere  Fontenay . 

A  Pau  3  parle  p.  Richaud  Prof,  de  Math.  &  de  Theol, 

A  1 .  h.  ^  FEcîipfe  n’eflôit  pas  commencée.  À  3.  ~  à  io.doigts.  A  4.  L  fî» 
Hauteur  du  Pôle  43.  d.^o.  m. 

En  Avignon ,  par  le  R.  Pc  Bonfa . 

Le  commencement  à  2.11.43.  m.  27.  f.  Un  doigt  à  2.  h.  51»  m.  58.  f. 
ôc  9.  doigts  à  4.  h.  2.  m.  Les  cornes  verticales  à  4.  h.  24.  m.  32. R 
Un  doigt  &:  à  à  5.  h.  i.  m.  16.  f.  La  fin  à  5 .  h8  4,  me  37.  f.  Le  Diamè¬ 
tre  du  Soleil 31.  m.  f.  De  la  Lune  30.  m.  S.  f 

M.  Caffini  ayant  compare  enfemble  ces  obfervations,  &  fait  les 
réductions  que  la  parallaxe  demande  }  en  a  tiré  les  différence!  des 
Méridiens  entreles  lieux  des  obfervations.  .  , 

PcParisàÀix.  14.  m.  à  l’Orient, 

à  Avignon,  8.7 

à  Lyon.  8.  ou  13. 

à  Rofes.  4. 

De  Paris  à  Honfieur.  7 .  m.  à  l’Occident; 

à  Pau.  11. 

NO  Ü  VEA  ÏÏTEZ, 

’Lucæ  Hoîftmii  notas  &  caftigationes  poftumæ  in  Stephanum  Bi» 
zantium  de  urbibus  ,  à  Théo.  Ricsio  >*3cc.  in  fol.  Lugd.  Bat.  &  fis 
souvent  à  Paris  chez  la  V,  Bieftfcins  ,  R.  de  la  Harpe. 

M.  T.Ciceronis  Epift.  Libri  XVI.  ad  T.  Pomp.  Atticum,  ex  re- 
cenfione  I.  Greg.  Grævici  cumejufdcm  animadverfionibus,  &c.  in  L 
jAmftel.  &  fe  trouvent  à  Paris  chez  la  mefme. 

Les  comparaifons  dçs  grands  hommes  de  l'antiquité  y  qui  ont  le 
pins  excellé  dans  les  belles  Lettres.  Tom.  1,  in  4.  à  Paris  chez  F. 
•Muguet. 

Nouvelles  Conventions  de  Mademoifelle  de  Scudery.  in  12.  à 
Paris  chez  Ci.Barbin. 

P  ourla  commodité  de  ceux  qui  vont  a  la  Campague^on  donnera  Lundy 
prochain  le  dernier  lournal  avant  les  vacations 0  ** 

A  Paris  chez  Elor.  Lambert  rue  S.  Severin  vis-à-vis  la  petite  por¬ 
te  de  FEglife.  E  T 

Jean  Cpfibn  rué’  S.  Iacques ,  vis-à^vis  la  rue  de  la  Parcheminerie. 


xxvir. 


JOURN 


DES  SCAVANSj 

* 

OU 

RECVE1L  SVCCINT  ET  ABREGE*  DE  TOVT 

ce  qui  arrive  déplus  furprenant  dans  la  Nature 3 &  de  ce  qui  fe  fuit 
ou fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  tes  Sciences* 

Dv  Lvndy  ji.  Sept.  M.  D  C.  LXXXIV. 


LA  COMPARAISON  DES  GRANDS  HOM- 

mes  de  t  Antiquité  qui  ont  le  plus  excellé  dans  les 
belles  Lettres,  Tant*  J.  in  4.  à  Paris  chez  F,  Mu- 

-  «V 

guet,  1684, 


QUintilien  avoit  conçu  une  fi  haute  idée 
de  l’étude  des  belles  Lettres,  qu’il  ne  pût 
s’empêcher  de  plaindre  Germanicus  de  fa  defti- 
ne'e,  qui  l’ayant  fait  naiftre  pour  gouverner  un 
jour  l’Empire,  luy  eftoit  un  obftacle à  devenir  lè 
plus  fçavant  &  le  plus  bel  efprit  de  fon  fiede.  On 
n’a  pas  tant  d'eftime  pour  les  Lettres  dans  le  fie- 
cle  où  nous  fommes.  Le  P.  Rapin  qui  en  con- 
noît  l’importance  êc  le  prix  voudroit  tâcher  de 
la  faire  renaître  :  &  parce  que  félon  l’avis  du 
Philofophe  Romain  ,  il  y  a  des  efprits  deftinez 
à  eftre  les  Maiftres  des  autres  par  la  fuperiorité 
de  leur  genie  ,aufquels  il  faut  s’attacher  fi  l’on 
veut  faire  un  fonds  folide  dans  les  Sciences ,  il  a 

crû  ne  pouvoir  mieux  reüflir,  qu’en  expofanç 
1684,  K  k  kk 
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à  nos  yeux  les  plus  grands  Hommes  &  les  plus 
célébrés  de  l'antiquité  dans  toutes  ces  Scien- 
ces.  .  ^ 

C’efl:  ce  qu’il  a  fait  en  divers  Traitez  qu’il  a 
donnez  au  Public  feparément.  Il  les  réunit  feu¬ 
lement  aujourd’huy  en  deux  Volumes  ;  &  il  ef- 
pere  que  les  comparaiions  du  premier  qui  pa¬ 
potent  des  modelés  a  imiter  &  les  reflexions  du 
fécond  qui  preferivent  des  réglés  à  fuivre,  ne 
feront  pis  moins  efficaces  pour  ion  deflein,que 
le  furent  autrefois  pour  inipirer  à  Rome  l’a¬ 
mour  des  belles  choies ,  les  Tableaux  &  les  Sta¬ 
tues  que  Marcellus  y  fie  apporter  de  Siracuièôc 
qu’il  hcexpoferà  la  veuê  du  Public. 

C’elt  mefme  une  efpece  de  mét  hode  de  de¬ 
venir  fçavant  pour  les  gens  de  qualité';  car  fans 
les  obliger  à  defeendre  dans  un  de'tail  trop  mé¬ 
canique  de  préceptes  ,  on  leur  enfeigne  par 
exemple  dans  la  comparaifon  de  Demofthene  ôc 
de  Cicéron ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus 
folide  dans  1  eloquence.lls  découvrent  dans  celle 
d’Homere  &  de  Virgile  ce  quAriftote  &  fes 
Commentateurs  ont  remarque  de  pîusfingulier 
dans  1  poème  Epique-  Ils  trouvent  unvray  abré¬ 
gé  de  l’Hiitoire  du  peloponefe  &  d  i  Hifloire 
Romaine  dans  la  Comparai'on  de  Thucydide  & 
de  Tite-Live;& enfin  dans  celle  de  Platon  &d  A- 
riltote ,  on  ne  leur  donne  pas  feulement  le  pré¬ 
cis  de  leur  doélrine ,  on  y  ajoute  l’Hiiloire  des 
avantures  de  l’une  &  de  l’autre,  avec  ce  qui  re- 
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garde  les  perfonnes  de  ces  deux  Philofophes, 
ôc  les  differentes  circonflances  de  leur  vie. 
Comme  on  en  fait  autant  des  fïx  autres, 
on  peut  dire  qu’on  ne  peut  voir  nulle  part  ail. 
leurs,  un  fi  grand  détail  de  ces  fçavans  hom¬ 
mes  ,  ny  rien  qui  puiffe  donner  une  plus 
grande  idée  de  leur  mérité,  &  une  plus  parfaite 
connoiffance  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  leur 
caraélere. 

ANT.  DADINI  ALTESERRÆ  U.  J.  PROF. 

Decan.  Yni'oeyfitatis  Tolof.  Recitatiunes  quut't- 
dUnœ  in  ‘varias partes  Digeftorum  Çÿ  Codicis.  Tvm, 
J.  //.  in  4.  à  Touloufe  ,  &  fe  trouvent  à 
paris  chez  la  V.  Martin  &  ).  Boudot  1684. 

SI  nous  ne  devions  voir  dans  peu  la  vie  de 
M.  de  Hautelerre  à  la  telle  d’un  autre  de 
fes  ouvrages  qui  contiendra  en  abrégé  celle  des 
Jurifconfultes,celeroit  icylelieu  de  faire  l'élo¬ 
ge  &de  parler  du  mérité  de  cet  Auteur  qui  a  paf- 
fé  pour  un  des  plus  célébrés  Jurifconfultes  &  Ca- 
noniltes  de  ce  ficelé. 

Le  1.  &  le  1.  Volume  de  celuy-cy  qui  feront 
bientoft  fuivis  de  trois  autres,  renferment  ies 
leçons  de  Droit  lans  l’Univerfité  de  Touloufe, 
où  il  a  enieigné  l'efpace  de  34.ans,tant  fur  le  Di- 
gefle  que  fur  le  Code.  O  n  y  trouve  plufieurs  Ti¬ 
tres  qui  n’avoient  point  encore  efté  traitez  ou 
du  moins  qui  ne  l’avoient  efté  que  fort  peu  par 
des  auteurs  connus.  Celuy-cy  les  ex pl  que  avec 
beaucoup  de  netteté  à  Ton  ordinaire. 

Le  Titre  de  l’Edit  desÆdiles  eft  un  des  plus 
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Curieux  du  i.  Tome.  Il  rapporte  les  fon&ionï 
de  ces  petits  Magiftrats  ;  &  il  remarque  entre  au; 
très  chofes ,  qu’outre  le  foin  des  chemins  pu-] 
blics,  iis  avoient  celuy  de  faire  rendre  aux  parti-’ 
culiers  le  prix  des  Marchandées  qui  Ce  trouvoient 
defeéfueufès;  qu’ils  condamnoient  au  fbüet  ceux 
qui  avoient  delinqué  dans  le  négoce  ;  qu’ils 
avoient  l’œil  fur  les  poids  &les  mefures  ,  fur  la 
bonté  des  denrées,  &  fur  le  prix  qu’elles  dévoient 
eftre  vendues.  Sur  ce  dernier  point  il  rapporte 
qu’un  deces  Magiftrats  fut  autrefois  condamné 
pour  avoir  mis,  lors  de  fa  Magiftrature,ie  pri^ 
trop  haut  aux  denrées. 

Dans  le  z.  Volume  à  l’occafîon  de  la  Loy  î,- 
du  titre  Soluto  mutrïmonio ,  qu’il  explique,  il  n’ou¬ 
blie  pas  ce  trait  de  l’Emp.  Antonin  le  plylofophe 
lequel  eftantconfeilîé  de  répudier  Fauftine  fille 
d’Antonin  le  pieux  quiluy  avoir  apporté l’hmpi-] 
re  en  mariage  ,  dit  au  rapport  de  Capitolin  Hi- 
ftorien  de  fa  vie,  qu’il  falloir  bien  fe  garder  de 
faire  ce  coup;  puis  qu’en  la  quittant  il  eftoit  de 
juftice  de  luy  rendre  fà  dot,qui  eftoit  un  peu  trop 
confiderable  pour  s’en  défaire. 


LU  DO  VI  CO  MAGNO  GALLIARUM 
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tS  Nawanœ  Régi  Chriftidtiiffimo  Panegyris.  A  ut. 
Jl.  &  Gtn.  D.  F.  Majcaregms  Comité  Çuculini  à 
ConJ.  S  er.  Pétri  IL  Ponuga.lli&  Regis.  à  Paris  - 
chez  J.  de  la.Caille.  1684. 


La  gloire  que  le  Roys’eft  acquife  par  fa  va¬ 
leur  &  toutes  fes  autres  rares  qualitez  qui  le 
"J  -l  rendent 
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rendent  fans  contredit  le  plus  grand  Prince  delà 
terre,  eft  fi  univerfellement  reconnue  dans  tout  le 
monde,  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  où  il  ne  fè 
trouve  dés  perfonnes  de  mérité  qui  fe  font  un 
extreme  plaifîr  de  la  publier.  M  ie  Comte  Cucuii- 
nia  voulu  la  décrire  dans  ce  Poème.  Les  vers  en 
font  grands ,  beaux  &  aifez  ;  &  l’on  peut  dire  à 
la  loüange  de  ce  Seigneur  Portugais ,  que  fi  les 
grandes  aébions  de  ce  Monarque  pouvoitnt  re¬ 
cevoir  quelque  nouvel  éclat  parlezele  des  Mu- 
fès ,  celles  du  Tage  qu’il  fait  parler  d’une  maniéré 
fi  belle,  necontribüeroientpas  moins  à  immor-. 
talifer  fon  nom,  que  tout  ce  qui  fe  fait  au  bord  de 
la  Seine  8c  par  tout  ailleurs,  où  l’on  fe  pique  d„e 
bien  écrire. 

REPONSE  DE  M.  L’ABBE  DE  CATELAN 

M  * 

à  la  lettre  de  M.  Bernoulli ,ftr  fon  démêlé  avec  M. 
Hugens  touchant  le  centre  de  balancement ,  iuferée 
dans  le  XII.  lournalde  cette  année  1684. 

PO  u  r  répondre  à  cette  Lettre ,  je  repeteray 
le  même  exemple  dont  M.  Bernoulli  fe  fert 
contre  moy,d’un  pendule  compofé  de  deux  poids 
égaux  fufpendus  par  un  même  axe  à  un  centre 
commun  ,  qui  foie  quatre  fois  plus  éloigné  de 
l’un  que  de  l’autre  ;  en  forte  que  les  hauteurs 
perpendiculaires  d’où  ils  defeendent  foient  com¬ 
me  1.  à  4. 

Nousfommes  d’accord  fur  la  proportion  de  ces 
hauteurs  8c  de  la  fomme  des  viteffes  que  ces  poids 
acquerraient,  s’ils  tomboient  feparement  de  ces 

1684-  lui 
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hauteurs  ;  mais  nous  ne  convenons  pas  enfuite 
dans  l'expreflion  de  ces  hauteurs  par  rapport  à 
une  certaine  partie  d’efpace,  qu’on  doit  prendre 
pour  leur  commune  melure  &  concevoir  comme 
l’unité  à  leur  égard. 

Je  prétends  félon  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant 
moy  furdefemblablesqueftions,  que  les  vérita¬ 
bles  nombres  qui  doivent  fervir  à  exprimer  les 
hauteurs,font  les  quarrez  mêmes  des  nombres  ex- 
pofansdesvitefles,  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a  de 
proportion  donnée  entre  les  unes  &  les  autres , 
que  celle  qui  nous  eft  connue  en  general  par  l’ex- 
perience.  Or  félon  mon  expreffîon  ,  il  eft  évident 
que  9,  fois  &  144.  fois  la  ty  partie  d’un  pied, 
c’eft  à  dire  fix  pieds  ,  un  pouce  ,  cinq  lignes  Ôc 
quelque chofe  davantage, n’eftant pas  la  mefme 
grandeur  qu’un  pied  &quatre  pieds  oucinq  pieds, 
la  lomme  des  hauteurs  où  les  poids  montent  dans 


l’exemple  propofé  n’eft  pas  égale  à  celles  des  hau¬ 
teurs  d’où  ils  defcendent ,  contre  ce  que  M.  Hu- 
gens  avance  dans  la  proportion  generale  qui  fèrc 
de  principe  à  (on  Traité  des  centres  de  balance¬ 


ment. 


M,  Bernoulli  répônd  à  cette  objection, que  les 
quarrez  des  nombres  qui  expriment  les  vitefles 
des  poids  ne  marquent  que  la  proportion  des 
hauteurs  aufqueltes  ils  montent  après  leur  fe- 
paration,  &  non  pas  les  hauteurs  mêmes  qui  peu¬ 
vent  bien  eftre  en  railon  de  ~  &  —  fans  que  leur 
lomme  laifle  pour  cela  d’eftre  égale  à  y  qui  eft: 
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celle  des  hauteurs  d’où  les  poids  font  defcendus 
eftanc  unis  dans  un  même  pendule  ;  car  les  hau¬ 
teurs  où  ils  remontent  eftant  feparées  font  félon 
luy  4'i  &  d  qui  font  enfembley.  aufli  bien  que 
les  nôbres  i  &  4.expofans  des  premières  hauteurs. 

La  répliqué  eft  facile.  Je  demande  à  M.  Bernoulli 
qui  prétend  qu’on  ne  doit  avoir  icy  égard  qu’à  la 
proportion  des  quarrez  des  nombres  expofans 
des  viteffes,par  quelles  loix  du  mouvement  &  par 
quel  principe  de  mécanique ,  les  poids  dont  il  eft 
queftion  remonteront  plutoft  aux  hauteurs  qu’ils 
marquent  &  qui  l’accômodent,qu ’à  leurs  propor¬ 
tionnelles  y  &  f,  dont  la  fomme  eft  6.  ou  bien 
à  $  -7  &  ~  dont  la  fomme  eft  4.  ou  à  une  infinité 
d’autres  femblables  qui  ont  entre  elles  la  mefine 
proportion  de  —  mais  qui  donnent  la  hauteur 
du  centre  de  pelanteur  remonté,  plus  grande  ou 
plus  petite  àl’infiny  ,que  celle  d’où  l’on  fuppofe 
qu’il  foit  delcendu.  Certainement  ces  poids  ne 
remonteront  pas  à  toutes  lortes  de  hauteurs  pro- 
portionelles  aux  quarrez  des  viteflfes  qu’ils  ont 
acquifes  en  defeendant ,  puifque  Icurpcfanteur 
rallentirpar  degrez  &  détruit  à  la  fin  ces  viteffes 
avec  lelquelles  ils  font  réfléchis.  Qu’arrivera- t'il 
donc  alors?  je  le  demande  à  M.Bernoulli?LaNatu* 
re  incertaine  par  elle-mefmc  de  ce  qu’elle  doit 
faire  en  cette  occafion,  fedeterminera-t’elleen< 
fin  à  agir  dans  ces  poids  félon  la  volonté  ?  U  me 
permettra  d’en  douter ,  jufqu’à  ce  qu’il  nous  en 
donne  de  bonnes  preuves  tirées  des  principes  de 
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la  Phyfique  :  &  cependant  je  crois  pouvoir  con¬ 
clure  que  les  raifons  qu’il  apporte  icy  en  faveur  de 
M.  Hugens  ne  fervent  qu’àconfirmer,quefa  pro- 
pofition  generale  &c  fondamentale  des  centres 
de  balancement  n’eft  ni  fi  bonne  ni  fi  inconte- 
ftable  qu’il  le  penfe. 

REFLEXIONS  SUR  LES  SENTIMENS 
de  Cahfihene  touchant  U  Diane  d  Arles,  in  n.  à 
Avignon,  &fe  trouvent  à  Paris.  1684. 

L  femble  qu  après  le  fendment  de  la  Cour  fur 

_ la  Statué  a  Arles,  il  n’y  ait  plus  à  difputer  là 

deflus.  Le  P.  Daugieres  de  la  Comp.  de  Jefus  ne 
fçauroit  pourtant  tomber  d’accord  quecefoitune 
Venus.ll  combat  das  ces  reflexions  les  raifons  que 
l’on  apporte  &  que  nous  avon$  touchées  ailleurs 
pour  appuyer  ce  fentiment.  Il  dit  contre  celle 
qu’on  tire  de  fa  nudité,  qu’elle  n’eft  pas  aflez 
grande  pour  une  S  tatuë  de  Venus  trouvée  fur  tout 
fur  un  Theatre  :  Qu’à  l’égard  de  fa  coeft’ureelle 
n’eft  pas  trop  richepourDiane,puifquenosDame$ 
les  plus  regulieres  en  portent  fouvent  d’auiïi  pro¬ 
pres  :  Qu’au  lieu  d’un  air  doux  ftlanguiifant  qui 
marque  un  coeur  bleffé  d’amour ,  on  apperçoic 
fiar  fon  vifage  un  air  de  grandeur  &  de  majefté 
plus  propre  pour  une  DéefTe  des  bois  ,  que  pour 
une  Venus:Que  le  bracelet  qui  eftau  haut  du  bras 
gauche  ayant  efté  autrefois  la  recompenfe  de  la 
Vertu  militaire  ,  convient  à  Diane,  par  laraifon 
que  la  chaflèeft  un  apprentiflage  de  la  guerre: 
Et  qu’enfln  fuppofé  nxefrne  qu’il  y  ait  eu  àArleç 


/ 


un 


D  E  S  SC  A  VA  NS;  ||7 

un  Theatre  confacré  à  Venus ,  on  ne  peut  pas  in¬ 
férer  qu’un  Simulachre  trouvé  fous  les  ruines  de 
ce  Theatre  foit  de  cette  Déefle ,  tant  à  caufè  du 
grand  nombre  d  autres  Statués  qu’il  y  avoit  or¬ 
dinairement  dans  cês  fortes  de  lieux  ,  que  parce 
que  la  place  d’honneur  où  l’on  prétend  quecelle- 
cy  eftoit  élevée,  ne  fe  trouve  nullement  au  milieu 
de  la  Scene, niais  en  eft  éloignée  de  10.  ou  u. 
pieds ,  quelque  foin ,  dit- il ,  que  l’on  ait  pris  de 
l’en  approcher. 


LU C  Æ  HOLSTENIJ  NOTÆ  ET 

Cajligationes  poflhum <e  in  Stephanum  By^antium  de 
Vrbibus  k  Theod.  Ryckioypti  Scymni  Chii fragment 4 
h  avenus  non  édita  (ëfrc,  addidit.  fol.  Lugd.  Bat.  & 
fe  trouvent  à  Paris  chezla  V.  Bieftkins.  1684. 

S  O  it  que  l’Ouvrage  d’EftienneByzantin  palTe 
pour  unOuvrage  deGeographie  ou  deGram- 
maire,  on  ne  peut  pas  nier  qu’il  n’illuftre  beau¬ 
coup  l’ancienne  Géographie.  Il  y  a  peu  d’années 
que  quelques  Sçavans  en  ont  publiédes  fradu' 
liions  latines  avec  descommentaires.Les  notesSt 


les  corrections  queRicidus  nous  donne  icy  fur  cet 

Ouvragefont  deLucasHofitenius.Cegrand  hom-; 

me  dont  le  feul  nom  eft  capable  d’en  faire  conce¬ 
voir  de  l’eftime  n’ayant  pûles  retoucher  avant  fa 
mort, ni  en  retrancher  les  répétitions  qui  s’y  trou- 
voient,  RicKius  a  pris  foin  de  le  faire  dans  cette 
Edition.  Il  y  à  joint  quelques  remarques  dû  Sieur 
Guiet ,  qui  luy  ont  efté  communiquées  par  l’illu- 

ftre  Moniteur  Menage-.des  Fragmens  d’un  ancien 

'  1684.  Mm  mm 
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Géographe, mais  peu  connu  :  &  unediflèrtatiort 
touchant  les  premiers  habitans  de  l’Italie  &  1  ar¬ 
rivée  d’Enée  dans  ce  pays.  Il  y  prouve  contre 
Denys  d’Halicarnafle,que  les  Aborigènes  ont  efté 
des  Grecs  differens  des  Oendtres  qui  de  l’^chaye 
ont  pafféen  Italie  long-temps  avant  la  guerre  de 
Troye-,  &  contre  Samuel  Bocchart ,  il  fait  voir 
qu’Enée  eft  véritablement  venu  en  çe  pays  là. 
EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE  M.  DE 
la  H  ire  de  t  Acad.  R .  des  Sciences  a  1‘  Auteur  du  lour- 
nal ,  contenant  une  nouvelle  invention  d' Horloges 
•  à  Sable  pour  les  voyages  de  Mer . 

AL’ occasion  des  voyages  que  j’ay  faits 
fur  les  coftes  de  France,  j’ay  veu  que  l’on 
a  un  très  grand  befoin  fur  Mer  d’Horloges  qui 
marquent  au  moins  les  minutes  de  temps  pour 
pouvoir  eftimer  le  Sillage ,  &  pour  faire  quelques 
obfervations  aftronomiques.  Les  Horloges  à  pen-’ 
dule  y  font  très  propres ,  mais  dans  les  voyages 
de  long  cours  &  principalement  lors  qu’on  appro¬ 
che  des  Tropiques,  ces  fortes  d  Horloges  fe  rouil¬ 
lent  fi  fort  en-peu  de  temps,  qu’il  eft  impoffible 
de  s  en  pouvoir  plus  fervir.  C’eftce  qui  m’a  donné 
lieu  de  chercher  à  faire  des  Horloges  de  fable, 
telles  que  celles  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
lefquelles  pûifent  fervir  à  cet  ufage ,  fans  eftre  que 
de  très  peu  de  de'penfe.  J’en  ay  fait  une  qui  m’a 
très  bien  reüflï.  En  voicy  la  conftrnéHon. 

A  la  place  de  l’une  des  phioles  quicompofont  les 
Horloges  de  Sable  ,  on  applique  un  tuyau  de 
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verre  de  20.  pouces  environ  de  longueur  &  d’une  ligne 
&  dem y  à  peu  prés  d’ouverture.  Ce  tuyau  edant  bien 
bouché  parle  bout  qubn’eft  pas  appliqué  à  la  phiole  ferc 
de  fécondé  phiole  ,  en  forte  que  lors  que  le  fable  defcend 
de  la  phiole  dans  le  tuyau,  on  le  voit  monter  peu  à  peu 
&fi  distinctement  que  Ton  peut  obferver  à  quelle  hauteur 
il  fe  trouve ,  au  moins  de  5.  en  j,  fécondes  de  temps  ôcpar 
confequent  les  minutes  s’y  voyenc  très  didin&ement fl 
cçtte  Horloge  n*e(l  que  pour  une  demy  heure.  * 

Lors  que  tout  le  fable  qui  doit  pafler  dans  la  demy- 
heure  eft  defcendu  dans  letuyau  ,  on  retourne  la  machi¬ 
ne  ,  &  le  fable  en  fe  vuidant  du  tuyau  dans  la  phiole ,  mar¬ 
que  de  même  par  fa  defcente  dans  le  tuyau,  les  hauteurs 
qui  conviennent  aux  minutes  &  à  leurs  parties. 

Pour  fefervir  commodément  de  cette  machine  il  faut 
Tappliquér  fur  un  morceau  de  bois,  en  forte  que  la  moi^ 
tiède  la  phiole  &  la  moitié  du  tuyau  foient  enchaflees 
dans  l’épaifleur  du  bois.  L’on  attache  deux  cordons  aux 
deux  extremitez  du  morceau  de  bois  pour  la  pouvoir  re- 
tourner  aifément  eftant  toujours  fufpenduë  en  Pair  ou 
contre  quelque  chofe.  ôn  marque  les  divifîons  des  mi¬ 
nutes  d’un  codé  du  tuyau  pour  la  defcente  du  fable , 
lors  qu’il  fe  remplit  ,  &  de  mefme  on  en  marque  d’au¬ 
tres  de  l’autre  codé ,  pour  la  defcente  du. fable  lorsqu’il  fe 
vuide. 

La  méthode  pour  faire  ces  divifions  doit  edre  par 
l’experience  d’un  pendule  en  cette  forte.  On  prendra  un 
fil  délié  au  bout  duquel  on  attachera  une  balle  de  plomb 
pour  fervir  de  pendule  fimple.  Si  lalonguejp:  de  ce  pen¬ 
dule  depuis  l’endroit  où  le  fil  eft  attaché  jufqu’au  centre 
de  la  balle,  edde  3.  pieds  8.  lignes  ~  de  la  mefure  de 
Paris,  ce  pendule  marquera  dans  fes  vibrations  une  fiv 
conde  de  temps  5  &  quand  il  aura  fait  60.  vibrations,  on 
marquera  une  des  divifions  de  minutes  ,  ôc  ainfi  de  fui¬ 
te.  Toute  la  divifion  fe  doit  faire  avec  Je  pendule  à 
‘imefure  que  le  fable  montera  ou  defcendra  dans  le  tuyau, 
car  les  divifions  ne  font  pas  toujours  égales,  à  caufe  de 
l’inégalité  du  tuyau  ,  qui  eftanr  plus  étroit  en  quelques 
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endroits ,  k  fable  y  monte  plus  vifte  qu’aux  autres  qui  font 
plus  larges, 

r  On  remarquera  que  le  fable  fe  vuidant  du 

tuyau  dans  la  phiole  parcourt  d’abord  des 
diftances  plus  grandes  que  celles  qui  fe  font 
vers  la  fin,  ce  qui  eft  caule  parla  defeente 
du  fable  par  feçpufles,qui  lefait  un  peu  taf- 
fer  dans  le  commencement  *  mais  cela  ne 
çaufera  point  d’irrégularité  ,les  divifiops 
eftant  faites  par  l’expene'nce  du  pendule. 

Je  confeillerois  toûj,oursque  l’on  eût  plu. 
fieurs  de  ces  fortes  d’Horloges,afin  qu’el¬ 
les  fe  redifiafienc  entre  elles.  # 

N  O  U  V  E  A  U  T  E  Z. 

Ælia  Laclia  Crifpis  non  nata  rçfurgens,ex 
recenfione  Jo.  Com.Malvafia;  in  Univer. 
Sononienfi  V .  I.  interpretis  primarli.in  fol, 
.à  Bologne,  &  fe  trouve  à  Paris. 

Difcours  prononcé  au  Louvre  par  M» 
l’AbbédelaChambre  diredeur  del’Acad, 
Françoife  à  la  reftption  du  S. de  la  Fontai. 
ne  en  la  place  de  feu  M.  Colbert  Mmiftre 
êc  Secret.  d’Eftat. 

Frid .  Loffi  Heidelbergenfis  PaîatiniPræ- 
ftantiffimiMediciconciliorum,fivedemor- 
Eorutn  curationibus  ,  liber  Pofthumus.  8, 
Londini ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  la  V.  de  Varennes. 

Articles  de  la  paix  accordée  par  le  Chevalier  de  Tour, 
ville  au  nom  du  Roy  au  Bacha,  Dejr,Divan  8cMihce  d’Al-> 
ger ,  le  z,j.  Avril  i  6  84.  à  Paris  chez  F.  Muguet. 

Traité  entre  le  Roy  Scies  Rftats  Generaux  des  Provint 
ces  Unies  des  Pays-bas,  du  %  9.  Iuin  1684.  à  paris  chez 
lemefme. 

Tradudion  des  Epiftres  de  S.  AuguQân.  à  Paris  che? 
J.  B.Coignar^. 

jlny  aura  plus  de  Journal  jufqu’au  premier  Lun iy  apés  la 
faint  Martin.  T) ans  le  dernier  Journal  parmi  les  Nouveauté 
corriier^Çà.'i  au  lieu  de  Grocyicj, 

BMI  ■  '  ,  ■  1»  - - ~  ^  — «a 

A  Paris  chez  Flor.  Lambert  rue  Saint  Severin  vis-à-vis  la  petite 
porte  de TEglife.  ET 

Jean  GulTon  rue  S.  Jacques ,  à  l’Image  de  Saint  Jean  Baptifte.  „ 
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R’ECVEÏL  SVCCINT  ET  ABREGE*  DE  TOVT 
ce  qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  la  Nature  y&  de  ce  qui  fe  fait 
ou  fe  découvre  de  plus  curieux4  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences,, 

Dv  Lvndy  10.  Npv.  M.  D  C.  LXXXIV. 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  ,  DIVISEE  EN 

deux  Parties  ,  par  le  Sr  Heijf.  2.  <vol.  in  4  .  à 
Paris  chez  Cl.  Barbin  1684.  _ 

LA  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  jufqu’icy 
fur  cefujet  ,  ne  l’ont  fait  pour  ainfi  dire, 
qu’en  (impies  Hiftoriens.  Celuy-cy  le  traite  de 
plus  en  Politique  ;  car  après,  avoir  rapporté  l’é- 
tabliflement  de  l’Empire  ,  avec  fon  progrez  & 
(es  révolutions  fous  les  Empereurs  François  & 
Allemans  qui  f<|nt  parvenus  à-  cette  dignité, 
(bit  par  droit  d’neritage  ou  par  élection  ,  il  ap¬ 
prend  la  forme  prefente  de  fon  gouvernement, 
l'ordre  qui  fe  garde  dans  radminiftration  de 
la  Juftice  ,  en  quelles  affemblées  ,  ôc  de  quel¬ 
le  maniéré  fe  prennent  les  deliberations  de 
l’Empire  ,  &  enfin  les  interefts  particuliers  & 
les  forces  des  differentes  Puiffances  qui  en  re¬ 
lèvent.  , 

Cette  H iffoire  commence  donc  par  un  ab  regé 
1684.  Nnnn 


journal 

de  la  Vie  des  Empereurs  qui  depuis  Charlema¬ 
gne  ont  régné  en  Occident.  On  y  trouve  d’a¬ 
bord  ,  comment  ce  grand  Prince  y  rétablit 
l’Empire  Romain  que  le  peu  de  courage  &  de 
vertu  de  les  PredecelFeurs  ,  avoir  laifle  com¬ 


me  anéantir.  L’otf  y  remarque  enfuite  ,  com¬ 
me  quelque  loin  qu’ayent  pris  ceux  qui  luy  ont 
fucçedé  de  maintenir  cet  Etat,  il  n’a  pas  lail- 
fé  d’eftre  fouvent  ébranlé  par  les  attaques 
des  ennemis  étrangers.  Mais  rien1  ne  luy  a 
donné  plus  d’atteinte  que  fes  propres  divifions, 
fur  tout  celles  qui  dans  les  derniers  fîecles  ont 
efté  caufées  par  des  interdis  ou  des  prétextes 
de  Religion. 

L’on  fçait  en  effet  que  l’herefie  de  Luther' 
fut  la  principale  fource  des  troubles  qu’on  f 
vit  naillre  en  lyif.  qui  dans  leur  longue  durée 
n’allerent  pas  à  moins  qu’a  en  fapper  lesfônde- 
mens.  Les  Traitez  de  Weftphalie  pacifièrent  à1 
la  vérité  ces  troubles  y  mais  ils  apportèrent 
auftî  un-  changement  très- cqpfiderable  à  la* 
"  ’■  *■"  '  "  “  ^'-‘-itez'  Jw 


Religion 
ire. 


au  Domaine  ,  &-  aux 


•  G’eft  ce  changement  qüe  1  Auteur  décrit  dans4 
la  i.  Partie  de  cette-  Hiftoire.  Il  y  parle  de  tous!' 
les  Etats  qui  compofènt l’Empire.  Il  y  donne 
une  idée  generale  &  particulière  de  l’état  ou- 
ce  grand  corps  &  chacun  de  fes  membres  ont1 
efté  réduits  par  ces  Traitez.  Et  parce  que  la* 
Bulle  d’or  les  Tranfaétions  delà  Paix  publié 
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que  &  de  celle  de  Religion  ,  les  Concordats  Ger¬ 
maniques  &  ces  inclines  Traitez  de  Wellphalie 
avec  ceux  de  leur  execution  fervent  d’un  grand 
éclairciflementà  fonfujer ,  il  a  crû  devoir  ajouta 
ter  à  la  fin  ces  Actes  authentiques  j?  d’autant 
plus  qu’ils  n’ont  point  encore  paru  traduits  en 
noltre  langue ,  ou  que  fi  quelques-uns  l’ont  cfté, 
il  s’y  trouve  ,  dit  il,  des  omiffions  fi  confidera- 
b les,  qu’il  elloit  important  de  les  donner  com¬ 
plets  &  dans  leur  entier; 

Nous  n’entrons  dans  le  de’tail  d’aucune  de 
éeschofes, parce  quelles  font  trop  connues,  lf 
luffit  d’avertir  les  Curieux  qu’outre  plufieurs  re¬ 
marques  fur  les  affaires  d’Etat  qui  avoienc  échav 
pé,  dit  cet  Auteur  , à  la  diligence  des  autres,  ils* 
trouveront  encore  icy  ce  qui  efif  arrive'  en  cha¬ 
que  temps  de  plus  extraordinaire  dans  la  nature  p 
Comme  entre  autres  que  du  temps  de  Loüis  le 
Débonnaire  il  tomba  dans-  la  Gafcogne  une 
pluye  de  bled,dont  les  grains  eftoient  fetnblables 
air  bled  ordinaire,  à  la:  raferve  qu’ils  eftoient 
ronds  &  un  peu  plus  petits.  U  ne  femblable  pluye 
n’auroit  pas  elfe  peu  commode  ces  dernieres  an¬ 
nées, 

GÀNTILLïA  C  A  SERENÏSSIMO  FRI  N- 
cîpi  Çond4o  ,  Santoüm  V i-Bor inuj. 'à' Paris  chez 
Pierrele  Petit,  1684; 

Es  beaux  Vers  de  Mf.  de  Sanreiiil  pour  les 
Fontaines  de  Paris  peuvent  faire  connoître 
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quelles  doivent  eftre  les  Infcriptions  qu’il  nous 
donne  icy  pour  les  Eaux  &  les  Fontaines  de 
Chantilly  que  Mr.  le  Prince  prend  aujourd’huy 
plaifir  de  faire  jotier  dans  ce  lieu  délicieux, après 
avoir  fait  trembler  autrefois,  comme  il  dit,  les 
Fleuves  les  plus  rapides.  Il  commence  par  le 
grand  Canal  ,1a  machine  des  Eaux  &  les  Caf- 
eades.  Il  vient  en  fuite  à  chaque  Fontaine  en 
particulier  ,  &  apres  s  adreflant  aux  Divinitez 
champeftres  de  Chantilly  ,  il  dit  qu'il  leur  por?- 
te  envie  de  pouvoir  confiderer  tout  entier  ce 
Prince  qui  a  toujours  quelque  grand  def- 
fein  dans  l’ame  Medttantem  grandià de  le  voir 
à  leur  aife ,  non  multo  milite  feptum ,  Totque  gra- 
c peut  belü  exuviis  palmifque  fùperbum  :  Et  il  a- 
vouë  qu  à  ce  prix  (  ce  que  plufieurs  autres  fe- 
toient  bien  de  mcfme  )  Rufticus  ejf  'e  pari  non 
eonditione  recafem.  Il  ajoute  à  cela  des  Vers 
fur  Monf  le  Prince  lifant  l’Hiftoire  de  France, 
fur  M.  le  Duc  St  fur  Mademoifeile  d’Enguien  à 
qui  il  fouhaitepour  dotles  Villes  &  les  Royau¬ 
mes  qu’elle  distingue  fi  bien  fur  la  Carte  qui 
luy  eit  apprife  de  main  de  maître  z  &  il  finit  le 
tout  par  les  Infcriptions  fur  la  Serre  des  Orangers 
&  fur  le  Cabinet  des  Armes.  Il  dit  fcr  ce  dernier 
que  ces  Armes  dont  l’amas  donne  encore  de 
fhorreur  à  ceux  qui  entrent  dans  ce  Cabinet, ont 
fervi  aux  Victoires  des  Ayeux  de  ce  grand  Prin¬ 
ce  ;  mais  que  pour  luy ,  il  n’a  jamais  eû  befoin  de 
femblables  Armes  pour  fa  deffenfe  ,  St  que  la 
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fèiile  vertu  luy  a  toû jours  tenu  lieu  deCafque,  de 
Cuiraffe,  de  Bracelet ,  &  de  Cotte  d’armes. 

V n a  fuit  virtus  Cond&o  pro  omnibus  armis. 

NOUVELLE  GEOGRAPHIE  OU  TOUTE 

la  Terré  eft  décrite,  avec  beaucoup  dé  exactitude  de 
brièveté  par  M.  Martiny  ,  in  u.  à  Paris,  chez  N. 
le  Gras, au  Palais  1684. 

COmme  ce  petit  Abrégé'  eil  fort  méthodique 
&  fort  bien  entendu ,  tout  fuccinc  qu’il  efl,  il 
mericoit  bien  qu’on  le  renouvellâtpar  une  fécondé 
Impreffion. 

EXTRAIT  D’UNE  LE  TT  RE 'DE  M.  N, 

Fattio  de  Duillier ,à  M.  C.  P.  D,  P.  fur  la  maniéré 
de  faire  des  Baffins  pour  travailler  les  Ferres  obje- 
0ifs  des  Telefcopes. 

LA  difficulté'  qu’il  y  a  de  donner  aux  Baffins 
de  métal  avec  lelquels  on  travaille  commu¬ 
nément  les  verres  objeélifs  des  Telefcopes,  la  Fi¬ 
gure  parfaitement  fpheriquc ,  d’où  dépend  abfolu- 
ment  toute  la  bonté  de  ces  Verres ,  m’a  excité  à 
tâcher  de  perfeétionner,  &  de  rendre  plusfeure  la 
manière  dont  on  s’y  prend.  C’eft  ce  que  je  crois 
avoir  trouve  ;  &  voicy  quelle  eft  ma  penfée  là- 
deffus ,  fans  m’arrêter  à  la  méthode  que  le  frere  de 
M.  Campani  a  propofée,  ny  blâmer  celle  que  M. 
Borelli  promet  dans  le  Journal ,  depuis  quelques 
années  A que  j  ay  fo jet  de  croire  devoir  eftre  très-  ex¬ 
cellente  ,  quoy  qu  elle  n’ait  pas  encore  efté  publiée. 

Soit-  a  b  ,  un  tour  d  environ  4.  pieds  de  long  , 
x  6  84,  O  o  o  o 
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bien  affermi  &  pofé  dans  un  endroit  où  l’a xeab, 
puifle  eftre  continué  jufques  à  deux  ou  trois 
pieds  au  delà  du  point ,  qui  eft  autant  éloigné  de  bt 
que  la  longueur  du  Verre  qu’on  veut  faire,  eft 

grande. 

jour.; 


Ce  tour  eft  à  Lunette  \  &  doit  tourner  fort 
uniment.  Vers  b ,  il  y  a  une  efpece  de  Baffin  foli- 
de,&  joint  très- fortement  avec  l’axe  a k  On  met 
dans  ce  Baffin  la  Platine  de  métal  qu’on  veut  ren¬ 
dre  fpherique ,  &  on  l’y  affermit  par  le  moyen  de 
quelques  vis, comme  il  paraît  dans  la  figure.  On 
peut  dans  cét  état  dégroffirle  Baffin  avec  la  main  -, 
&  pour  ofter  les  fecouflès  dans  le  mouvement  du 
tour ,  il  faut  qu’il  aille  toujours  d  un  même  cofté 
parle  moyen  d’une Roiie  bien  arrêtée.  Ladiftan- 
ce  du  Baffin  à  la  Lunette  du  tour  ,  doit  eftre  petite 
afin  que  le  Baffin  (bit  plus  ferme,  cet ,  eft  une  ma¬ 
chine  folide  ,  compofée  d’un  gros  Bloc  de  bois 
c ,  fembîable  à  ceux  fur  qui  l’on  arrête  les  Enclu¬ 
mes  ,  &  d'un  grand  carré  b? ,  de  métal,  affermy 
fur  le  Bloc,  &  au  dedans  duquel  l’appuy  du  rayon 
ef} eft  mobile  par  le  moyen  de  quelques  vis ,  afin 
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qu’on  puiffe  aifément  placer  le  point  e  ,  dans  la  li¬ 
gner  droite  ab ,  continuée.  La  grande  vis ge,  tra- 
verfe  cét  appuy  dans  une  eeroüe ,  &  c’eft  fur  le  mi¬ 
lieu  de  cette  vis  que  repofe  le  point  e  du  rayon,  afin 
qu’on  puiffe  aife'ment  l’approcher  ou  le  reculer 
pour  faire  mordre  plus  ou  moins  l’Outil  f,  fur  le 
Badin.  La  diftance  du  point  e  au  Baflîn  ,  doit 
eftre  precifément  de  la  grandeur  qu’on  veut  qu’ait 
le  foyer  du  Verre  qu’on  va  faire,  h  eft  un  ob¬ 
jectif  dans  fa  boite  ,  affermi  fur  un  peu  de  Cire 
molle ,  ou  de  quelque  autre  matière  femblable.  i 
4,  eft  une  piece  de  bois  qui  s’oüvre  &  fe  ferme  for¬ 
tement  en  i,  &  qui  porte  en 4 un  oculaire,  avec 
une  croifée  de  {impies  fils  de  foye  platte  à  fon 
foyer ,  &  cette  croifée  doit  aufli  tomber  precifé¬ 
ment  au  foyer  ,  où  l’objectif  h ,  envoyé  l’image 
du  point 

Il  fera  bon  que  fur  la  vis  ge>  qui  doit  eftre  fort 
ronde ,  &  dirigée  félon  l’axe  du  tour ,  il  y  ait  di¬ 
vers  cercles  noirs  décrits  du  centre  e ,  afin  qu  en 
changeant  fouvent  la  pofition  de*  &  d eh,  s  il  eft 
neceffaire  ,  il  arrive  enfin  que  la  Lunette  kji  (oit 
exactement  dirigée  au  point  e ,  ou  a  la  circonfé¬ 
rence  d’un  de  ces  Cercles  ;  fans  que  la  révolution 
du  tour  fafïe  fortir  la  croifee  des  fils  ,  de  deffus 
cette  circonférence. 

Il  eft  bien  évident  que  quand  on  aura  reufli  a 
cela,  le  point  e>  fera  dans  une  même  ligne  droite 
avec  l’axe  du  tour  ,  &  qu’on  pourra  donner  au 
Baftin  une  figure  très,  exactement  fpherique  ,  as 
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lieu  que  fî  le  point  e  avoic  efté  fixé  à  cofté  de/a-1 
xe  du  cour,  comme  il  arrive  prefque  toujours 
dans  la  maniéré  ordinaire  de  rechercher  fa  pofî.J 
tion  ,  qui  eft  fans  contredit  fort  incertaine  & 
fort  doaceufe  ,  on  aurait  donné  au  Badin  une 
figure  qui  fe  releveroit,  ou  qui  s’abaifferoic  en 
pointe  vers  le  milieu  &  qui  ne  feroit  nullement 
fpherique. 

Mais  comme  dans  la  méthode  que  je  propofe,1 
la  diftance  de  l’obje&if  à  la  croftée  des  fils,  doit 
toujours  eftre  plus  grande  que  n'eft  grand  le  foyer 
de  l’objedif  mime  ;  je  me  fuis  veu  engagé  à  re¬ 
chercher  un  moyen  par  lequel  on  puiffe  trouver 
la  ligne  h  4,  fans  hefiter ,  &  j’ay  connu  en  gene¬ 
ral,  qu’en  pofant  le  Foyer  de  Fobje&if  h  ft 
l’excezd eeh ,  pardeffus  la  longueur  du  Foyer  de 
i’objeétif  h  <*,  &  la  diftance  de  et  à  la  croi- 
fée  des  fils,  vers  4  ~ïbt  onavoit  l’équation  <t  a  ^ 
a  b  -  z  que  j’ay  vérifié  par  l’experience 

faite  avec  quelques  objectifs,  par  des  rcfolutions 
particulières,  pour  les  cas  qui  font  les  p^js  fim-’ 
pies  &  qui  fe  raportent  parfaitement  à  cette  équa.j 
tion,  &  enfin  par  une  grande  attention  dans  le 
calcul  d  Algèbre  qui  m’a  conduit  à  cette  équation 
ia.  Au  refte  la  diftance  de  4*  à  la  croifée  des 
fils  , eft  toujours  invariable,  fçavoirégaleàlalon. 
gueur  du  Foyer  de  l’oculaire  k. 

Ainfi  le  Foyer  de  lobjeélif  h,  citant  donné 
avec  la  diftance  eh,  il  eft  évident  que  pour  trou¬ 
ver  la  diftance  de  h  aux  fils,  qui  eft  b-t-f,  il 

fuffira 
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fuffîra  dans  l’équation  precedente  de  developer  la 
valeur  de  b-a-zf,  qui  eft  —1/  paroît  de  mê¬ 
me  pour  le  dire  en  paflant ,  que  l’on  refoudra  par 
cette  équation  le  problème  de  trouver  la  diftance 
d’un  objet,  par  la  longueur  à  laquelle  fe  tire  un  Te- 
lefcope  ;  ou  ce  qui  eft  le  même,le  problème  de  faire 
desdivifions  fur  le  tuyau  d’un  Telefcope ,  qui  faf- 
fent  connoître  par  l’ouverture  du  tuyau,  la  diftan¬ 
ce  de  l’objet  qui  le  voit  diftinélement  par  la  Lu¬ 
nette  ;  &  enfin  que  l’on  pourra  connoître  le  véri¬ 
table  foyer  d’un  obje&if  par  lequel  on  aura  regar¬ 
dé  un  objet  peu  éloigné  dont  on  fçaura  la  diftance, 
avec  l’ouverture  à  laquelle  s’eft  tiré  le  Telofcope. 
DISCOURS  D’EUSEBE  EVESQJJE 
de  Cefarèe  ,  touchant  les  miracles  attribue ç  a  Apol¬ 
lonius  de  Tyane  ,  traduit  par  M.  Coufîn  P. 
en  la  Cour  des  Mon.  in  12.  à  Paris  chez  G.  de 


Luynes.  1684. 

UN  des  artifices  des  Payens  pour  s’oppofer 
au  progrez  de  la  Religion  Çhreftienne  , 
fut  de  mettre  Apollonius  de  Tyane,  en  paralelle 
avec  j.  C.  &  d'attribuer  à  ce  Philofophe  des 
miracles,  &prefque  tout  ce  qu’on  a  dit  de  furna- 
turel  &  d’extraordinaire  du  Sauveur  du  Monde. 
Hierocle  qui  vivait  fous  Dioclétien  ,  ayant  publié 
„  un  écrit  où  il  debitoit  toutes  ces  fiétions,  Eufebe 
de  Cefarée  entreprit  d’y  répondre.  Pour  le  faire 
avec  plus  de  clarté  &  de  force  ,  il  fuivit  le  même 
ordre  qu’avoit  tenu  Philoftrate  dans  la  vie  d’Apol¬ 
lonius  ,  qu’Hierocle  n’avoit  fait  que  tranferire.  Il 
tira  de  ces  Auteurs  mêmes  des  Argumens  pour 
les  combattre.  Il  fit  voir,  qu’ils  fe  contredifoienc 
1684.  PpPP 
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louvent  en  ce  qu’ils  avançoient  à  la  gloire  d’Apol¬ 
lonius:  &  il  foûtint  que  tout  ce  qu’ils  en  dïfoient 
n’eftoic  qu’impolfure^ou  un  effet  de  fon  intelligen¬ 
ce  avec  les  démons.  Teleft  le  prétendu  miracle  de 
la  pefte  apaifée  à  Ephefe  où  ils  difent  qu’Apollo- 
niusla  découvrit  fous  la  figure  d’un  Gueux  ,  qu’il 
commanda  au  Peiiple  de  lapider  ;  ce  qui  eftant  exé¬ 
cuté  cette  maladie  changea  de  forme ,  &  prit  celle 
d’un  Chien  tout  brifé,  qui  écumoit  de  rage  ;  & 
plufieurs  autres  prodiges  rapportez  dans  ce  dif- 
cours  d’Eufebe  ,  dont  M.  Coufin  nous  donne  icy 
une  belle  &  fidelle  Traduction  à  fon  ordinaire. 

CLYPEUS  NASCENTIS  FONTEBRALDENS I  S 

Ordinis  Editionova  &c.  in  8.  Salmury ,  Si  fe  trouve  d  Pa- 
ris  chez  la  V. George  Jofie.  t6  8^.. 

C’Est  une  Apologie  pour  l’Ordre  de  Fonrevraut  beau¬ 
coup  plus  ample  que  celle  qui  parut  fous  un  autre  ti¬ 
tre  en  i  6  8 1  ;  Ce  premier  des  3.  Tomes  qu'elle  doic  conte- 
nireft  compofé  de  deux  DiiTertations.  .  -  ?  V 

Dans  la  1.  le  P,  de  la  Maiafcrme  combat  le  tîcre  des 
deux  Lettres  qui  fe  trouvent  écrites  contre  le  B.  Ro- 
berc  d’Arbriilel,  Si  montre  qu’elles  ne  l’ont  efté  ni  par 
Geoffroy  Abbé  de  Vandolme  ,  ni  par  Marbeuf  Ev.  de 
Rennes  ,  ni  par  Hildebcrt  Ev.  du  Mans  11  fortifie  d’a¬ 
bord  les  raifons  qui  prouvent  que  la  1.  Lettre  n’eft  pas 
de  Geoffroy  ;  Si  après  avoir  réfuté  les  réponfes  qu’on  y  a 
faites ,  il  en  apporte  de  nouvelles. 

11  n’en  a  pas  de  moins  fortes  pour  faire  voir  que  la  i.  ne 
peut  eftre  attribuée  à  Marbeuf,  ni  à  Hildeberc  ;  puif- 
qu’outre  que  l’Auteur  de  la  Lettre  defaprouve  les  dona¬ 
tions  faites  à  l’Ordre  de  Fonrevraut  auquel  ces  i.  Prélats 
en  firent  plufieurs  ,  le  premier  appelle  le  B.  Robert  un 
homme  ,  dune  grcinde  eitit o/it c  ,  ci  une  religion  infinie  :  SC, 
l’autre  écrivant  à  Honorius  II.  appelle  les  Reiigieufes  de 
Frontevraut ,  des  Vierges  de  1.  C.  qui  mentent  les  bennes  grâces 
des  fervitcurs  de  Dieu. 
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Il  détruit  dans  la  i.  differtation  3  chaque  calomnie  en 
particulier.  Il  fe  fer t  pour  cela  des  témoignages  d’une  infi¬ 
nité  de  perfonnes  qualifiées  qui  ont  fleury  du  temps  de 
ces  grands  Hommes ,  comme  Papes ,  Archevêques ,  Evê¬ 
ques  ,  Abbez  ,  Rois  ,  Comtes  ,  5e  Nobles  de  tous  les 
quartiers  de  la  France  ,  fur  tout  des  plus  vcifijas  de  l'Ab¬ 
baye  de  Fontevraut  ,  qui  y  venoient  tres-fouvent ,  l’enri- 
chiffoient  de  leurs  biens  ,  y  donnoient  leurs  femmes  & 
leurs  filles ,  5c  bien  Couvent  s’y  donnoient  eux- memes.  Le 
P.  de  la  Mainferme  conclut  de  là  qu'il  n’a  jamais  couru  de 
mauvais  bruits  publics  du  B.  Robert  6e  de  fon  Ordre  $  qu’il 
peut  feulement  y  avoir  eu  quelques  bruits  fourds  entre 
peu  d’envieux  6e  de  libertins  :  Non  finira  minores  ,ficd  fini - 
pYœ  fufurrationes  ,  comme  il  diftingue  fort  bien  après  Ci¬ 
céron. 

On  peut  remarquer  plufieurs  chofes  curieufes  dans 
les  diverfes  Chartes  qu'il  rapporte.  Par  quelques  unes  il 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  contre  la  formule 
de  Régnante  Chriflo  ,  qu’on  prétend  avoir  efté  en  ufage.. 
du  temps  de  Philippe  le  Bel  •  6c  par  une  autre  on  con- 
noît  les  noms  des  Evêques  qui  affifterent  au  Conç.  d’An- 
goulême ,  ce  qui  avoir  efté  ignoré  jufqu’icy. 

EXTRAIT  DUNE  LETTRE  ECRITE  DE 

Bologne  , far ...  &  communiquée  à  l'Auteur  du  lournal ,  con¬ 
tenant  -plufieurs  f  articulai  itegfingulieres.  • 

Epuis  i.  ou  3.  ans  l’on  voit  dans  le  Bouionnois 
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une  efpece  de  Canars  ,  que  le  Peuple  a  crû  avoir 
4.  ailes,  fur  ce  que  ces  O  y  féaux  en  ont  de  tournées  dif¬ 
féremment  des  autres  ,  ée  que  les  greffes  plumes  qui 
ordinairement  fe  couchent  le  long  du  corps  .  s’écartent 
en  ceux-cy ,  6c  s’élancent  au  dehors  comme  amant  de  flè¬ 
ches. 

Deux  femmes ,  l’une  de  Calais,  Pautre  de  prés  de  Bo¬ 
logne  ,  ont  accouché  ,  la  première  d'un  Singe  tres.bieo 
formé  ,  6c  la  fécondé  d’une  Raye.  0 

Chez  un  Avocat  de  noftre  Ville,  un  œuf  de  Pigeon 
preft  à  éclorre  ayant  efté  ouvert  3  on  y  trouva  un  Pigeon¬ 
neau  qui  avoir  deux  reftes  ,  fortant  d’un  même  col.  On 
a  veu  autrefois  à  Dunkerque  une  femblable  chofe  en  un 
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Veau  ,&  le  1 i.  Journal  de  Tannée  1 679.  nous  en  donne  un 
exemple  de  cette  nature. 

Un  Gentilhomme  de  Montreiiil  eflant  à  la  chalTe,  un 
de  fes  Chiens  luy  apporta  un  Levraut  d’environ  1  5.  jours, 

\  dont  la  telle  elloit  (ans  yeux  ,  &  fans  gueule,  ayant  feu¬ 
lement  un  petit  trou  à  la  place  de  celle-cy.  Ilavoit  4. 
oreilles,  deux placéesau  lieu  ordinaire,  derrière  lefquel- 
les  fortoient  2.  petites  pattes,  &  deux  autres  fcituées  à 
leur  oppofiteplus  grandes,  de  approchant  de  celles  d’un 
Chien  courant.  Derrière  ces  deux  oreilles  paroifïoientaulîi 
2.  jambes  de  devant  tournées  à  pouvoir  marcher  deffus. 
De  là  en  arriéré  le  Levraut  elloit  feparé  en  2. corps  fei-' 
tuez  colle  à  colle  l’un  de  l’autre,  dont  chacun  avoit  Tes 
parties  au  nombre  accoûtumé. 

Ce  que  j’ay  lu  d’un  Papillon  dans  le  17.  Journal  de 
Tanj68i.  me  fait  reffouvenir  de  deux  autres  trouvez,  en 
Provence  dans  un  Cimetière  ,  lefquels  avoient  chacun 
furie  derrière  de  la  telle  ,  une  telle  de  mort  très,  bien  re- 
prefentée  :  de  d’un  autre  animal  trouvé  fur  une  feüille 
de  vigne,  fort  extraordinaire  de  deux  fois  gros  comme 
un  Hanneton  ,  qui  avoit  toute  la  figure  d»un  Moine. 

l’ay  veu  plusieurs  Poires  qui  en  ont  pouffé  d’autres  à 
la  place  de  la  feuille,  qui  ell  au  bout  de  celle  dont  il  ell  fait 
mention  dans  le  1 4.  Iournal  de  1  6  7  5 .  U  s’ell  trouvé  en  un 
jardin  de  Bologne  Tan  .1678.  des  Champignons  entière¬ 
ment  femblables à  celuy  de  Malthe, rapporté  dans, 6.  tour¬ 
nai  de  Tan  1676,  Et  une  binette  de  beurre  renfermée  ap¬ 
paremment  plufieurs  années  fous  terre ,  le  beurre  s’ell  con¬ 
verti  en  pierre,  les  cerceaux  de  les  bois  de  la  binette  ellanc 
feulement  pourris. 

NOUVEAÜT  E  Z. 

M.  Pattio  de  JDuilliernous  écrit  de  Genève  quilavü  un  Phénol 
mène  particulier  ,  d'une  lumière  qui  a  paru  &  qui  par  oit  encore 
dans  le  Ciel ,  &  qu  il  croit  conformement  à  fon  hypotefe ,  devoir  pa~ 
roître  encore  dans  la  fuite fur  l  Ecliptique . 

Nous  refervons  les  autres  nouveaute^p ourles  lournaux fuivans ; 


A  Paris  chez  Flor.  Lambert  rue  S.  Severin  vis-à-vis  la  petite  porte 
deTEglife.  ET 

jean  Cuffon  rue  Saint  Jacques  ,  à  l’Image  de  Saint  Jeatëtpti  (le. 
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JOUR  NA L 

DES  SCAVANS, 

« 

OU 

RfiCVEIL  SVCCTNT  ET  ABREGE'  DE  TOVT 

ce  tjui  arrive  de  plus  fur  prenant  dans  la  Nature  9  &  de  ce  rjui  fe  fait 
o h  fe  découvre  de  plus  curieux  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences, 

Dv  Lvndy  4.  Dec.  M.  DC.  LXXXIV. 


CHRIS  TIANI  HUGENII  CONST.  F. 
Aflrofcopia  Compendiaria ,  Tubi  optici  molimine 
liber nta  ,  H*gx-  Corn'.  &  fe  prouve  à  Paris.  1684. 

NO  vs  avons  déjà  publié  ces  années  der- 
nieres,ce  que  quelques- uns  ont  imagi¬ 
né  pour  facilicer  l’ufagedes  Telefcopes.  M.Hu- 
gens  a  voulu  porter  la  chofe  encore  plus  loin  ,en 
trouvant  le  moyen  d’obferver  les  Aftres  fans 
tous  les  embarras  d’un  long  tuyau.  Cette  in¬ 
vention  confîfte  à  planter  quelque  part  un  ma  il  . 
de  Navire  ou  Arbre  ,  au  haut  duquel  foit  une 
poulie  avec  une  couliflè  qui  régné  tout  le  long 
par  laquelle  palTe  une  piece  de  bois  d’où  fort  un 
bras  en  fituation  horizontale.  Tout  cela  paroiil 
affez  dans  la  fig.  1.  fans  qu’il  foit  beioin  de  l’expli¬ 
quer  davantage.  On  attache  à  ce  bras  un  genou 
fur  lequel  ell  pofé  le  verre  objedif  qui  monte  & 
defcend  autant  qu’on  veut  par  le  moyen  dé  la 
poulie  :  Etpourl’ajuller  avec  l'oculaire  on  étend 

1684.  Q/iqq 
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de  l’un  à  l’autre  un  cordon  jufques  au  lieu  d’où 

l’on  veut  regarder  les  aftres ,  voye^fig.  2^3.  Mais 
parce  que  à  caufe  du  peu  de  fermeté  qu  avoit  l'o¬ 
culaire  en  cette  première  pofition  ,  on  avoit  ce 
femble  plus  de  peine  a  trouver  1  aitre  qu  en  fe 
fervant  de  longs  tuyaux,  M.  Hugens  a  remedie 
depuis  peu  à  cet  inconvénient ,  en  appliquant  a 
l’appuy  defigné  dans  la  3.  fig.  &  retouche  fig .  4.  un 
Rhombe  de  cuivre  tel  qu  on  le  voit  ,  jfg.j.  qui 
fixe  tellement  l’oculaire  quelque  part  quon  le 
veüille  diriger,  qu’ayant  trouvé  le  point  de  1  aftre 
*'  ’  "  erfonne  à  qui  l’on  donne  à  obferver  qui 
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fie  l’apperçoive  d'abord  &  fans  difficulté. 

Ceux  du  métier  pour  lefquels  on  écrit  pouvant 
aifément  comprendre  l’ufage  de  cette  nouvelle 
invention ,  à  la  feule  veuë  des  figures  ,  nous  ne 
nous  attachons  pas  icy  à  en  particularifer  toutes 
les  autres  circonftances  qui  font  décrites  dans  ce 
petitTraité. 


EPISTRE  DE  S.  CLEMENT  AUX  CORIN- 

tbiens  ,  traduite  du  Grec  en  François  ,  par  À, 
teijper  de  t  Acad.  R.  de  Ni/mes,  à  Avignon ,  & 
fè  trouve  à  Paris  chez  Jean  Couterot  &  L, 
Guérin.  1684. 

CEtte  Epiftre  de  S.  Clement  eftoit  autrefois 
d’une  fi  grande  autorité  'parmy  les  pre¬ 
miers  Chreftiens  qu’on  la  1  if  oit  publiquement 
dans  pluficurs  de  leurs  Eglifes.  S.  Irenée,  Eufe- 
be ,  &  S  Jerofme  luy  ont  donné  de  grands  do¬ 
ges  ,  &  l’ont  reconnue  pour  une  piece  admira¬ 
ble  ôc  d’une  grande  utilité.  Quelle  perte'.  Si  apres 
avoir  efté  enïëvelie  dans  l’oubly  pendant  les  fic¬ 
elés  de  l’isnorance  &dela  barbarie,  eHenes  êj 
toit  enfin  heureufement  retrouvée  dans  le  nô¬ 
tre,  auquel  elle  a  déjà  efté  publiée  trois  fois  en  fà 
langue  originale.  Patrice  Jun-ius  nous  la  don- 
na  à  Oxford  l’an  1635.  Elle  fut  réimprimée  pat 
îe  Doét.  Féîd  en  1669'.  Et  M-.  Cotelier  l’a  publia  à 
Paris  en  1671.  M.  Tciftier  marchant  furies  tra¬ 
ces  de  cet  illuftre  Compatriote,  nous  en  donne 
icy  la  traduction» 
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ENTRETIENS  SFR  LS  S  SCIENCES,  w  nî 
à  Grenoble,  &  à  Paris  chez  L.  Rouland.  1684 

COmme  nous  ne  fommes  plus  dans  ce  pre¬ 
mier  âge  du  monde  où  tous  les  hommes  ne 
faiioient  qu’une  famille  &  ne  partaient  qu’une 
mefme  langue ,  la  necefficénous  oblige  de  don¬ 
ner  une  partie  de  la  vie  à  l’étude.  PlufieurS  per- 
fonnes  ont  entrepris  de  prêtante  la  méthode  avec 
laquelle  on  doit  s’y  attacher  :  mais  on  a  retiré 
jufqu’icy  peu  de  fruit  de  leurs  ouvrages  ,  parce 
qu’ils  ont  rendu  les  fciences  ou  trop  difficiles ,  ou 
inutiles.  L’Auteur  de  celuy-cy  montre  qu’elles  ne 
font  eftimables  qu’autant  qu’elles  contribuent  à 
nous  rendre  l’efprit  julle  &  le  coeur  droit.  Il  fait 
voir  comment  on  en  peut  venir  à  bout,  en  les  ac¬ 
quérant  par  la  méthode  qu’il  enfeigne ,  qui  eft  & 
nouvelle  &  facile.  U  ne  fepare  point  la  pieté  de 
l'étude.  Comme  il  a  en  vçuë  de  former  un  Ecclc- 
fiallique  pieux  &  fçavant,  il  donne  l'idée  d’une 
maifon  Ecclefiaftique  fainte  où  il  fuppofe  que 
vitceluy  qu’il  inftruit.  I  l  protefte  qu’en  cela  Ion 
deffiein  n’eft  point  de  faire  un  éloge,  &il  veut 
qu’on  appliquer  ce  qu’il  écrit  ce  que  Cicéron 
difoit  de  la  Cyropedie  de  Xenophon  ,  non  ad  hï- 
Jloriœ  fidem ,  fed  ad  ejfgiem  vert  Imper'ti  fmptam 

#. 
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ad  populum.  Opéra  Monachor.S.  B*  Cong.  S.  Mauri.foL  à  p. 
çhez  le  même  1.  4. 

Difcours  d’Eufebe  Ev.  de  Cefarèe  touchant  les  miracles  attri¬ 
bue*  par  les  païens  à  Apollonius  deTyane,  Traduit  par  M.  Cou- 
fin.  12. à  p. chez  G.deLuyne.  j.2$. 

S.  Fulgentii  Rufpenfîs  Ep.  Operaomnia  nunc  piimumin  unum 
yoîumen  colle&a.  4.  à  p.  chez  Guil.  Defprez.  j.  17. 

Audfcarium  Tbeodoreti  Cyrenfis  Ep.  feu  OpèrumT.V.  ftudio 
>.  Garnerii  Soc.Icfu.à  p.  chez  la  V.  Martin  &l  .  Boudot.j.  4. 

Suppîementum  Patrum  comple&itur  multa  SS.  PP.  Concilio- 
rum ,  Scriptorumque  Ecclefiafticorum  Opéra.  AUt.p.  lac.  Hom- 
raey  Aug.  8 .  à  p .  chez  p  .  de  Laulne .  j .  16 . 

Caufa  Spiritus  S,  vi&rix ,  demonftrata  à  Chriftoph.  V vitichio 

&  Lugd.  Bat.  j.  7. 

Curfus  Theologicu*  in  gratiam  FF.Religioforum  S.  Galu*  tt  *10 

vol. à  Lyon ,  3c  â  P.  chez  F  Muguet.  ê 

Dogmatum  Theoîogicorum  de  Deo  ,  Deique  proprietanbus. 
T.  i.  fol.  Aut.  p.  L.  Thomaflin  Congr.  Or.D.  I.  Ptesb.  à  paris  cher 
le  même.  j.  io.  r  _ 

ASCETICI. 

Difcours  de  la  pureté  d'intention ,  3c  des  moyens  pour  y  arri¬ 
ver  ,  avec  un  examen  desdefauts  qui  y  fontoppofez,  &  des  penfées 
Chrétiennes,  in  12.  à  P.  chez  F.  Muguet. 

La  vie  des  Predeftinez  dans  la  bienheureufe  Eternité.  à  P.  chez 
Scb.  Mabre-Cramoify.  j.  2. 

Lettres  écrites  fur  les  dififerens  états  de  la  vie ,  3c  fut  la  ne»* 
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ceffité  de  la  Retraite.  2.  Part,  par  le  P.  de  Valois  de  la  Compi  d# 
Iéfus.  à  Paris, 

Retraite  pour  les  pâmes ,  avec  des  Entretiens  fur  la  brièveté  de 
la  vie ,  fur  les  foins  dereglez  du  corps ,  &c.  par  le  P.  Guillorée  de  la 
C.  de  Iefus,  à  P.  chez  Eft.  Michallet.  "■  | 

Thefaurus  Afceticufc  Patrum  GrarcorumR.P.Poffitîi  S.LGrxco* 
Lat.  4.  à  Paris  chez  a.  Dezallier. 

CRITIGI  ,  CONCI  ON  A  T  O  R  E  S  ,  Et 

C  O  N  T  R  O  V  E  R  T  I  S  T  Æ. 

■*  ~~  ' 

Glypeus  nafcentis  Fontebraldcnfis  Ordinis.TH.à  Paris  chezla 
V.Iofte.  j.28. 

IvL#  Fabritii  Apelogeticus  jro  genare  humano  contra  calur»- 
niam  Atheïfmi.  4.  Heildebergæ.  j.  10. 

L'art  de  prefchèr ,  contenant  diverfes  méthodes  de  faire  defe  Ser¬ 
mons  ,  Panégyriques ,  &c.  2.  Edit,  à  P.  chez  Châties  de  Sercy. 

Sermons  prefchez  devant  S.  A. R.  Madame  le  Ducheiïb  d'Yor’K 
pat  le  P.  Cl.  de  la  Colombiere  de  la  Comp.  de  Iefus.  8. 5.  vol.  i 
Lyon.  &  à  P.  chez  F.  Muguet. 

Avettiffemensde  Vincent  de  Lerins  touchant  l'antiquité  ÔC  Hi- 
niverfalité  de  la  Foy  Gathol.  contre  les  Nouveautez  prophanes 
des  Hérétiques.  12.  à  paris  chez  Chrift.  Iournel.  ^ 

Réponfe  à  M,  Boflatran  Min.  de  la  R  P.  R.  fur  la  Conferente 
tenue  à  Niort  pat  M.  l’Abbé  Chalucet.  12  .  à  p.  chez  Seb.  Mabrew* 
Gramoify. 

GRAMMATÎCI  ET  GEOGRÂPHÎ; 

Ëftàydu  rétabliftement du  Latin  dans  la  perfeébionqu’ilavoit  dii" 
temps  d’A^gufte  ,par  le  Sieur  du  Roure.  11.  à  Paris.  j,  4. 

Gazophilacium  linguæ  Pèrfarum  ,  triplici  linguarum  clavi ,  itaL 
Lat.  &>GaIl.fbl.  Amftel.  &  à  p.  chezla  V.  Bieftkins.  j.  20. 

Les  véritables  principes  de  la  Langue  Françoife.  12.  à  p.  chez 
de  L  aulne. 

>  ,•  r  -  , 

Ioh.  Gafpari  Suiceri  Lexicon  Græto  Lat;  &  Latino.  Græc.  Ti* 
guri.  &  à  f.  chez  la  V.  Bieftkins. 

Lucæ'Holftenii  Notas  in  Stephanum7 Byzantium  de  Urbibus  èt 
Theod.  RicKio.  fol.  Lugd.  Bar.  &  à  Paris  chez  la  même,  j.27; 

Nouvelle  Géographie,  oit  toute  là  Terre  eft  décrite  avec  beau¬ 
coup  d’axa&itede  de  brièveté  par  le  Sieur  Martiriy.  à  P.  chezN.' 
le  Gras.  j.  2  Si  .. 

HISTORtCl  SACRI  ET  PR  O  PH  À  NI; 

Annales  Ecclefiaftici  Francorum.  Aut.  Car.  le  Cointé  Gong* 
Or.  D.  I.  Presb.  fol.  vol.  8.  à  paris  chez  Scb.  Màbte  Cramoify** 
journal  11,  . ~  r 
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Bellum  Lufiranum  ,  ejufque  Regni  feparatio  à  Regnd  Caftel. 
Îenfi.  Aut  P.  Paflarello  Cler.  Reg.  è  Conc.  Car  II.  &c.  fol,  Lugd* 
de  à  P.  chez  F.  Muguet,  j.  25. 

Cara  Muftapha  ,oü  Hiftoire  dit  dernier  Grand  Vizir  étranglé 
à  Belgrade,  12.  à  P  .  chez  Gl.  Blageart. 

Carniola  antiqua  8c  nova ,  five  Carniolæ  Annales  Sâcro  propha* 
ni.  Aut.  f.  L.  Schænlebenf.  Th.  Labaci.  journal  12. 

Etatprefent  de  la  Religion  Mahometane  par  le  P,  Nau  de  la 
Comp.  de  Iefus.  12.  à  pochez  la  V.  Boüillerot; 

Hiftoire  de  l’Ancien  8c  du  Nouveau  Teftament ,  avec  leurs  aile-; 
gories  8c  leurs  niôrales.  par  H.  le  Bret  prevoÆ  deTE'gl.  Cath.de 
Montauban.  8.  à  p.  chez  A.  Pralardi  j;  20 
Hiftoire  de  l'Ordre  deS.  Benoift ,  où  il  eft  parlé  des  SS.  de# 
Hommes  Illùftres  ,  de  la  fondation  ,  8c  des  principaux  evene-  * 
mens  des  Monafteres.  in  4.  2.  vol.  à  p„  chez  I.  B.  Coignard* 
j.  18.  &  21. 

t  *  >  .  *  »  -  -  . 


\  Hiftoire  de  Charles  IX.  par  le  Sieur  de  Varillaé.  2.  Edition,  in* 
12.  à  p. chez  Cl.  Barbin. 


Hiftoire  Chronologique  des  Papes ,  Empereurs  8c  Rois  qui  onf 
regnéen  Europe  depuis  J.  C.  jufqu'à  prefent.  in  12.  chez  I.  de  la 
Caille,  j .  £6.  ' 

Hiftoriæ  Ecclefîafticæ  Sscul.  XIII.  8c  XIV.Atot,  p.  Alexandre*' 


vol.&à  p  ’chez  a\  Dezallier.  j.  24. 

Hiftoire  de  l’Ethiopie,  tirée  de  T  Hiftoire  latmë  de  M.Ludolf.  12^ 
à  p.  chez  la  V.  BîeftKins.  j.  2. 

Hiftoire  de  l'Ethiopie  Orientale  traduite  du  Portugais  düF.Ï,v 
dos  Santos  ,par  le  r.  D.  Gaëtan  Charpy  ,  Theatin.in  12.  à  p.  chez" 
Deluynes  s  Barbin  8c  Cramcify.  j.  7. 

Hiftoire  de  l’Empire  d'Oçcident ,  de  la  tradù&iôn  du  Sieur  Cou- 
fin  ,  pref.  en  la  Cour  dés  Mon  ri.  in  22;  1.  vol.  à  p.  chez  la  V.  Bieft.' 
fcins  &  Cl.  Barbin.  j.  8. 

Hiftoire  de  l'Empire,  contenant  Ton  or iginè  ,  fon  progrez  ,  fes 
révolutions  j  dcc.  divifé^  en  2.  parties  3p^r  le  Sièur  Heifl. 4.  à  pir 
chez  Cl  Barbin.  j.28. 

Hiftoire  de  Franck  depuis  Pharamond  ju 
M.de  P rades.  5.  vol.ri.  à  p. chez  Ofmont  8t  Befogne. 

Hiftoire  généalogique  8c  chronologique  de  tous  les  Dauphins 
dé  Viennois,  à !p.  chez  Eft.Mïchallet. 


fqu’à  Louis  XIV;  pac 


Hiftoire  de  la  Ligue,  pat  kM.  Maîmboufg.  4;^  12.  à  p;  chez* 
Seb.  Mabre  Crarboify.  j.  t. 

Hiftoire  de  l’origine  de  la  Royauté  ,  8c  du  premier  établilfe- 
îttënt  de  la  Grandeur  Royale,  in  22;  à  pans,  chez  ChV  de  Scrèyi; 
journal  24, 
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Hiftoire  du  Siège  de  Luxembourg.  in  12 .  à  paris  chez  CI.  Bla- 
geart. 

Hiftoire  univerfelle  de  tous  les  Siècles  delà  nouv,  Loy ,  parle  P; 
Lenfant ,  &c.  à  p .  chez  Pepie  Sc  A.  Raffié.  j.  5. 

La  vie  de  la  Reine  Jeanne  de  France,  par  le  P.  L.  Bony  de  la 
Ç.  de  lefus , in  S.  à  p.  chez  F.  Dubois,  j.  2$. 

La  Vie  de  Madame  la  Duchefle  de  Montmorency ,  Super,  de  la 
Vifitation  de  Moulins,  12. à  p.  chez  Cl.  Batbin.  j.  20. 

La  Vie  de  Sultan  Gemes  ,  par  J.  B.  Rocolcs.  in  11.  à  Leyden; 

V  H* 

Mathæi  Paris  Monachi  Albanenfis  Àngîi  Hiftoria  major  Scc^ 
Editio  nova.  Lond.  St  à  p.  chez  F.  Muguet. 

Mémoires  du  Sieur  de  la  Croix  ,  contenant  direrfes  relations 
^tres  curieufes  de  l’Empire  Ottoman.  12  à  p.  chez  la  V.  Bieftirins, 
êC  Cl.  Batbin,  j.  4.  Sc  j. 

Méthode  facile  pour  apprendre  PHiftoire  de  France ,  à  P,  in  12. 
chez  Iouvenel.  j.  10. 

Metropolitanarum  urbium  hiftoria  Ecclefîaftica  Sc  Civilis  AUt. 
JM.  Cantelio  Soc.  Iefu.  in  +°  Tom.  x.  à  paris  chez  Eft.  Michaller. 
).  22,  &2$.  , 

Relation  hiftorique  de  çj  qui  a  efté  fait  devantGenes  par  l*ArJ 
méeNavabde  fa  Ma}. in  12.  chez  Blageatt. 

IlTeatro  britannico  overo  hiftoria  délia  grande  Bretagna  ferit- 

da  Greg.  Leti.  Amfter.  y.  vol.. 1 4.  j.$o« 

Vienna  à  Turcis  oblella  ,  à  Chriftianis  eliberata ,  five  diarium 
obfidionis  Viennent^  12.  Bnutellis,  j.  23. 

JURIS  UTRlUSQUE  DOCTORES. 

Ant.  Dadini  Alteferræ  V.  1.  Prof.  &  D.  Univ.  ToIoC  Recita- 
tiones  quotidianae  in  varias  partes  Digeftorum  6c  Codicis.  Tom. 
I.  Sc  II.  âTouloufè,  Sc  à  P.  chez  la  V.  Martin  &  L  Boudot.  jour, 
nal  17. 

A  trefts  du  Parlement  de  Bretagne,  &c.  Edition  revue,  cor¬ 
rigée  &  augmentée  par  M  Hevin,  2.  Tom.  in  4.  à  Rennes ,  Sc  à  p. 
chez  G.de  Luynes.  j  18. 

Ott.  Phil  ZaunschlifFeti  I.  U.  L.  ïudex  fupplens  ,feu  de  ofïicio 
Judicis fuppletorio.  Marp. in 4.  j.$. 

Varii  I.  U.  Titulorum  ac  rerom  indices  ,  cum  îuris  Canonici 
hiftoria  abbreviata,  &c.  auc.D.  Mart.à  S.  Maria  Fulienfi.  jma. 
à  P.  chez  Iaeq.  du  B  reüil.  j.  17, 

LOGICl  ET  PH  YSICI. 

Abrégé  de  la  Pfeilofephie  de  GafTendi ,  Par  F.  Bernier,  D.  M.de 
*a  Fac.de Montpellier,  2.  Edition.  Tomes  7.  à  Lyon,  Sc  à  paris 
Chez  Eft,  Michalleto  iVu. 

loa. 


DES  SCA  VANS.  ^ 

Joa.  CaramUel  Ep.  Vigie vanenfls,de  nova  dile&o  Metaphyfîca,. 
Eo\ .  Viglevani.îïourn.  19. 

Commelini  Catalogus  Plantarum  indigenarum  HolIandiar.Arn^ 
ftel.  &  à  Paris  chez  la  V.  Bieftjcins,  I.  jo. 

Ifr.Conradi  M.D.  Diflertatio  Medico-phyfîca.defrigoris  na- 
turâ  8c  efïedfcibus.  Olivæ  in  Polonia. ï.  5. 

Dan.Georg.  Morofij  de  fcypho  vitreo  per  certum  humanæ  vocii 
fonum  fra&o,  Diflertatio  quâ  foni  natura  non  parùtn  illuftratur.* 
Kiloni.  1. 18. 

Guntheri  Chriftoph.  Schelammeri  ,de  auditu  liber  fingularis. 

KJethodùs  plantarum  nova  ,  fynopticc  in  tabulis  exhibita.  aur. 
Ja  Raïo.è  foc.  R.  Angl  Lond.  8c  à  Paris  chez  A.  Dezallier. 

Relarione  del  rirrovamentodeli’vQua  di  Chiocciole  in  Bologna, 

XS. 

Rob.Boïlei  apparatusad  hiftoriam  naturalem  humanifanguinis, 
in  .1^.  Lond.  &  .à  P.  chez  la  Y.  Martin  &  J.  Boudor. 

MATHEMÀTLCI  ET  ASTRONOML 

La  Connoi (Tance  des  temps  ,ou  Ephemerides  pour  l*an  ,1684.  à 
Paris  chez  Eft.  Michallet.  T.  2. 

Ephemerides  pour  les  années  1684.  8c  1 685.  calculées  pour  le 
méridien  de  Paris  par  le  fleur  le  Févre  ,  chez  le  même.  I.  *0. 

Explication  8c  ufage  d'une  partie  du  Cercle  universel ,  par  le  S r. 
Boiflaye  du  Boccagele  fils,  in  12.  à  Paris  chez  N.  Langlois. 

La  Geometrie  pratique  s  contenant  la  Trigonométrie ,  la  LongL 
metrie,la  Planimetrie^  &la  S*ereometrie,  par  M.  Ozanam.  in  12, 
à  P.  chez  E.  Michallet.  I.  16. 

Joa.  Hancice  foc.  Jefu  Dodlrina  Eclipflüm  pro  opportuniore 
difcentium  ufii  in  compendium  redaéfca.  in  4-  Mogunt.  I.  9. 

Ifaaci  Barovv. Math. Prof  Le&iones  habit x  inSchoüs  publicis 
Acad.  Cantabr.  in  11.  Lond. 8c  à  Paris  chez  A.  Dezallier.  I.4. 

Ren.  Defcartes  Epiftolz ,  in  quibus  refpondet  ad  plures  difficul- 
tates  ip fl  propoficas  in  Dioptrica  ,  Geometxia  ,  &c.  Amftel.in4* 
%  Paris  chez  la  Y.  Çieftkins  8c  Ant.  Dezallier.  I. 

MEDICI  ET  CH  IM  ICI. 

Aphorifmi  novi  ex  Hippocratis  operibusnunc  primum  colleéfci , 
ftudio  J.^poniiM.D.Lugd.  8c  fe  trouvent  à  Paris  chez  L.d’Hou- 
ry.  I.  13, 

Bibliotheca  anatomica  ,  fîve  recens  in  anatomia  inventorum 
ThefauruslocuplctilTimus.aut.  Dan.le  Clerc  ,  8c  lac,  lo^. 
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gec  MM;  DD.  Genevae, 

Car.  Drelincurtij  expérimenta  anatomica.  in  n  Lugd.  Bac.  6c  à 
Parisehez  laV.Bieftk ins  I.  i(5. 

Dialogues  de  la  Tante  de  M.  De.,..;  â  Paris  chez  la  Caille,  Vil* 
îéry ,  Sc  Auboiiin.l. 

Ëpilogifmi  Chimici ,  obfervationes ,  nec  non  remedia  Herme- 
tka  ,  &c.  aut  G.  Thomfon.  M.  D.  Lond.  in  lu  Sc  à  Paris  chez  la 
V.  Bicftidns.  I. 16. 

Erafiftratus ,  five  de  fanguinis  mifïïone  aut  Ëuc.  ant.  Portio; 
M.Rom. in  ïii  Venetiis.  1. 14. 

Formules  de  Medecine  tirées  de  là  Galenique  Sc  de  la  Chymie. 
par  H.  TenckeProf.  R.  à  Montp.  Sc  nouvellement  traduicesen 
François,  à  Lyon  Sc  à  Paris  chez  d’Houry. 

Joh.  Hêîfr.  JunCKèn  Mëdicus  præfenti  fæculo accommodandus 
êccm  Francof.  8. 1. 14% 

job,  à  MeecKren ,  Chir.  Amft.  Obfervationes  Medico  Chirur* 
gicæ.  Amftel.  Sc  à  Paris  chez  A.  Dezallier.  1. 1  p 

La  Medecine  Prétendue  Reformée,ou  l’Examen  d’un  traité  dès* 
Fièvres  imprimé  àXJtrechi  in  11.  à  Paris  chez  L.  d’Houry.  I.  1, 

Obfervations  fur  les  Fièvres  &  fur  les  Fébrifuges ,  par  M.Spon* 
D.  M.  agr.au  Coll,  des  Med.  de  Lion,  in  x  2.  à  Paris  chezI.Cttf- 
Ton  &  L. d’Houry.  1. 21; 

Prompttiarium  Hippocràtis  in  locos  communes  ordine  alpha» 
Betico  digeftum.  Aut:  Car.  Arturo  Pleftæo  D.  M.  4.  à  Paris* 
chezlemefme. 

Theophili  Boneti  M.  D.  Medicina  Septentrionalis  Collatitia, 
Sic.  fol.  Genev«,&:  à  P.  chez  la  V.  Martin  Sc  I.  Boudot.  I.  20. 

Thomæ  Sydhenam  M.  D.  opufcula  omnia,  Amftel.  in  1 2.  &c  à*’ 
Paris  chez  la  V.  Bieftirias. 

Traitez  nouveaux  de  Médecine,  contenant  les  maladies  de  Ia; 
poitrine  5  les  maladies  des  femmes ,  &c.  in  12.  à  Lyon.  Sc  à  Paris 
chez  L.  d’Houry.  I.  23. 

Traitez  de  l’nfage  du  lait  ,  par  M.  B.  Martin  Apot.  de  S.  A.  S; 
Monfeig.  le  Prince,  in  12 .  à  Paris  chez  D.  Thierry.  1. 14; 

Vuilhelmi  ten.  Rhine  M.  D.  Diflèrtatio  de  Arthritide,  acceffic 
Mantifla  Schematica  de  Acupun&ura ,  &c.  Lond.  &  à  P.  chez  a, 
Dezallier.  I.  9. 

ORATORE S  E  T  P  O  ET  Æ; 

Ludovico  Magno  liberalium  artium  Parenti  ac  pàtrono  munifi- 
centiffimo  ,  Panegyricus  diéEus  in  Reg'io  Lud.  Magn.  Collegio ,  à 
lac. de  la  Banne  Soc.  Iefu.  in  12.  à  Paris  chez  G.  Martin. 

Panégyrique  de  M TEleéteurde  Brandebourg,  in  4 .&  fe  trouve 
à  Paris  chez  ia  V.  Bieftkins, 


Des  scavà Ns. 


ï,yfiæ  Orationes  $4.  antehac  à  Vanderheidio  Græcc  &  Latinè 
flmoi  ediræ  ,nuncrecufæ.  8.  Marpurgi  Cactorum.  1. i8„ 

Poefïes  d’Ànaereon  &  de  Sapho  ,  traduites  du  Grec  en  vers 
François ,  avec  des  remarques,  in  1 2 .  à  paris  chez  p.  Emery.  jour¬ 
nal.  i£. 

Ludovico  Magno  Galliarum  &'Nâv.  Régi  Chriftianiffimo  pa- 
negyris.  aut.  111.  &  Gen.  D.  Fr.  Mafcaregnas  Com.  Cuculini  ,  à'1 
Èonf.  Ser.  Pétri  II.  portug.  Reg.  à  Paris  chez  J.  de  la  Caille,  jour¬ 
nal  27. 

Cantilliaca  fereniflïmo  principi  Gondaeo.Santolinus  Yi&orinus 
à  paris  chez  p;  le  petit,  j.  28. 

PHILO  L  OGÏ. 

Apotheofîs  vel  confecratio  Homeri,five  lapis  antiquifîïmus  in 
quo  Homeii  confecratio  fculpta  eft  commentario  ilîuùratus ,  à' 
Gisb.  Cupero.  4.  Am  (tel.  j.  24. 

Bibliotheca  Romana  ,  feu  Romanorum  Scriptorum  Centuriæ , 
aut  profp.  Mendolio  Nob .  Rom.  Romæ.  j.  2. 

a.  Binæi  de  Calceis  Hebreorum  ,libri  H.  in  iav  Dordraci,  &  à? 
P.  chez  la  Y.  BidlKins.  j .  7. 

A.  Van  Dale  de  Oraculis  Ethnicorum  ÎMfTertàtionés  duæ.  in  12  3 
Amfl:el.&r  à  p.ibid.  &  chez  a.  Dezallier.  j.  11. 
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res  &c.par  le  p.  Mène  (trier  delà  Gomp.  de  Jefus.  à  p.  chez  R. I  .B 
delà  Caille,  j.  8. 

Defcription  generale  de  PHcftel  Royal  dès  Invalides  ,  enrichie 
des  plans , profils  Sec.  fol.  j.  22. 

De  triplici  examine  Ordinandorum ,  ConfèlFariorùm  &  pceni- 
téntium.  aut  L.  Bail,  D.  Th  propcen.  parif.  Editio  nova,  à  p.  chez1 
R.  pepie  I.de  Launoy. 

Defcription  nouvelle  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la 
l?ilîe  de  paris,  ih  12.  chez  N.  le  Gras,  j .  1/. 

Entretiens  Hiftoriques  &  moraux,  in  12.  chez  C .  Batbin.  jour¬ 
nal.  17. 

Entretiens  nouveaux  dé  Mademoifelle  de  Scudery  ,  chez  lé 
mefme. 

Henrici  Kippingi  Antiquitâtum  Rom. L.  4.  in  u.Franequeræ*, 
<&à  P. chez  la  V.  Biefticins. 

Imperatorum  Romanorum  Numifmata  à  Pompeïo  Magno  a4 
Heradium,ab  Adolpho  Occone  olim  congefta  ^  nunc  Auguftorum 
Iconibus,  perpetuis  hiftorico  Chronologicis  notis  au&a  &  illuftra- 
ïa ,  ftudio  C.  Médiob.  Biragi  9&c.  fol.  Mediol.  ôc  à  paris  chez 
la  mefme. 

Iqftru&ion  pour  une  jeune  PrinceSe  ,  ou  l’idée  d’une  hbn- 


5*8  JO  URN  AL  ' 

çefte  femme ,  par  le  Sieur  de  la  Chetardie.  à  Paris  chez  Girard  ; 
journal  ij. 

La  Gaule  Grecquepar  le  Sieur  Catherinot,  Avocat  du  Roy  an 
Prefidial  de  Bourges,  j.  8. 

Le  vray  Avarie,  par  le  même.  ibid. 

L  atc  de  jetter  les, bombes ,  par  M.  Blondel  Marécha  lde  Camp 
és  Armées  du  Roy ,  &c.  in  4.  à  Paris  chez  l’Auteur ,  &  chez  Nie,* 
Langlois,  j.13. 

L'Art  des  Emblèmes ,  où  s'enfeigne  la  Morale  par  les  figures  de 
la  Fable  ,  de  l’Hiftoire  &dela  Nature,  parle  P.  Menétrier,  à  P, 
chez  R. I. B  de  la  Caille,  j.  10. 

L’Education  du  jeune  Hypoiite ,  ouvrage  remply  de  morale, 
&  d’Erudition.in  ta.  à  Paris  chez  N.  le  Gras. 

LVEfpLotatare  Turco  ,  ou  l’Efpion  duÇrand  Seigneur  ,  6c  fes 
relations  fecrettes  âla  Porte  découvertes  à  Paris,  in  12.  Tom.jL 
Itaî.  &  Franc,  à  P.chezCl.Barbin. 

Les  anciennes  inferiptiops  de  Ja, vil  le  de  Grençble  ,  reçüeillie$ 
par  M.  Allard  Prefidenc  en  l’Ele&ion  de  cette  ville,  à  Greno¬ 
ble.  j.  y* 

L’Homme  de  Cour ,  traduit  de  PEfpagnol  de  Balth.  Çracian, 
par  M.  Amelot  de  la  Houfiaïe.  à  Paris^chez  la  y.  Martin  &  1 .  Bou*- 
dot.  T.  24. 

Qecçnomiæ  fuburb  a  repartes  du«.  autP.  Chriftoph.  Fifcher^ 
Soc.  Tefu.  in  4.  Pragæ.  y  4. 

Olaï  Rudbeckii  Atlantica  ,  five  Manhein  yera  Iapheti  poftero** 
<rum  fedes  ac  patria  ,  &c.  fol  Vpfalæ.  j.  19. 

•Quatre  Dialogues  fut  l'immortalité  de  l’Ame  ,  Pexiftence  de 
Dieu  ,  la  providence  ,  &  la  Rejigion.  in  11.  à  r»a ris  chez  Sebaft,, 
Mabre  Cramoify.  j.  24.: 

Re$exions  furJes  fentimens.de  Califthéne  touchant  la  Diane 
d’Arles,  à  Avignon  te  à  P.  j.  27* 

Entretiens  fut  les  Sciences ,  dans  lefquels  outre  la  methode  d’i- 
tudier,  on  apprend  comme  l’on  fedoit  fervic  des  fciences ,  j&c.  in 
S2.  &  Ce  trouvent  à  P.  chez  Lambert  Roulland.  j.29. 

Hiftoire  du  S.  Süaite  de  Compicgnc.par  D.  lacq.  Langellé 
Ben.  de  là  Congrégation  de  faine  Maur.  in  12.  à  paris  chez  I.  B. 
Coignard.  j.  30. 

Nous  ne  mettons  pas  icy  les  livres  nouveaux  qui  parotjfent  depuis 
U  faint  Martin ,  parce  que  nom  les  refervons  pour  (es  premiers  lout - 
naux  de  l*anne'e  prochaine . 

A  Paris  chez  Flor.  Lambert  rue  S.  Severin  vis-à-vis  la  petite  por¬ 
te  de  TEglife.  ET 

Jean  Cuiïon  rue  S.  Jacques,  vis.à.yis4a  rue  de  la  Parchemi- 
nerie.  à  l'Image  S.  Iean. 
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Hiftoria  delU  grande  Br  et  t  signa ,  Jcritta  da  Greg. 
Leti.  Amfierdamo.  5.  vol  in  u.  Ôc  fe  trouve  à 
paris.  1684. 

LA  destinee  de  cet  Auteur  au  fujet  de 
l’hiftoire  qu’il  nous  donne  icy  ,  eft  feule  ca¬ 
pable  de  faire  croire  qu’elle  eft  écrite  fans  flat¬ 
terie.  Les  deux  premiers  volumes  ne  furent 
pas  plutoft  achevez  d’imprimer  à  Londres 
que  l’on  en  fupprima  tous  les  Exemplaires  & 
qu’on  luy  ordonna  de  fortir  d’Angleterre.  Ce  n’éa 
toit  pourtant  encore  qu’une  defcripcion  de  l’Ef- 
tat  ancien  &  moderne  du  Pais. U  eft  vray  qu’on  en 
voit  peu  de  mieux  circonftanciéesjcar  il  n’ydécrit 
pas  feulement  l’Angleterre  danstoutes  fes  parties 
d’une  maniéré  Geographique,il  y  traite  encore  de 
fa  Religion  &  des  differentes  feétesqui  la  divi- 
fent  :  du  nombre  &  des  exercices  des  Catholiques 

Romains:  du  gouvernement  civil  &  politique: 
1 CS  4.  -  T  c  t  c 
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du  naturel  des  Anglois  :  des  trois  Eftats  du  Pais 
des  fondemens ,  des  droits ,  de  la  Politique  &  des 
maximes  de  cette  Monarchie  :  du  parlement  6c 
des  Tribunaux  de  juftice  du  Royaumerdu  Confeil 
du  Roy  :  de  fa  maifon  ;  &  enfin  des  bonnes  6c  des 
mauvaifes  qualitez  des  Miniftres  étrangers  qui 
refidoient  alors  à  Londres. 

Les  trois  autres  volumes  renferment  l’Hïftoire 


de  chaque  régné  en  particulier  depuis  celuy 
d’Egbert  jufques  à  aujourd’huy.  Les  faits  qui  y 
entrent  font  rapportez  fort  naïvement  6c  fans 
partialité.  On  y  trouve  entre  autres  l’Hiftoire  de 
la  Tyrannie  de  Cromwel  plus  exaéte  qu’on  ne 
l’avoit  eue  jufqu’icy.  On  luy  rend  juftice  fur  fa 
qualité  du  plus  grand  politique  &du  plus  grané 
Capitaine  de  fon  temps  ;  mais  on  aj-oûte  aufli 
que  c’eftoit  un  fourbe  6c  un  tyran  qui  apres  a  - 
voir  trempé fes mains  dans  le  làng  innocent  de 
fon  Mailfre, trompa  toute  fa  vie  le  peuple  par  un 
zele  apparent  de  Religion.  ; 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  nombre  des  maï- 
fons  qu’il  y  a  dans  Londres.  Elles  ne  contiennent 
félon. la  fupputation  de  cet  auteur,  que  prés  de 
quatre  cens  cinquante  mille  âmes  ;  &  il  n’y  en  a 
qu’en viron  fix  millions  dans  tout  le  Royaume; 

Histoire  du  s.  suaire  de  compie- 

gnc.  Par  D.  laccj.  Lange  lie  R.  Benediclin  de  là 

Congr.  de  s.  Maur.  m  n.  à  raris  chez  J.  Bapt. 
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L’Empereur  Charles  le  Chauve  Fondateur 
de  l’Abbaye  de  S. Corneille  de  Compiegne 
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BES  SCAVÂKfS'.  ■ 

i^oinna  à  cett©  Abbaye  fur  la  fin  de  l’année  876. 
ou  au  commencement  de  la  fuivante  la  precieu- 
fe  Relique  donc  on  trouve  icy  I’hiftoire.  Cette 
donation  effc  prouvée  par  plufieurs  beaux  titres , 
fur  tout  par  l’autorité  de  plus  de  14.  Hiftoriens 
célébrés  qui  ont  fait  mention  du  faint  Suaire  de 
Compiegne  depuis  le  1».  fiecle  jufqu’à  prefenr. 

Mais  parce  que  la  pluralité  des  Villes  qui  pré¬ 
tendent  pofïcder  cette  (aime  Relique, femble  en 
decruirela  vérité  ,1©  P.  Langelléla  concilie  par« 
faitement  par  une  hypothefe  fort  judicieufe 
fondée  non  feulement  fur  le  témoignage  de  S. 
Augultin  &  de  quelques  autres  Pères,  mais  fur 
l’Evangile  mefme  de  S.  Jean, qui  eff}que  comme 
anciennement  on  fe  fervoit  de  plus  d’un  linge 
pour  la  fepulture  des  morts,  on  en  employa  plu- 
fieurs  pour  celle  de  J.  C.  Auflîefl:  il  dit  que  les 
Apoftres  virent  linteamitiâ  pofîta  ,  Scc.  Puisque 
donc  il  y  avoic  plufieurs  de  ces  linges  pré¬ 
cieux  ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  s’en  trouve 
aujourd’huy  en  plus  d’une  Ville. 

Il  ajoute  à  cela  quantité  de  reflexions  &  de 
recherches  curieufes  tirées  de  l’Hiftoire  tou¬ 
chant  les  ceremonies  obfervéespar  les  Anciens 
en  ces  fortes  d’occâfions.  U  remarque  par  ex. que 
les  perfes  couvroient  leurs  morts  d’une  toile  ci¬ 
rée^  que  les  Spartes  leur  donnoient  un  habille¬ 
ment  violet  qu’ils  parfemoient  de  feuilles  d’oli¬ 
vier-,  que  les  Romains  les  revêtoient  d’une  rob- 
be  appellée  Togo,  qui  eftoit  de  pourpre  félon 


joürnaï: 

Tite-Live  >  8c  félon  Martial  d’une  couleur  plus  trifte  queIeîougS> 
&  qu’enfin  les  Egiptiens  apres  avoir  couvert  tout  le  corps  d  un  grsnçl 
drap  de  linge  ,1e  lioient  avec  de  longues  bandes  dune  largeur  me* 

diocre^e  que  les  Juifs  ont  allez  bien  imité. 

Enfin  apres  avoir  rapporté  plufieurs  beaux  monumens  de  h  véné¬ 
ration  de  nos  Rois  ,  &  de  quelques  Princes  étrangers  peur  cette 
Relique  ,  il  termine  cet  Ouvrage  par  un  abrégé  de  l’Hiftoire  des 
Saints  Suaires  deTurin&de  Befançon ,  qui  avec  celuy  deCom- 

pieene  font  les  plus  fameux  dans  PEglife. 

EXPLICATION  DU  PANTAGONE  DU  SIEUR  CH  A-' 

votot  donné  dans  le  xi.  tournai  de  cette  année. 

Et  inftrumenteft  propre  comme  il  a  eftédit  ,pour  prendre  les 
angles  faillans  &  les  rentrans.  La  figure  A.  le  repreiente  pour 
le  premier  de  ces  deux  ufages ,  8c  la  fig,  B.  pour  le  fécond.  Lefecret 
de  cette  invention  que  le  Sr.  Chapotot  s'eftoit  refervé  dedire  d's- 
bord,confifte  en  ce  que  pour  que  le  rapporteur  n’empefche  de  pren¬ 
dre  toute  forte  d’angles  ,  on  le  redrefie  fur  fa  bafe  par  le  moyen  d  u- 
ne  charnière  a  laquelle  il  eft  attache ,  de  on  le  rabailïe  avec  facilite  ^ 
pour  voir  la  valeur  $es  angles. 
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Moines  ibich  bifilaire  de  fa  de  filia¬ 
tion  ibid 

Cromwel  ne  couche  jamais  deux 
nuits  de  fuite  dans  la  même  Chain  * 
bre  y  de  30.  qu'il  en  avait  ,  pour- 
quoy? 

Cujas  corrigé finale  nom  de  Pre¬ 
nne  {le 


3 


Dattes  Confulaires  ,  remarques * 
fitngulieres  la  defifus  ifo 

Davila  &  de  Th  ou  ,  corrigez,  fur" 
deux  faits  d'hifiloire  6 

Décennales  des  Empereurs 
Romains:  remarques  cur ieufes fur 
ce  fiujet  217.  218".  &c.  leur  con- 
noififance  utile  pour  la  Géographie  j 
&c.  ibid 

Décorations  funèbres ,  ék  com¬ 
bien  de  fortes  90.  parties  qui  tes' 
cornpofent  ibid,  leurs  infeviptions  » 
bel  exemple  q  t 

Dectet  du  Pape  Vigile  pour  la' 
cundemnation  des  trois  Chapitres * 
cherché  depuis  Ion 0 -temps ,  oiïtrou* 
vé-  ’  ijtr 

Nouveau  Didtionnaife  de  la 
langue  Perfane  2 ij>‘ 

Divinités  ,  s’il  y  a  des  peuples* 
qui  n  en  reeonnoififent  aucune 
Domnns  Evêque  d* Antioche 
par  qui  déposé  }  253.  jd  p en fim 
établie  dans  le  Concile  de  Cale e^ 
daine.' 


écrit 

Innocent  ///.  médiateur  entre 
U  Roy  &  les  Evêques  d'Auxerre 
&  d'Orléans ,  poser  quel  fujet  i ,  7. 
&  17$.  depofe ,  mais  n'excomtnu- 
n'e  pas  lean  fans  Terre  ibi  cT.  s'il 
s'tft  jamais  attribué  le  pouvoir  fur 
le  temporel  des  Rois  179.  fe s  beaux 
fintimens  fur  ce  point  ibid.  Rappel 
des  Evêques  de  Èrance  a  l'occafion 
de  fon  Légat  comment  receu  par  ce 
Tape  179 

Nouvel  Infiniment  de  Mathé¬ 
matique  151.  autre  *ï$ 

Invention  nouvelle  d'horloges 
a  fable  pour  le  s  voyage  s  de  mer^ii 
autre  pour  obferver  tes  aftres  fans 

ni  y  aux  517 

K 

Kiopruli ,  grand  Vif  r ,  fa  naïf* 
fance  &  fafortune  56.  &  57. 

L 

Lac  remarquable  dans  la  plai¬ 
ne  de  Tauris  en  Perfe  115.  autre 
dans  la  Carniolé  fort  fngulier 

H1* 

Lait  fa  formation  ou  &  comment 
i €6.  fin  excellence  pour  plufieibs 
maux  167 

Lampe  de  Callimache  qu'il  ne 
fallait  remplir  qu’une  fois  Pan 
S7. 

Langue  grecque,  qui  par  intro¬ 
duite  dans  les  Gaules  88.  quels 
Ve  figes  il  en  reffe  ibid 

Langue  latine  d'ferme  maniéré 
de  la  prononcer  ou  de  l'écrire  dans 
putes  les  nation s  4  6 

Le&eurs  des  Rois  en  ufisge  du 
temps  de  Loth aire  *'47 

Lettres  Romaines  leur  origine , 
leur  progrès  ,  leur  decadence  & 
leurrêtablijfemcnt  X) .  *4.  &c. 


Lima £ons  létfr p^odu £1  ion par  le t 
œufs  9).  découverte  nouvelle  la- 
dejfus  ibid 

Londres  combien  contient  de  ma;- 
fons  &  combien  darnes  $$° 

Loüis  le  d  b onn aire ,  fa  belle  re± 
partie  fur  la  Comète  94.  brouille* 
ries  de  fa  famille  lit.  &  11$  • 
fa  mort  ibid 

M 

Machine  nouvelle  pour  ptfir 

Pair  1  1 60 .  &c. 

S .  Martin  fa  mort  quand  arrivée 
10 y.  1000.  Moines  fi  trompent  k 
Çon  enterrement  ibid 

Matrice  fi  elle  peut  fi  relafcher 
hors  de  fes  lèvres  inferieures  17  6 
Maufoües ,  hur  origine  de  com¬ 
bien  de  fortes  $  t 

Médaillé  d’Augufe ,  Auteurs 
Corrigelfja.dcjfusp.  IO«  &  II. 

Médecins  >expre fions  agréables 
&  fatyriques fur  leur  fujet  I‘l8 
Mczeray  ,  beveué  de  cethiflo- 
rien  corrigée 

Mongas  Royaume  d'Ethiopie , 
fontaine  rare  dans  ce  pais  80 

Mon  noyé,  chofes  curie  ufi  s  fur  ce 
fujet  iSr  c fc.  Monnoy  es  rares  & 
particuliers  i8f .  &  c. 

Montres  divers  14.505. 
Mortiers  ^manière extraordinai¬ 
re  de  jet  ter  des  pierres  fans  mor¬ 
tiers 

Mor t$iexpofit(anciennement  à  la 
porte  des  maifins  91.  Ceremonies 
de' divers  peuples  peur  leurs  func- 
railles  ibid  &  352. 

Mouvement , fi  ta  me  fine  quart* 
tité  en  demeure  toujours  dans  la  na- 
ture  141.  V.  atomes*- 

Muet  recouvre  Puf  âge  de  té 
langue  pour  une  heure  du  jour  i/j 
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sf  ,  ; 

Naples  ,  fes  diveffes  dominé - 
fions  154.  diux  EgUfes  Epifcopa- 
Us  en  telle  Ville  ijj.  fi  pour  cela  il 
y  à  en  deux  EvëquesÀbià.Eglifc  de 
Naples  par  qui  fondes  &  ju and 
faite  Mctropo(éJ,  ibid 

Dan,  Neuberger  donne  à  la 
cire  la  dureté  du  fer ,  la  couleur  l  t- 
clat  dr  le  poids  des  pierres  precieu- 
fes  87 

Nicirini  plante  d'Ethiopie  ra- 
molijfant  les  dents  des  Crcco dî¬ 
tes  7> 

Niveau1  de  M.  tïufensmis  en 

petit  d  ï>i 

Nuque  ,  fille  privée  du  devant 
de  la  te  (le  qui  refpire  par  cet  en¬ 
droit  iis 
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Obfervations  anatomiques  204 
autre  fur  une  production  finguliere 
de  cheveux  2.44 

Odorat,  Moine  diJUnguant  par 
là  une  femme  page  d’avec  une  de - 

bau'Me  fq 

Onguent  rynpathique  yfacompo- 
fttion  2  50.  fs  effets  merveilleux 
ibid. 

Oracles  des  Payons ,  chofes  eu- 
fteufes  Iddejfus  130 

Oraifons  funèbres  delà  Reine 
prononc/es'  en  plu peur  s  endroits 
du  Royaume  ,  leur  texte  &  leur 
dejfém  280 

Ordre  du  S  Efprit  j  Henry  III, 
9»  en  ejt  pas  le  premier  infiitu - 
leur  .  7 

Ôrdteie  Fontévraut/d  défenfe 
&  celle  de  fonfondateur  434 

P 

S.  Pacome  premier  inftituteur 
des  Monafléres  Û  Congrngafms 


Pallium  étude  premièrement 
aux  Mcfropo lit  seins  de  franco 
ii6- 

Papes  ,  qui  le  premier  a  mit 
dans  fes  lettres  9*  fon  nom  avant 
celuy  des  Princes  à  qui  eRes  closent 
édre fiées  11 9.  Par  qui  introduit  la 
formule  Salutem  ibid .  plu peurs  au¬ 
tres  remarques  fmgulieres  fur  Ifs 
Papes  270.  27t. 

Paraphrafe  Caflàïquef  ce'  que 
ce  fl  295.  nouvelle  découvr  e  de 
celle  du  1,  &  dt  2.  livre  des  Chro¬ 
niques  ibid 

Pëintuî :ëfon  origine  en  Egypte 
87.  par  qui  apportée  en  Italie 
ibid. 

Petfe,  Opiate  finguliere'  du  pàh 
25b.  p luge  de  pierres  en  Perfg 
ibid! 

Philippe  le  Hardy  ,  en  vertu 
dé  quoy  fait  la  guerre  au  Roy 
d’Arragon  28b.  Cafd,  du  Perron 
Corrigé  là  de jf as,  ibid 

Phtiiîe  ,  ce  que  ceé  2,6^.  quel 
le  plus  dangereux  pour  cette  maladte 
ibid.  Aiglon  fort  fujets  ,  pourquoyt 
2.67. 

Pierres  precieufes  d'une  propriété 
meryttlleufe ’  112. 

PinipinicHi  ,  excellent  purgatif fom 
u J  âge  merveilleux  ,  comment  uSj,  & 

1 62. 

*  ■>  r 

Plan ctej ,  nouveau  fjflémtde  lettre 
apparences  ifz.  &  16$, 

Poifîbn  femine  en  Ethiopie  yq 
Polignote  athénien  inventeur  de 
Vematllure  87 

Popée  femme  Jte  Néron  mène  tou¬ 
jours  à  fa  fuite  4.  à  f,  cens  anejfes  p 
pourquoj  ?  I  t»p 

Province  du  Pape  é h  tant  que  Mé¬ 
tropolitain  r  quelle  autrefois  ?  zfz 

Quadrature  d|u  cercle  tfigeome/ri- 
quement  tmpofitbie  508 

Qùitëve  Royaume  d'Ethiopie  s  fes 
platfantes  cou  fumes  80  plu  (fan  s  titrés 
deé  Rois  du  pays 
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Jiçiigi^ux  autrefois  admis  à  U  foc* 
'ce (if  on  de  leurs  parent  iq  8 

'  Riviéze /allée  prés  le  fort  de  Te  té  en 
Et  h  toÿte 

Royauté  fin  origine  ibi 

S 

tSanûion  Pragmatique  de  SB  Louis 
tiefpas  fuppofée  vî,8p 

Sa.%,(ueur  de  farig périodique  lyj . 
offrit  de  fang  ,  Jen  rappott  Çf  (a  dif¬ 
férence  Avec  l'efprit , de  coin.e  de  cerf , 
fefprit  d'urine ,  ctz  j8, 

Saturne,  fyfléme  nouveau  fur  fes 
Apparences  157.  Table  generale  de  ces 
appa^e  ices  ,1 91 

Scorpion fetd  pfrnsy  les  infettes  non 
ovipare  I0<2 

Sermons  de  S,  /tuguftin  ,  leu  -  no 
nielle  Colle  tison  ,43.  Sermons  ad  îratres 
in  Eremo  s*  ils  font  de  ce  Pereyo  4.  effet 
cf  C auteur  de  la  Colleélion  ibid 
Serpens  trouvcT^dans  les  reins  d'un 
meux  loup  T4 

Sicile  autrefois  du  patriarchat  Ro 
main  2,71.  quand fatte  Métropole  ibid 
''  Sofa  là  ,  Royaume  à*  Ethiopie ,  l«fcry 
t'tlite  78.  fécondité  des  femmes  du  pays 
ibid  .hommes  abondant  en  lait  pour  la 
nourriture  des  enfans  7^.  plantes  mer- 
tilleul  es  Çf  animaux  fingulters  du 
fajs  ibid© 

*  apparence  de  f.  Soleils  obferve à 
Calais  pendant  l'efpact  d*  1. iff. 
Taches  facules  dans  le  Solcil^veues 
cette  année  177. 1E0.  %\S % 

Soulliers  ,  leur  origine^  leur  couleur , 
leur  matière  Çfc  7 74.  remarques 
fur  tous  ces  peints  76 

S,  Suaire  de  Compïègne  yfon  H- 

foire  Jiz 

*  *  fT  ■  4 

Telelcope  ,  maniéré  de  faire  des 


h  afin  s  pour  travailler  les  verres  cb* 
jiftfs  \%g/ 

Tempefte  effroyable  V%  bouflblles0 
Terre  fa  nouvelle  divtfon  par  les 
differentes  efpeces  ou  races  d'hommes 
qui  l'habitent  13  J 

'  Théâtre  dans  U  V tilt  d' Arles ,  fa 
.nouvelle  découverte  ifa  defcnpnon  Çf 
J  a  figure  '  z%7  \ 

•Tlieodoret ,  fupplêment  de  fes  ou¬ 
vrages  Ifô 

Thcriaque^»  origine  ff  Jon  excel¬ 
lence  6l. Ja  Compoftion faite  d  Paris 
6if.fi  en  do-ty  employer  les  Trocbtfques g 
preuves  Çf  raisos  en  leur  faxe ur  6& .  6$ 
T raité  d'affo  c fanon  de  peronne,com 
gn  en  ce  ment  d  U  ligue  en  f  rance  f. 

Trompeté  parlâte  d' Alexandre  p  our 
je fure  ouyr  â  fias  de  6 ot  milles  zt& 

Valachie  Çf  Moldavie ,  leur  union 
d  autrefois  leur  (épuration  Çfc,yf* 
quand  (ou  yitfes  au  Tjprc  ibid 

Veine  de  la  mammelle  ,  f  elle  porté 
fon  (angd  la  matrice  M8.  Portion  de 
la  yeine  pulmonaire  rejettee  par  un 
crache  ment  de  fang 

Verre  comment  ramolly  zoq.ft  des 
pattes  de  verres  facilitent  la  coéhon  de  " 
la  viande  îojt 

Vers  rejette*,  farda  bouche  par  une 
Religteuje  toutes  quant  es  fois  qu  el¬ 
le  vouloir  12, 

Vincent  de  Lerins  t  caraéfere  de  Jon 
livre  des  Averttjjeipensxgp ,i'il  eflau ^ 
teurdes  Ptneenttennes  z*£ 

’  *•  r*  •  t  .  »  V' 

Vin  de  rts  Çf  de  millet ,  manière  de 
le  fatre  78.  Vinum  myrratum  ce  que 
c  eftott  pf  pourquoy  atnfi  nommé  %\y 
Vuide  ,  Çt  l'aymau  agit  fur  le  fer  , 
dans  la  machine  du  vuide  4II 

"■  v  X  .  ,  ■  .v' 

Xi  me  ne  s  Cardinal  ijz,  caraileredc 
fon  efprét  ibid 

ATA. 
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Page  7.  lig.  7.  huit  jours  lifez  trois  jours*  Ibid  ligo  Ghavelene 
lifez  Chevalerie. Pag.  4.0.  k  10 frire  jattde  lifez  cire  jaune,  P  ^03.  !. 
li(èz  en  cendres  &  non  n  femble .  Au  lieu  des  chiffres  402.  305.  ÔC 
504.1^  101.205.  &  204.  Pag ^.11.1.54.  au  lieu  de  G  £vici\\C,  ûr^if 
Après  la  page  51 6  lif.  517,  ;r8.&c.  au  lieu  de  51 5. 314.  &c. 

A  Paris  chez  Plor.  Lambert  rue  S.  Sevèrin  vis-à*vis  la  petite  por¬ 
te  de  PEglife.  4  T  v;t''  ET 
JeanCuflon  ,rpë  S.  Jacques ^  à  Limage  S.  Jean-Baptiftes 

y  t.  1  ^ 


